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AEC UN ABRECE DE LHISTOIRE D'E COSSE 
6 DANS LES TEMS QVI ONT PRECEDE CES EPOQUES: 


Par M. GUIELAUME ROBERTSON, 
Dotteur- Miniftre de Ladyyeſter 
a Edimbourg. 
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TOME III. 
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- LIVRE SIXIEME. 


„E coup fatal & imprevu qui 
4 —_— avoir anche les — & les — 
A — oy eſperances da Regent 5 jetta occafonnès 
Ile parti du Roi dans la plus par Ia mort 
ande conſternation. Eliſabeth regar- & Negeut. 
40 la mort du Comte de Murray com- 
me un des plus grands malheurs qui 
pit arriver a ſon — Elle expri- 
ma publiquement ſes regrets, elle ſe 
livra à une douleur immoderte & peu 
convenable a la dignite du Trone. * 
partiſans de Marie triomphoient. Ils ſe 
croyoient deſormais aſſurẽs du retablifſe- 
ment de la Reine, ils Pappercevoient 


meme comme tres-prochain. L'horreur 


4+ Tom, III. A 


n=— (un crime tombe naturellement ſur | 


1570. 


0 HISTOIRE 


ceux qui paroiſſent Vayouer par des 
tranſports de joie indecens.- Laſſaſſin 


s' toit ſauvè ſur un cheval qui appar- f 
tenoit au Lord Claude Hamilton; il 


$'ctoit rèfugiẽ directement a Hamilton; 
il y avoit été regu comme en triom- 
he. Ces circonſtances firent juger que 


le Regent avoit plutor ere ſacrifice au reſ- 


ſentiment du peo de la Reine, ors 
la vengeance d'un particulier, Le 


de Buccleugh , & Ker de Ferniherſt , 
Pun & l'autre paſſionnés pour la cauſe 
de la Reine, firent une irruption en 


Angleterre , ſurprirent les habitans qui 
ne s'attendoient polnt a cette inſulte, 


pillerent & brulerent tout le Pays. Du 
vivant du Régent, ces hommes n'au- 
roiĩent point form une entrepriſe auſſi 
remeraire , & ils ne s' y ſerojent point 
hazardes immédiatement apres ſa mort, 
S'ils n'avoient pas été complices du 


Crime. 


Ce procede injuſte & barbare ne fut 
pas le ſeul de cette eſpece. L'anarchie 


qui ſuivit la mort du Régent, ouvrit 
la porte A une licence effrénée. Le 
dé ſordre & la confuſion rEpandus dans 


tout le Royaume, inſpiroient de Pau- : 


en- 


demain de Vaſlaflinat du Regent, Scott L 


p'Ecosss. Liv. VI. 3 


dace; on ſe croyoit ſir de Fimpuni- 
té, on ſe portoit à toutes ſortes d'ex- 
cs. II Erox impoſſible de les reprimer 
ſans régler la forme du Gouvernement. 
On conyoqua une aſſemblée extraor- on tra- 
dinaire des Nobles pour proceder a ville à Fe- 
2 I'tlection d'un Regent. Les partiſans — 
de la Reine refuſerent de s'y rendre 12 Few. 
Ee proteſterent d'avance contre tout ce 
ui y ſeroit decide. Le parti du Roi 
1 dans l'incertitude, & les ſen- 
timens y Etoient partages. Maitland qui 
avoir obtenu fa liberté par les ſoins de 
Kirkaldy , & qui venoit d'etre dechar- 
ge par les Nobles alors aflembles , 
e Paccuſation qu'on ayoit form&e con- 
tre lui, travailloit a reunir les deux 
partis , & propoſoit que la Reine fac 
admiſe a Padminiſtration du Gouverne- 
ment, conjointement avec le Roi ſon 
fils. Eliſabeth toujours attachce a ſon 
ancien ſyſteme par rapport aux affai- 
res de l Ecoſſe, inſenſible aux ſollici- 
> rations des amis de Marie, * ne ſon- 
fut 5 qu'a multiplier & Aa perperuer 
les factions qui dechiroient ce Royau- 
rit me. Auſſi· tot qu'elle eut regu la nou- 
Le velle de la mort du Regent, elle dé- 


u- $ * Append, No I. ON 
3 A y 
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&cha en Ecoſſe Randolph ſon agent 1 
ordinaire pour de pareils meſſages. II 


y trouva tant d'aigreur entre les par- 


tis, les Nobles animes les uns contre 
les autres d'une haine tellement irre- 


conciliable, qu'il n'eut pas beſoin de 


ſes talens pour y entretenir le feu de 
la diſcorde. L'aſſemblée ſe ſepara fans 


avoir rien fait, & on en indiqua une 


autre pour le premier Mai, ou tous 


les Nobles des deux partis furent in- 


On eſſaye 


en vain de 


r6unir les 
partis. 


vites, * | 
Cependant Maitland & Kirkaldy 


qui reconnoiſſoient encore alors l'au- 
torité du Roi, ſe donnoient tous les 
ſoins imaginables pour retablir la 


bonne intelligence entre leurs conci- 


toyens. Ils engagerent à cet effet les 


"chefs des deux partis a ſe trouver a 


une conference & A ticher d'y termi» 


ner leurs difftrends a l'amiable. Mais les 


uns demandoient le rétabliſſement de 
la Reine comme le ſeul moyen de ra- 
mener la tranquillite publique; les au- 
tres regardoient Vautorite du Roi com- 


devoit ni la révoquer en doute ni la 
reſtreindre. Chacun demeurant fermg 


me ſacrèe, & pretendoient qu'on ne 


Frayf, Mom, 131. Calderw. 2,157. 


* 
F 
& £ 
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dans ſon opinion ſans vouloir ſe rela- 


cher ſur aucun point, on fe ſépara ſans 


aucune apparence de pouvoir ſe reu- 
nir. Des eſpérances de ſecours du de- 


hors Eloignerent plus que jamais toute 
réconciliation. Un Envoyè de France 


arriva , annoncant de la 2 du Roi 
e la Reine, 


ſon maitre aux partiſans 
une forte afliſtance , & comme les guer- 


res civiles de France étoient ſur le 
point d' etre terminèes par un traité, 


on jugeoit que Charles ſeroit bien- tõt 
en état de tenir ſes promeſſes. D'un 
autre core, le Comte de Suſſex raſ- 
ſembloit ſur les frontieres une arméèe 


formidable, & ſes * — ne pou- 


voient pas manquer de donner du cou- 
rage & de la force au parti du Roi. * 


1570. 


Cependant les démarches inutiles Tes paru- 
gy" avoit faites ow une reunion , fans de la 


ervirent au moins 


| om la fureur des factions. Morton, 


e chef le plus habile & le plus ac- 
tif du cote du Roi, preſſoit Eliſabech 
de ne point differer à $'interefler pour 
un parti fi dévoué a ſes inteErets , & 
qui avoit un beſoin fi reel de ſon aſſiſ- 
tance. Les chefs du parti de la Reine, 


* Crawf, Mem, 134. A 2 
A 


moderer ou à ſuſ- Keine Sem 
parent d'E- 


dimbourg. 
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aſſemblés à Linlithgow , marcherent 4 
Edimbourg, & Kirkaldy, Gouverneur 
du Chateau, & en mème tems Prevot * 
de la ville, perſuada, quoiqu'avec 

ine, aux habitans de — ouvrir 
ſes portes. Kirkaldy ſe declara alors 


ouvertement pour la Reine, ainſt 


ue le Comte d' Athole & Maitland. 
Le Duc & le Lord Herreis qui 
Eroient redevables de leur liberté à 
Kirkaldy, ſe joignirent à eux, & 
reprirent les places qu'ils avoient 
anciennement occupèes dans ce ro 4 
ti. Les chefs , encourages par Vac- ? 
quiſition de perſonnages également 
recommandables par Veclat de leur 
naĩſſance, & par leurs grands talens, 


u une 3 » dans 


aquelle ils déclaroient leur inten- 


tion de ſoutenir Pautorite de la Reine. 


Ils y paroiſſojent auſſi dẽterminés à ne 
point quitter la ville d'Edimbourg juſ- 
qu'a Fouverture de la prochaine aſſem- 
blée, dans laquelle ils ſe flattoient 
d'avoir pour eux, par leur nombre 


& par leur credit, la pluralité des 


voix. * 


Ils ayoient, dans le meme tems, for- 


* Crayf. Mem, 137. Calderw. 2, 176. | 


ak 


n 
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mé le deſſein d'allumer la guerre en 


tre les deux Royaumes, d' Angleterre 
& d' Ecoſſe, & de reveiller l'ancienne an- 


tipatbie des deux Nations. Ils eſpEroient, cherche a 
non ſeulement d' enlever au parti du Roi metre VE- 
une alliance très- avantageuſe, mais mè- coſſe en 


me de rèconcilier avec la Nation la Rei- 
ne d' Ecoſſe, rivale naturelle d Eliſa- re. 
beth & la plus dangereuſe qu'elle put 


avoir. Immediatement apres “'aſſaſſinat 


du Régent, ils commencerent leurs 
mences pour PexeEcution de leurs pro- 
jets. Ce fut à leur inſtigatlon que Scott 
& Ker commirent les premieres hoſti- 
litres , & continuerent dans la ſuite à 
Etendre leurs deEpredations. Eliſabeth 
apperceyoit d'un core les confequen» 
ces dangereuſes de ces premiers mou- 
vemens fi on les laiffoit devenir que- 
relles nationales ; d'un autre cote elle 
Etoit dEtermince a ne point ſouffrir, 
que ſous fon regne, des inſultes de 
cette eſpece reſtaſſent impunies. Elle 


1 publia en conſẽquence par une procla- 
mation, qu'elle n'imputoit point a la 


Nation Ecoſſoiſe, les outrages que ſes 


ſujets avoient regus; qu'ils ne pou- 


yoient provenir que de perſonnes mal 


* Crawf, Mem. 137. Calderw. 2. 176. 
A iy 
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poir, qu'elle Etoit dans la ferme ré- 
ſolution d' entretenir inviolablement la 
bonne amitie & la bonne intelligence 
avec la Nation Ecoſſoiſe; mais que ſes 
devoirs envers ſes propres ſujets la 
mettoient dans Fobligation de chàtier 
Pinſolence de ces maltaiteurs. * Suſſex & 
Scroop marcherent en con{&quence vers 
les frontieres, Pun au levant, l'autre 
du cote du couchant, & porterent le 
fer & le feu dans tous les pays des en- 
virons, ** La renommd&e enfla le nom- 
bre & les ſucces de leurs armèes, & 
tes adhErens de Marie ſe retirerent A 
Linlithgow , ne ſe croyant point en 
ſuretéè dans Edimbourg, dont ils ſa- 
voient que les habitans Eroient mal in- 
tentionnes pour le parti de la Reine. Ils 
publierent enfuite une proclamation 
dans laquelle ils avangoient qu'on ne 
deyoit point reconnoitre d'autre auto- 
rite que celle de la Reine, faiſant dé- 
fenſe d'obtir a d'autres qu'au Duc 
d'Argyll ou aux Comtes de Huntly que 
Marie avoit nommes ſes Lieutenans 


dans le Royaume. 
La dèfection de tant de Nobles ayoit 


* Cald. 2. 18r. ** Cabala, »74. 


* virons qui appartenoit aux 
+ & apres v$crre emparé de quelques 
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affoibli conſiderablement le parti du 


Roi. Cependant ceux qui lui étoient 
Z reſt6s fideles $afſemblerent a Edim- 
bourg, & dèclarerent ennemis de la 


atrie tous ceux qui Etolent attaches 
1 la Reine, les accufant en mème tems 
& du meurtre du Roi & de celui du 
Regent. Cependant ils ne comptoient 
pas encore aſſez ſur leurs _—_— for- 
ces pour hazarder l'election d'un RE- 


gent, ni pour oſer tenir la campagne 


contre le parti de la Reine, mais les 
ſecours quiils regurent d'Eliſabeth les 
mirent bientòt en état de tout entre- 
prendre. Eliſabeth fit marcher en Ecoſ- 
ſe le Chevalier Guillaume Drury à la 
tere de mille fantaſſins & de trois cens 
chevaux; les partiſans du Roi le joi- 
om avec un corps de troupes con- 
iderable ; & ils s' avancerent vers Glaſ- 
gow ol les adherens de la Reine avoient 
commence les hoſtilites par l'attaque 
du Chateau. Ils les forcerent de ſe 
retirer , pillerent tous les _ des en- 

amilrons , 


Chateaux & en avoir raſé quelques 


autres, ils sen retourngrent a Edim- 


Ay 


bourg. 


I 57 Ov 


— le Comte de Lennox revint en 
Ecoſſe ſous la protection de Drury. 
Il Etoit naturel de confier au Comte 


abeth à ſou- le gouvernement du Royaume pen- 
tenir le parti dant la minorite de ſon petit - fils. La 
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naiſſance illuſtre de Lennox, ſon al- 
liance avec les familles Royales d' An- 
gleterre & d' Ecoſſe, le rendoient di- 


gne de cet honneur. Ses reſſentimens | 
& ſa haine implacable contre Marie: 


ſes biens ſitués en Angleterre , fa fa- 
mille qui y faiſoit ſa reſidence , le fai- 
foient regarder par Eliſabeth comme 
un homme qui par inclination & par 
intEret devoir agir de concert avec elle, 
& elle deſirojit ardemment de le voir 


| fucceder au Comte de Murray dans 


Foffice de Régent. Mais par bien des 
conſiderations , Eliſabeth jugea qu'elle 
feroit une imprudence fi elle dEcou- 
vroit ſes ſentimens ſur ce point, & ſi 
elle favoriſoit trop ouvertement les pre- 
tentions de Lennox a la Regence. Les 
guerres civiles de France, excitces par 
un faux zele de Religion, pourſuivies 
avec une barbarie qui faiſoĩt honte & 
la Majeſté Royale, paroiſſoient viſer a 
leur fin, & apres avoir verſé le ſang 
e plus pur, après avoir deyaſte Jes 


D TTT... ³Ü—r⅛r 
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plus riches Provinces du Royaume , =———=—=—== 
— deux partis paroiſſoient déſirer la 79. 
paix avec une égale ardeur & ſe pré- 
ter mutuellement a faciliter les nego- 
| IF ciations qu'on avoit entamèes. On con- 
noiſſoit les ſentimens de Charles IX pour 
Marie. On ſavoit qu'il toit paſſionnẽ- 
ment Epris de fa beauté. Il ne pouvoir 
pas non plus par honneur laiſſer lan- 
guir dans une ſituation auſſi cruelle, 
une Reine douairiere de France, la 
plus ancienne allice de cette Couron- 
ne, ſans eſſayer de lui procurer quel- 
que ſoulagement. Charles avoit juſqu'a- 
lors été oblige de s' en tenir a faire des 
repreſentations par ſes Ambaſladeurs 
au ſujet du traitement indigne qu'on 
faiſoit a la Reine d' Ecoſſe. Mais s'il ſe 
trouvoit un jour en pleine liberté de 
ſuivyre ſon inclination, Eliſabeth avoir 
tout à craindre de - Fimperuoſite de 
Charles & de la force de ſes armes. 
Elle étoit donc obligee d'agir avec 
beaucoup de reſerve , & de ne point 
appuyer ouvertement Veletion d'un 
Regent au mépris de l'autorité de Ma- 
rie. La jalouſie & les prejuges des 
Ecoſſois ne demandoient pas moins de 
ménagemens de la part de la Reine 
d Angleterre. Si elle ayoit ſoutenu our 


A vj 
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vertement les pretentions de Lennox, 
fi elle Vayoit recommandè a la Conven- 
tion comme le Candidat à qui elle don- 
noit ſon fuffrage, elle auroit pu ſoule- 
ver Feſprit d indẽpendance des No- 
bles, & en declarant trop ouvertement 
ſes intentions, elle pouvoit garter les 
affaires de Lennox. Elle prit donc le 


parti de diſſimuler, & elle ne rendit 


que des rEponſes ambigues aux meſſa- 
ges qu'elle regut des partiſans du Roi. 
Cependant on obtint à la fin une dé- 
claration plus preciſe de ſes ſentimens , 
& un — d'une eſpece fort ex- 
traordinaire y donna occaſion. Le Pa- 
pe Pie V fulmina une Bulle d' Excom- 
munication contre Eliſabeth, dans la- 
_ il la privoit de ſon Royaume, & 

Elioit ſes ſujets du ſerment de fideli- 
te, Un Anglois nommé Felton eut la 
hardieſſe d afficher cette Bulle aux | ang 
tes du Palais de PEveque de Londres. 


Dans les ſiécles precedens , un Pape 


remue par ſon ambition, par ſon or- 
gueil ou par un faux zèle, rendoit de 
ces fentences. fatales contre les plus 

ands Monarques ; mais comme Fau- 
torite de la Cour de Rome Etoit alors 
bien moins reſpectée, elle mettoit plus 


de circonſpection dans fes procedes , 


WWW 
N 1 - >. ax: 4 ** > AE)” a . * J b- 1 * LS, 1 
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& ne faiſoit gronder les foudres de 
FEgliſe que lorſqu'elle toit appuyte 257% 


ar quelque Prince puiffant. Eliſa- 
beth attribua done cette demarche du 
Pape a une ligue formée contre elle 
par les Princes Catholiques Romains , 
& elle ſoupçonna en meme tems quel- 
= compiler en faveur de la Reine 

Ecoſſe. Elle ſentit que ſi ſes doutes 
Etoient fondés, la ſiirere de ſon pro- 
pre Royaume dependoit de la conſer- 
vation de ſon credit en Ecofle. Elle 
S attacha en conſequence à le fortifier, 
Elle renouvella les aſſurances de ſa pro- 
tection aux partiſans du Roi, elle les 


encouragea a proceder a election d'un 


Regent, elle ſe hazarda meme 4 leur 
deſigner le Comte de Lennox , com- 
me celui dont les droits Eroienr les plus 
certains. Sur cette recommandation , 
Paſſemblée des Nobles du parti du Rot 
qui ſe tint le 12 de Juillet, accorda 


Lennox 


tout d'une voix la Régence au Comte eu Regent, 


de Lennox. * 


Le premier ſoin du Regent fut d'em- 


— Paſſemblte du Parlement que 
partiſans du Roi avoient convoque 
à Linlithgow, Il marcha enſuite con- 


Spotſw. 240. Cald. 23 186, Append, NY, Ih, 


24  'HrisTorre: 
tre le Comte de Huntly , Lieutenant de 
Marie dans la partie Septentrionale du 
| Royaume , il torga la garniſon placte 
dans Brechin , de ſe rendre à difcre- 
tion, & il $'empara auſſi- tot apres de 
pluſieurs autres Chateaux. Encourage 
par ces fucces , & par Varrivee du 
Comte de Suſſex ſur les frontieres 
avec une armee formidable, il dẽpoſ- 
féda Maitland de ſon office de Secre- 
raire , & il declara par une proclama- 
tion le Duc d' Argyll, Huntly , & les 
autres chefs du parti de la Reine, rrai- 

tres & ennemis de la Patrie. * 

Les partiſans de la Reine, dans cet 
Les n Etat deſeſpere de leurs affaires, eurent 
tie nego- recours au Roi d Eſpagne ** avec qui 
cient avec Marie avoit toujours entretenu une 
YEſpagne. Etroite correſpondance depuis qu'elle 

Etoit priſonniere en Angleterre. Le 
Duc d' Albe, à leur ſollicitation, en- 
voya deux de ſes officiers pour pren- 
dre connoiſſance du pays , pour exa- 
miner les cotes & les ports, & il 
leur accorda quelques ſecours d'armes 
 & d'argent qui furent envoyés au Com- 
te de Huntly. ** Mais cette aſſiſtan- 


* Crawf. Mem. 159. Cald. 2 198. Append, No It, 
Anders. 3, 123. Crawf. Mem. 153. 
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ce ſi diſproportionnee a leurs beſoins,. === 
auroit 2 pour eux d'une foible reſ- 77% 
ſource. Ils durent leur ſalut & un trai- pc, 
tẽ qu' Eliſabeth negocioit pour retablir , negocie un 
diſoit elle la Reine captive ſur le Tro- trat* Jace 
ne &Ecofſe. Cette nẽgociation avoir e 
EtE entamée dans le mois de Mai , Marie & ſes 
mais depuis ce tems elle avoit fair ſujets. 

eu de progrès. La paix conclue en 
. entre les Catholiques Romains 
& les Huguenots, la crainte de voir 
Charles I X prendre avec chaleur les 
interets de. la Reine fa Belle-ſœur, 
ralentirent les intrigues C'Elifabeth. El- 
le affecta de traiter ſa priſonniere avec 
plus d'humanité, elle donnoit des au- 
diences plus fayorables aux Ambaſſa- 
deurs Etrangers qui la ſollicitoient en 
faveur de la Reine d' Ecoſſe, & elle 
paroiſſoit abſolument determinee à la 


rétablir ſur le Trone de ſes ancètres. 


Eliſabeth , pour achever de donner a ſes 
démarches un air de ſincèrité, travailla 
a procurer une ſuſpenſion d' armes en 
Ecoſſe entre les deux partis. Lennox 
toujours heureux depuis qu'il avoit pris 
le timon des affaires, ſe flattoit de 
triompher ſans peine de tous ſes en- 
nemis dont les biens étoient dé vaſtés 


& les troupes dEcouragtes, II refuſa 


18 HisrTorrr ix 
par cette raiſon pendant quelque tems 
257% de ſe preter aux vues d'Eliſabetb. 
Mais il appergur bientor le danger & 
les inconveniens de vouloir $oppoler 
aux volontés de fa protectrice. On 
convint d'une ceſſation de toutes hoſ- 
nlices pendant deux mois, à commen- 
cer du trois de Septembre: elle fut 
depuis renouvellée de tems en tems, 
& continue juſqu*au premier Avril 
de l'année ſuivante. * 4 
 Hlifabeth dep&cha auſſi-rdr vers la 
Reine d' Ecoſſe, Cecil & le Chevalier 
Walter Mildmay , Pun premier Mi- 
niſtre, Pautre Chancelier de VEchi- * 
quier & le plus habile homme qu'el- 
le etit alors dans ſon Conſeil. L'im- 
2 & la dignité de ces Ambaſ- 
| {adeurs perſuaderent a toutes les par- 
ties que la négociation Etoit {crieuſe 3 
on crut voir approcher le moment de | 
la liberté de Marie Les propoſttions 


dont ils Etoient charges Etoient avanta- 
geuſes à Eliſabeth , mais telles que Ma- 
rie pouvoit les efperer dans la ſituation 
ou elle ſe trouvoit. On demandoit a la 
Reine d' Ecoſſe qu'elle ratifiàt le traite 
d'Edimbourg : qu'elle renongata toutes 
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pretentions à la Couronne d' Angleter- 
re, du vivant d' Eliſabeth & tant que 
fa poſtéritẽ ſubſiſteroit: qu'elle adherar 
2 Yalliance form&e entre les deux 
Royaumes: qu'elle pardonnar a ſes ſujets 


1 - -. 
qui avoient pris les armes contre elle, & 


qu'elle $'engageat a n'entretenir aucune 
correſpondance, & à ne ſoutenir au- 
cune entrepriſe = put troubler le 
gouvernement d' Eliſabeth. Ces articles 
Etolent les principaux; on exigeoit 
pour la ſuretè de execution que quek 
ques perſonnes de rang fuſſent don- 
nees en Otages, que le Prince d Ecoſ- 
ſe fit ſa reſidence en Angleterre, & 
que quelques Chireaux ſur les fron- 
tieres fuſſent remis entre les mains 
d'Eliſabeth. Marie accepta une partie 
de ces propoſitions , elle eflaya d ob- 
tenir des adouciſſemens fur quelques 


| —— elle auroit bien voulu en élu- 


er quelques autres. Cependant elle en 
envoya des copies au Pape, aux Rois 
de France & d' Eſpagne, & au Duo 
d'Albe, en leur faiſant obſerver que 
ſans un ſecours prompt & efficace, elle 
fe trouveroit obligee de fouſcrire A 
des conditions auſſi dures, & d'ache- 
ter ſa liberté à quelque prix que ce 


D 
1570. 


füt. Mais le Pape étoit un allié foible 


& Eloigne , & les efforts qu'il avoit 


1570. 


18 HISTO IRE 


faits contre les Turcs, avoient totale- 
ment Epuiſe ſes tréſors. Charles rou- 


loit déja dans fa tete cette fameuſe 


conſpiration contre les Huguenots, ce 
projet exécrable qui imprima ſur ſon 
regne une note d'infamie & d'horreur. 
Il avoit beſoin de repos & d'une par- 
faite tranquillite pour laiſſer mürir ſes 
defleins & en aſſurer Pex&cution. Le 
Roi d'Eſpagne étoit occupé des pré- 
paratifs de cetre flotte qui fit un fi 
grand renom aux armes des Chretiens , 
par la victoire ſignalée qu'ils rempor- 
terent a Lepante ſur les Infideles. 
Ce Prince étoit d'ailleurs menace d'un 
fouleyement des Mores en Eſpagne , 
& ſes ſujets des Pays-bas pouſſẽs à bout 
par les indignités qu'on leur faiſoit 
ſouffrir & par la tyrannie du joug 
Eſpagnol avoient enfin levẽ Verendart 
de la rebellion. Tous ces Princes, par 
ces diffterens motifs , déclarerent & 
Marie qu'ils ne pouvoient lui donner 


aucun ſecours, & qu'ils lui conſeil- 


lojent de conclure ſon traité aux meil- 
leures conditions qu'elle pourroit ſe 
procurer. * 


Anders. vol. III. 109, 120. 
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Marie en conſequence accorda pref- === 


que toutes les demandes d'Elifabeth , 
& montra de la diſpoſition a avoir 


encore ſur les autres points beaucoup 


Ide complaiſance. Mais a quelque point 
que Marie efit ports la condeſcendan- 
cc, elle n'auroit jamais pu ſatisfaire 
Eliſabeth. Malgré les proteſtations que 


4 7 


Ila Reine d' Angleterre faiſoit aux Am- 


baſſadeurs étrangers de la pureté de 
Fes intentions, malgre tout Pappareil 
6 hy mettoit dans ces négociations, 


on ſeul objet Eroit d'amuſer les allies 
de Marie & de gagner du tems, ** 
Et en effet Eliſabeth pouvoit-elle avec 
ſarete relacher une Reine qui etoit 
venue lui demander un azile, & qu'el- 
le avolt contre le droit des gens trai- 


tee depuis fi long- tems avec tant d'in- 


humanité ? Marie dans les rigueurs 


de la captivité, Eroit venue à bout 


Ein W.. ...... «jͤ«%r Ü 
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d'exciter en Angleterre des ſouleve- 
mens formidables; que n'avoit - on 


point à craindre des effets de ſon dé- 
ſeſpoir & de ſon reſſentiment, lorſ- 
qu'elle ſeroit en libertè & en poſſeſ- 
fion de ſon ancienne autorite 2 Quels 


engagemens aſſez forts pouyoit-on lui 


Digges, Compl. Amb, 78. 


d'Eliſabe ti. 
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m=——— faire contracter pour Pemp*cher de 
7 tirer vengeance des maux qu'elle ayoit 3 
ſoufferts, & de ſaiſir les occaſions fa- 
vorables qui pouvoient tres- naturelle- 

ment ſe preſenter f Quelles ſfiretes 7 
pouvoir-elle donner, quelles aflurances 

de fa conduite à venir qui fuſſent ca- 

pables de calmer ces ſoupgons & ces 
craintes ? N*ayoit - on donc pas raiſon |? 

de conclure que tous les bienfaits 

dont on pourroit la combler , ne lui 

ferojent jamais perdre le fouyenir des 

injures paſſces ? Tels Eroient les raiſon- 

nemens d'Elifabeth, qui neanmoins con- 

tinuoit a diſſimuler & a agir comme 

fi ſes vues avoient été tout-à-fait dif- 
ferentes. Elle nomma ſept de ſes Con- 

ſeillers prives Commiſſaires a l'effet de 

3 les articles du traitE : & com- 
me Marie avoit déja déſigné pour ſes 
Ambaſſadeurs les Evèques de Roſſ & 

de Galloway, & le Lord Levingſton, 
Eliſabeth demanda au Regent d' auto- 

riler de ſon c6r6 des perſonnes pour 
comparoitre au nom du Roi & plaider 

{a cauſe. Le Comte de Morton, Pit- © 

1571. carn Abbe de Dumfermling, & le 
Chevalier Jacques Macgill, furent choi- 

ſis par le Régent pour cette commiſ- 

ſion. Ils furent ſi long-rems a faire les 


nn wy my & o@ aided 
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réparatifs de leur voyage, qu' Eliſa - 
beck elle-meme n'auroit pas pu deſirer 1571. 
un plus long delai. A la fin ils arri 

- & verent a Londres, & ils s'aſſemblerent 

's avec les Commiſſaires des deux Rei- 

s nes. Les Ambaſladeurs de Marie pa- 19 Pera 
rurent très- diſpoſés à conſentir à tout, 

s & a lever tous les obſtacles qui pour- 

n roient ſe rencontrer a la delivrance de 

s leur maitrefle. Mais lorſque Morton & 

11 ſes Collegues furent appellés pour 

s rendre raiſon de leur conduite , & 
pour expoſer les ſentimens de leur 

1- parti, ils entreprirent d' abord de juſ- 

e tifier le traitement qu'ils avoient fait 

f. a la Reine. Ils avancerent à ce ſujet 

1- des maximes fi fortes ſur le pouvoir 

le limité des Princes, ſur le droit que 
des ſujets devoient naturellement avoir 

es de cenſurer les actions du Prince & 

& meme de $s'oppoler a ſes volontes , 

n, qu Eliſabeth plus enterce qu aucun au- 

o- tre Souverain des prerogatives de lau- 

ur torite Royale, fut extremement cho- 

er quée de leur audace. Quant a Pauto- 

rite que le jeune Roi d'Ecofſe poſle- 

le doit alors, ils déclarerent qu'ils n'a- 

2j- voient point d'inſtructions à ce ſujet, 

& que toutes celles qu'ils pourroient 
recevoir dans la ſujre , ne les autori- 
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— ſeroient jamais a donner leur conſente- 
7 ment à aucun traité qui tendroit à la 
detruire ou meme a lui donner la moin- 

dre atteinte. * Rien n' toit plus trivial 

& plus ridicule que ce raiſonnement 

des Commiſſaires da Roi d Ecoſſe vis- 

a-vis de la Reine d' Angleterre. Le 

parti du jeune Roi étoit abſolument 

dans la dependance d' Eliſabeth. Elle 

Favoit place ſur le Trone, il ne pou- 

voit $'y maintenir que par P'autori- 

te de Sa Majeſté Britannique. Eliſa- 

berth pouvoit tres-aiſement forcer les 
Commiſſaires du Roi a parler ſur un 

autre ton, & quelques conditions qu'el- 

le efit voulu leur preſcrire, ils n'a- 

voient point d' autre parti a prendre 

| La n&go- que celui de la ſoumiſſion. Cependant 
eiation de- Eliſabeth jugea a propos de faire de 
CO cet EyEnement une affaire d'impor- 
tance, & d'affecter de regarder cette 
declaration comme une difficulte inſur- 
montable. Elle voyoit qu'elle n'avoit 

rien à craindre de la part du Roi de 

France qui n'avoit pas montré pour 

les interets de Marie autant d'ardeur 

wor Payoit preſume. La réponſe de 

orton fourniſſoit a la Reine d'Angle- 


2 Cald, 2, 234. Digges , 51 , Haynes, 523 , 524. 
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terre un pretexte de ſuſpendre la né- 
gociation juſqu'a ce que le Regent 
ett envoyè de plus amples inſtructions 
a ſes Ambaſſadeurs. Marie ſe vit ain- 
ſi fruſtree de toute efpErance de re- 
couvrer ſa liberté, apres avoir été 
amuſce pendant dix mois, & cette 
Reine infortunte fut reſſerrèe plus Etroj- 


tement que jamais. Cependant ceux de 


ſes ſujets qui lui étoient reſtés atta- 
chés, ſe trouvoient ſans alliés, ſans pro- 
tecteur, expoſés a toute la rage de 
leurs ennemis devenus encore plus 


2 örör*²' 
1771. 
24 Mars. 


inſolens par les avantages qu'ils avoient 


remportes dans cette négociation. * 
lendemain de Pexpiration de la 
treve , qui de part & d'autre avoit EtE 
peu exactement obſeryte , le Capitai- 
ne Crawford de Jordanhill , brave Of- 
ficier , homme entreprenant, ſurprit le 
Chateau de Dunbarton, & onde par 
cette expedition un ſervice ſignalè au 
Regent, Ce Chiteau Etoit la ſeule 
place forrifite qui füt reſtce en la 
poſſeſſion de la Reine depuis le com- 
mencement des guerres civiles. Sa ſi- 
tuation au milieu d'une plaine ſur la 
cime d'un roc d'une hauteur prodi- 


Anders, 3, 91, Kc, 


Le Régent 
ſe rend mai- 
tre par ſur · 
priſe du chã- 
teau de Dung 

ons 
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= —— gicuſe & preſque inacceſſible, le ren- 
4571. doit cxtremement fort, & dans ce ſie- 


cle il paſſoit pour imprenable. Il com- 
mandoit ſur la riviere de Clyde, & il 
toit par cette raiſon regarde comme 
une place tres-importante & la plus 
propre a Vabord des troupes étrange- 
res qui pouvoient venir au ſecours de 
Marie. Le Lord Fleming Gouverneur 
de ce Chateau , fe repoſant trop fur 
les avantages de fa ſituation, y vivoit 
avec plus de ſ{ccurite qu'il ne conve- 
noit dans une place de cette conſé- 
quence. Un ſoldat de fa garniſon qu'il 
avoit degotite par quelque mauvais 
traitement, propoſa au Regent le plan 
de l'entrepriſe, $'efforga de lui prou- 
ver qu'elle Etoit pratiquable , & offrit 
meme de marcher au premier rang 
avec ceux qui ſerojent commandes 
your Pexpedition. On jugea qu'il Etoir 
a propos de riſquer quelque choſe pour 
une priſe de cette importance. On fe 
munit d'echelles pour eſcalader, ainſi 
que de toutes les autres choſes neceſſai- 
res, & ces préparatifs ſe firent avec 
promptitude & dans le plus grand ſe- 
cret. On avoit eu ſoin de s'emparer 
de toutes les avenues du Chateau pour 
empccher que le Gouverneur ne pit 

avoir 
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avoir vent de Fentrepriſe. Sur le ſoir, — 


Grawford ſort de Glaſgow avec une 
foible eſcorte, mais compolce de gens 
d'6lire & determines. A minuit ils ar- 
rivent au pied du rocher. La lune etoir 
retir6e , & le Ciel juſqu'a ce moment 
très- ſerein, Etoit alors obſcurci par un 
brouillard fort Epais. Les aſſaillans diri- 
gerent leur attaque par Vendroit du 
roc le plus Eleve, perſuades qu'il y 
auroit moins de monde, & que les ſen- 
tinelles y ſerojent moins ſur leurs 
gardes. A peine la premiere Echelle 
Etoit attachèe, que le poids & la vi- 
vacite de ceux qui montoient la ren- 
verſerent. Aucun des aſſaillans ne fut 
blefle par la chute; perſonne de la 
garniſon ne fur Eveille par le bruit. Le 
guide & Crawford gravirent le roc. 
& attacherent Pechelle aux racines d'un 
arbre qui avoit crù dans une fente. 
Ils ne gagnerent cet endroit qu'avec 


des difficultés incroyables, & ils Etoient 


encore à une grande diſtance du pied 
du rempart. Enfin ils vinrent à bout 
de placer leurs échelles pour la ſecon- 
de fois; mais comme ils y montoient 
& qu'ils avojent deja fait la moitié 
du chemin, un accident imprevu les 


jetra dans un nouyel embarras. Un 
Tom, III. B 
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ſoldat ſe trouva mal & reſta comme 


1571. 


au prix de ceux qu'ils avoient deja 


ſans vie, couche ſur Vechelle. Toute 
la file fut obligee de s'arrèter, il Etoir 
impoſſible de f aſſer ſur le corps, 
il y auroit eu de la barbarie a le pré- 
cipiter, & cela auroit pu d'ailleurs 
les faire dEcouvrir, La preſence d'eſ- 
prit de Crawford les tira de ce mau- 
vais pas. Il fit attacher le ſoldat for- 
tement a Vechelle , & de maniere qu'il 
ne püt pas tomber s'il revenoit de 
ſon Evanouiſſement ; il fit enſuite re- 
tourner l'échelle & on monta aiſement 
par deſſus le ventre du ſoldat. Le 
jour commencoit a paroitre , & il leur 
reſtoir encore un rempart a franchir ; 
mais ce dernier obſtacle n'eroit rien 


— a ae Am a. am ..c c 


ſurmontes : en un moment le rempart 
fut eſcalade. Une ſentinelle apperęut 
le premier homme qui parut ſur le pa- 
rapet, & il n'eut que le tems de don- 
ner l'allarme avant que de tomber pr 
mort d'un coup qu'il recur ſur la tète. | 
Les Officiers & les ſoldats de la gar- da 
niſon couroient tout nuds & fans ar- 
mes, plus occupes a chercher leur ſa- 
lut dans la fuite, que capables de fai- 
re aucune reſiſtance. Les affaillans jer- 
tant de grands cris, s'clancerent dans 


SOS. my am, ue 
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la place, prirent poſſeſſion du maga- 


fin , s'emparerent du canon & le poin- 
terent contre l'ennemi. Le Lord Fle- 
ming monta dans une petite barque & 
$'entuir tout ſeul dans la Province d' Ar- 
gyll. Crawford, par ſa valeur & ſa 
bonne conduite, reſta maitre du Cha- 
teau. Parmi les priſonniers qu'on fit 
dans cette occaſion, les plus diſtin- 
guts Etojent la Lady Fleming, Ve- 
rac Ambaſſadeur de France, & Hamil- 
ton ArcheyCque de Saint André. * 
Le reſpect dũ au caractere d' Ambaſ- 
ſadeur empècha qu'on ne fit ſubir a 


1571. 


L'Arche- 


Verac le traitement qu'il méritoit par veque de 5. 
ſon aQtivite à ſuſciter des ennemis au — 
* * m . 

Roi. Le Regent traita la Lady Fle-* 


ming avec beaucoup de politefle & 
dhumanite, Mais VArcheveque etoit 
menace d'un ſort bien different. Il fut 
conduit ſous bonne garde a Stirling , 
& comme il avoit été anciennement 
E par un acte de Parlement, il 
ut, ſans autre forme de procès, con- 
damné a Crre pendu , & quatre jours 
après la ſentence fut executee, On 
voulut eſſayer de le convaincre d avoir 


* Buchan, 394. = 
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= —= participe au meurtre du Roi & a celui 

% du Regent, mais on ne put produire 

aucune preuve de ces accuſations. Nos 

hiſtoriens obſervent que VArcheveque 

de Saint André fut le premier dans 

Pordre de VEpiſcopat, qui perit en 

Ecofle par la main du Boureau. Les 

places diſtingut&es qu'il avoit occupees 

tant dans PEgliſe que dans VErtat , au- 

roient di le garantir d'un ſupplice qui 

n'eſt ordinairement deſtine qu'aux plus 

vils criminels. Mais ſon zele pour la 

Reine, ſes talens & fa profeſſion, le 

rendoient également odieux & formida- 

ble au parti du Roi. Lennox, en particu- 

lier, le haifloit comme un homme qui, 

ar ſes conſeils, ſourenoit la reputa- 

tion & le pouvoir de la maiſon d' Ha- 

milton. On voit ainſi que cette ſenten- 

ce indecente & barbare fut dice 

par la rage de parti, & par des inimi- 

ties perſonnelles, & qu'on avoit voulu 

lui donner quelque apparence de juſti- 

ce, en imputant des crimes atroces à cet 
.infortune Prèlat. 

Kirkaldy La perte du Chateau de Dunbarton 

defend le & Je cruel traitement fait a PArche- 

Tesa veque de Saint André, porterent le 


dimbourg au 
nom de la rage dans le cœur des partiſans de la 


Reine. Reine, & les jetterent dans de gran- 
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des perplexités. Les hoſtilitès recom- 
mencerent avec toute la fureur que les 
malheurs & Vindignation peuvent inſpi- 
rer. Kirkaldy, qui ll 10 la treve 
avoit euſoin le 3 ſa garniſon, & 
de ſe pourvoir de toutes les choſes né- 
ceſlaires pour une bonne defenſe , pu- 
blia une proclamation par laquelle il 
declaroit Vautorite de Lennox illegiti« 


me, & ordonnoit a tous les habitans 


; favoriſoient fa cauſe, de ſortir d'E- 
imbourg dans fix heures. Il déſarma 
enſuite les habitans, il plaga une batte- 
rie ſur le clocher de IEgliſe de Saint 


Gilles, il répara les remparts, il for- 


tifia les portes de la ville, & malgré 
les affections contraires des Edimbour- 
geois, il tint ferme contre le Régent 
dans cette Metropole. Le Duc d' Ar- 
gyll, Huntly, Home, Herreis, & les 
autres chefs du parti de la Reine, ſe 
rendirent a Edimbourg avec toure leur 
ſuite , & avec un léger ſubſide & quel- 
ques munitions qu'ils regurent de Fran- 
ce, ils formerent dans ces remparts, 
une armèe qui nꝰetoit point a mëpriſer. 
D'un autre cõté, Morton s'empara 


de Leith, * & le fit fortifier , & le R&- 


Bourg ſitué a mille pas d' Edimbourg, a Veme 
douckure de la riviere de Leith. . 


B ij 
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gent vint ['y joindre avec un gros corps 
7 de troupes. La proximité des armées . 

donnoit lieu a des eſcarmouches con- 
tinuelles ou la fortune favoriſoit alter- | 
nativement I'un & l'autre parti. Celui Ml } 
de la Reine n'ctoit point aſſez fort . 
pour tenir la campagne contre le RE- c 
gent, & ce dernier n'avoit point une d 
aflez grande ſuperiorite pour entrepren- Mi ; 
dre le ſiege du chateau ou de la f. 
ville, * 1 
Les deux Le Regent avoit conyoque un Par- 
pirt's tion, lementà Edimbourg quelque tems avant . 

nent des Par- N e a 
lemens. que les ennemis s'en fuſſent emparés. n 
14 Mai, Pour prévenir toute objection contre i & 
la légitimité de cette aſſemblée, les M 
membres qui devoient la compoſer ſe 
rendirent dans une maiſon a lentree 
du fauxbourg de Canongate , fituc hors 
des remparts de la ville, mais qui en 
faiſoit partie par rapport aux privileges 
& immunites. Kirkaldy entreprit de rom- 
pre cette aſlemblee : mais on y avoit 
mis une fi bonne garde, que tous ſes 
efforts furent inutiles. On y paſſa un 
acte de proſcription contre Maitland 
& quelques autres qui furent ajour- 
nés au 28 Aoũt. ** 


»Cald. 2 2335 Kc, ** Crawf, Mem. 177. 
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L'autre parti, pour donner de ſon 
cöté un pareil air de regularite a ſes 
rocedes , tint auſſi-tòt après un Par- 
233 On produiſit dans cette aſſem- 
blée un acte, par lequel la Reine dE- 
claroit l'invaliditè de la reſignation 
qu'elle avoit faite de la Couronne, & 


du conſentement qu'elle avoit donne 


au couronnement de ſon fils. En con- 
ſequence de cette declaration, le Par- 
lement rendit un ſtatut, portant que 
la reſignation avoit EtE extorquee par 
la crainte , qu'elle toit nulle en elle- 
meme & dans toutes ſes conſequences, 
& par lequel il toit enjoint a tous les 
bons ſujets de reconnoitre la Reine 
ſeule comme leur légitime Souveraine , 
& de ſoutenir tous ceux qui agiſſoĩent 
en ſon nom. On confirmoit par un 
autre ſtatut, I'erabliſſement actuel de 
la Religion Proteſtante , & a Vimita- 
tion du parti - contraire , on indiqua 
un autre Parlement pour le vingt-ſix 
d'Aofit, * 


cumummm—___ . 
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Cependant le Royaume reſtoit en Etat mat. 
proie a toutes les calamités, a toutes heureux du 


les horreurs de la guerre civile. Des“ 


compatriotes, des amis, des freres at- 


Crawf. Mem, 177. 1 
Iy 


4 


oyaume. 
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— tachè: a des factions differentes , al- 
117% oient d'eux-memes fe ranger ſous les 
Erendarts des divers partis. Dans cha- 
que Comté, dans preſque toutes les 
villes ou villages, homme du Rot, 
. PFhomme de la Reine, Etoient des noms 
diſtinctifs. La haine politique avoit rom- 
pu tous les liens te la nature, avoit 
Eteint cette bienveillance rEciproque , 
cette confiance , qui entretiennent P'u- 
nion parmi les hommes, qui ſont Vame 
de la ſociete. Le zele de Religion ſe 
meloit a la fureur des factions, nour- 
riſſoĩt le feu de la diſcorde & formoit 
un embraſement general. 
Fabtean des II * avoir en apparence que deux 
f.ccions, partis dans le Royaume. Mais les per- 
fonnes qui les compoſoient avoient en- 
tre elles des vues & des principes ſi 
diffèrens, qu'elles formoient encore 
des ſubdiviſions. Les uns principalement 
occupes de l'objet de la Religion, 
Etoient partages en deux claſſes; l'une 
de ceux qui Etoient attaches au parti de 
la Reine, dans l'eſperance qu'ils pour- 
roient par ſon moyen retablir le Papiſ- 
me, & l'autre de ceux qui ſoutenoient 
Vautorite du Roi, comme le plus fort 
appui de la Religion Proteſtante; l' op- 
poſition entre eux Ctoit ſi forte, qu'elle 
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L. be laiſſoit aucune apparence de conci- === 


liation. Les autres ne regardoient les 


on affaires que du core politique, ou n'e- 
es  rtoient entrainés que par des vites d'ins 
„ rErfr. Le but du Regent Etoit de reu- 
ne nir ces derniers; il ne deleſperoit pas 
n- d'en gagner pluſieurs par de bons trai- 
zit temens, & de les porter a reconnoitre 
e, Lautorité du Roi. Maitland & Kirkal- 
u- dy formoient le meme plan de reunion, 
ne Pais ils vouloient qu'on donnir a la 
ſe Reine une portion d'autorité dans le 
ir- gouvernement, & que le Royaume füt 


dit deélivré du joug de VAngleterre. Mor- 

ton, le plus habile, le plus ambitieux 
ux K le plus puiſſant de ceux qui tenoient 
-r- le parti du Roi, ſuivoit une route par- 
n. ticuliere. Uniquement conduit par les 
impulſions de la Cour d' Angleterre, il 
ne ſongeoit qu'a rompre toutes les me- 
ſures qui tendoient a la reconciliation 
des partis. It ſervoit Eliſabeth avec 
chaleur , & tour ſon credit & ſon auto- 


ne | 
de mite Erotent uniquement appuyes ſur la 
ur- 2 declaree que cette Princeſſe 
iſ- ui accordoit. 


Cependant le tems ou les deux par- 
tis devoient tenir leurs Parlemens s ap- 
prochoit. Il ne ſe trouva que trois Pairs 
& deux EvyCques a W qui avois 

* 
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m=——— EE convoqué au nom de la Reine A 
%% Edimbourg, & cette aſſemblée fi peu 
recommandable par le nombre, oſa 
Paſler un acte qui proſcrivoit plus le 
deux cens perſonnes du parti contrai- 
re. Le Patlement tenu a Stirling au 
nom du Roi, ſormoit une aſſemblée plus 
brillante & plus nombreuſe. Le Ré- 
gent avoit gagné les Comtes d' Argyll, 
d'Eglinton, de Caſſils, & le ot 
Boyd; & ces Seigneurs avoient re- 
connu Fautorite du Roi. Les trois 
Comtes Etoient les Seigneurs du Royau- 
me les plus puiſſans, & ils avoient juſ- 
qu'alors été partiſans zélés de la Rei- 
ne. Le Lord Boyd étoit un des Com- 
miſſaires de la Reine aux aſſemblées 
d' Vorck & de Weſtminſter. & il avoit 
toujours depuis été admis dans les con- 
ſeils les plus ſecrets de Sa Majeſte. Mais 
dans ces tems d'agitations & de trou- 
bles, la conduite des particuliers, & 
le ſyſttme des factions varioit fi ſou- 
vent, qu'on ne connoiſſoit plus les ſen- 
timens d'honneur, partie la plus eſſen- 
tielle pour entretenir la conſiſtance & 
l'égalité dans le caractere. Sans Egard 
pour les bienſèances, des hommes aban- 
donnoient tout d'un coup un parti, 
paſſoient dans un autre, & en adop- 
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toient toutes les paſſions. La défection — 


d'un fi grand nombre de perſonnes de 
la premiere diſtinction, affoiblit conſi- 
derablement le parti de la Reine, & 
donna beaucoup de rputation a celui 
de ſes adverſaires. | 

Le Parlement de Stirling, a Pexem- 
ple de celui d'Edimbourg, commenga a 


Le parti 


du Roi eſt 
ſurpris dans 


prononcer des ſentences de proſcription Stirling. 


contre la faction oppolee. Les Seigneurs 
qui le compoſoient , ſe confiant en leur 
nombre, & croyant le danger fort clol- 
gne , vivolent — la plus grande ſé- 
curite , lorſqu'un jour de grand matin, 
ils furent Eveilles par les acclamations 
des ennemis qui avoient penctre dans 
le coeur de la ville. En un moment, 
toutes les maiſons des perſonnes les plus 
diſtingaces furent inveſties, & avant 
qu'on put ſavoir ce que c' toit que 
cet Etrange Evenement , le Regent , 


3 Septemb. 


les Comtes d' Argyll, de Morton, de 


Glencairn , de Caſſils, d Eglinton , de 
Montrole , & de Buchan , & les Lords 
Sempil , Cathcart & Ogilvie , furent 
fairs priſonniers , & mis en croupe der- 
riere des cavaliers tout prets a les con- 
duire + HEdimbourg. Kirkaldy étoit lau- 
teur de cette entrepriſe hardie , & sil 


ne s toit pas rendu aux follicitationg 
B vj 


—— 
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ſortis d 
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de ſes amis qui, par des inquiẽtudes 


déplacèes, Vempecherent de marcher 
en perſonne a Fexpedition , ce jour au- 
roit peut-Ctre termine toutes les ques 
relles entre les deux factions , & reta- 


bli la paix dans le wg ee Par ſes 


ordres quatre cens hommes Etoient 

Edimbourg ſous le commande- 
ment de Huntly, du Lord Claude 
Hamilton, & de Scott de Buecleugh. 
Pour mieux cacher leur deſſein, ils mar- 
cherent d'abord vers le Midi, puis tour- 
nant tout court fur la droite, & ayant 
fait monter l'infanterie ſur des chevaux 
dont on avoit eu ſoin de ſe pourvoir, 
Ils prirent en diligence la route de Stir- 


lng. Ils y arriverent à quatre heures 


du matin. La garniſon, les habitans 
Etotent tous enſevelis dans un profond 
fommeil ; pas un ſentinelle ſur les rem- 
parts. Ils firent preſque tous 1 
fonniers ſans aucune reſiſtance. Mor- 
ton ſeul défendit ſa maiſon avec un 
courage intrépide. Ils y mirent le feu; 
Morton ga nd par les flames fur a la 
fin oblige de ſe rendre. Cer incident 
les retarda pendant quelque tems. 
Eeurs ſoldats peu accoutumes a la diſ- 
cipline militaire , ſe déèbanderent & ſe 
mirent à piller les. maiſons des party: 


D'Ecoss E. Liv. VI. 37 


culiers & les boutiques des marchands. 


Les cris & la rumeur donnerent laler- 
te au Chateau. Le Comte de Mar ſor- 
tit avec trente ſoldats, & fit feu bruſ- 
quement fur Fennemi reduit aux ſeuls 
officiers qui renoient ferme, raſſemblés 
en un peloton. Les habitans prirent les 
armes pour ſecourir leur Gouverneur. 
Une terreur panique ſaiſit les aſſaillans; 
7 prirent la fuite, d'autres 
e rendirent à ceux meme qu'ils ve- 
nolent de faire priſonniers; & fi les ha- 
bitans des frontieres commandes par 


Scott, n'avoient pas eu la precaution 


d'emmener tous les chevaux hors de 
la ville, il n'en ſeroit pas rechappe un 
ſeul homme. La perte du cot6 du par- 
ti du Roi, auroit été auſſi peu conſi- 
derable que l'allarme avoit été forte, 
fi le Regent n'avoit pas malheureuſe- 
ment étè tue. Les ſoldats de la Reine 
avoient pris pour mot du guet penſs 


157. 


4a [ Archeveque de S. Andre, & ils immo- Le Regeat 
terent Lennox aux mines de cet in- «& tuè. 


fortune Prelat. L'officier à qui Lennox 
$'Etoit rendu, perdit la vie en voulant 
le defendre. On crut generalement que 
le Regent avoir été rue par Pordre du 
Lord Claude Hamilton. Kirkaldy eut 
Tavantage d'avoir concerts cette entre: 
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briſe, avec une prudence conſommée 
157%, & dans le plus grand ſecret. Le défaut 
de diſcipline dans les troupes de la 
Reine, la fortune qui ne ſe laſſoit point 
de favoriſer Morton, deroberent a Kir- 
kaldy la gloire du ſucces. Cela ſeul 
manquoit a ce coup de main, pour 
meriter d'erre place parmi les faits de 
guerre de cette eſpece qui ont regu le 

plbus d'applaudiſſemens. * 

i Comte Les Nobles aſſemblés en fi grand 
Ul Regen nombre, procẽderent auſſi- tot à 'Elec- 

6 Septem. tion d'un Régent. Argyll , Morton & 

Mar, furent les Candidats qui paru- 
rent ſur les rangs pour remplir cet 
office. Mar fut choiſi à la pluralité des 
voix. Il etoit bien moins puiſſant qu' Ar- 
gyll , il n'avoit pas ces grands talens 
de Morton, & par ces conſidérations 
1] &roit bien moins redouté des autres 
Nobles. Il dut auſſi en partie fon elé- 
vation au ſervice ſignale qu'il venoit 
de rendre aux chets du parti, en les 
3 retirant du plus grand pertl. 

Demarches Pendant que ces choſes ſe paſſoient 
= 1 Ecoſſe, le cours des événemens 
Marie. en Angleterre n' toit ni moins intereſ- 

{ant pour Marie, ni moins fatal a fon 


* Melvil , 226, Grawf. Mem. 204. 


D'Ecossk. Liv. VI. 39 


la quel on declaroit crime de haute tra- 
it hiſon, de pretendre aucun droit a la 
r- WM Couronne du vivant d'Eliſabeth : de 
ul BF foutenir que le droit d'aucun autre far 
r meilleur que le ſien: ou d'avancer que 
le le Parlement n'avoit pas le pouvoir 
le de reégler ou de limiter l'ordre de 

ſucceſſion. Ce ſtatut remarquable fut 
id fait pour la ſüreté d'Eliſabeth, & 
c- pour tenir en bride les eſprits Y er 
& & intriguans de la Reine d'Ecoſſe 
u- & de ſes adherens. * 


E 5 Le Parlement qui s'aſſembla dans — 
e mois d' Avril, paſſa un acte par le- 157% 


et Dans ce meme tems on négocioit Negocia- 
es le es de la Reine d'Angleterre von dun ma- 


r- avec le Duc d' Anjou frere du Roi de 


ria ge entre 


Eliſabeth & 


ns France, & l'affaire Eroit deja fort ie Duc d A 


ns avancée. Les deux Cours paroiflojent jou. 
es la ſouhaiter avec un Egal empreſſement, 
e- & elles Eroient en apparence aſſurées 


que ce mariage ne pouvoit pas man- 
quer de réuſſir. Cependant ni Pune 
ni l'autre n'en deſiroit le ſucces , 
& elles ne ſuivoient cette nEgociation 
que pour la faire ſervir a cacher & 

favoriſer leurs deſſeins particu- 


liers. Toute la politique de Catherine 


» Camd, 436, 
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de Medicis ſe portoit vers Paccomplif- 


1571. 


ſement de ce projet dereſtable du maſ- 
ſacre des Chefs du parti huguenot. 
En traitant du mariage de ſon fils 


avec une Princeſſe qui étoit avec rai- 


fon regardée comme la protectrice de 
ce parti: en cédant quelques points 
ſur le fait de la Religion, & marquant 
de indifference pour les autres, elle 
eſpcroit d'amuſer tous les Proteſtans 
de VEurope, & d'endormir les Hu- 
3 dans une fauſſe ſécurité. Eli- 
abeth fe flattoit de retirer de cette 
neEgociation des avantages d'une eſpe- 
ce diffcrente. Pendant que ce mariage 
ſe traitoit , les Francois ne pouvoient 
pas avec bienſcance donner ouyerte- 
ment des ſecours a la Reine d'Ecofle : 
ils devoient meme ne $'imErefſer pour 
elle que foiblement, s'ils ayoient quel- 
que eſpéèrance de voir reuffir cette né- 
gociation. Marie deyoit de ſon core 
etre conſternte de la perte d'un allic 
qu'elle avoit regarde juſqu'alors com- 
me ſon plus puiſſant protecteur. En 
interrompant la correſpondance de la 
Reine d' Ecoſſe avec la France, on 


pouvoit au moins tarir la ſource des 


cabales & des intrigues qui agitoient 


le Royaume. Les deux Reines paryin- 


Ru 2 Wd 5X, », i... 1 
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rent a leurs fins. Les artifices de Ca- 
therine en impoſerent a Eliſabeth , & 
aveuglerent les Huguenots. Les Fran- 
cois montrerent la plus grande indiffe- 
rence pour les interets de la Reine 
PEcofl: „qui croyant déja la Cour de 
France dans une Etroite union avec ſa 
rivale, tourna ſes vues du core de 
IEſpagne & rechercha la protection 
de Philippe. * Ce Prince naturellement 
ſombre & melancolique , avoit un 
golit particulier yous les intrigues , fe 
laiſoit aux my 
655 T avoit pendant quelque tems entre- 
Se tenu avec Marie une correſpondance 
nt ſecrette par Ventremiſe de I'Eveque de 


—o_—— 
1571. 


Conſpira- 
tion de Nor- 
folk en fa- 


veur de Ma. 


eres de la politique. ne. 


e Roſſ, & il avoit donné quelques ſub- 


e: ſddes en argent a la Reine & a ſes 
"ur i adhérens en Ecoſſe. Ridolphi Gen- 
el tilhomme Florentin, qui faifoit a Lon- 
6, dres le métier de Banquier & qui y 
dre Etoir agent ſecret du Pape, fut char- 
lie ge par l Evèque de cette neEgociation 
avec PEſpagne. Marie jugea a propos 
En BY de mettre auſſi dans le ſecret le Duc 
la BY de Norfolk à qui Eliſabeth venoit de 
on Bf rendre la liberté ſous la promeſſe ſo- 
les lemnelle de n'avoir plus aucune cor- 


- »Digges » 144 148. Camd. 431. 
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r = reſpondance avec la Reine d Ecoſſe. 
5 Mais ce Seigneur avoit été fi peu fi- 
dele à ſes engagemens, que Marie ne 

faiſoit rien ſans prendre ſes avis. Elle 

lui Ecrivit une lettre fort longue en 
chiftres, dans laquelle elle ſe plaignoit 
amerement de la Cour de France qui 

Pavoit, diſoit-elle, lachement aban- 
donnee; elle y declaroit Vintention ou MI, 

elle Etoit d'implorer Paſſiſtance du , 

| Roi d'Eſpagne qui étoit actuellement MW ,, 
' ſon unique reſſource, & elle y re- , 
| commandoit Ridolphi comme un hom- „ 
| me en qui le Duc devoit mettre a , 
; confiance , & qui Etoit le plus capa- „ 
| ble de developper le projet & den „, 
| | avancer FexEcution. Le Duc ordonna IM ,, 
| a Hickford ſon ſecretaire de dechiffrer „, 
\ la lettre & de la briler tout de ſui- „ 
te. Soit que ce Secretaire efit déja ere „ 

gagné par la Cour, ſoit qu'il et de- „t 

| ja determine de trahir ſon maitre, il , 
| n'exécuta que la premiere partie de fol 
| l'ordre qu'il avoit recu , il déſobéit a ref 
la ſeconde, & il cacha la lettre ſous ne 
le lit meme du Duc, avec quelques mi 
autres papiers relatifs à ſa trahiſon. ne; 
Ridolphi dans une conference qu'il N d' 
eut avec le Duc, s'étendit ſur les 
lieux communs, prodigua toutes les 
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mais d'employer & ſouvent avec ſuc- 
cès, lorſqu' on veut allumer le feu de 
la rebellion. « Le Pape, lui diſoit- il, 
„a mis a part une ſomme conſidéèra- 
„ble yu le ſoutien de la bonne cau- 
„ſe. Le Duc d' Albe a forme le pro- 
„ jet de venir aborder a quelque diſtance 
„de Londres avec mille hommes de 
„ debarquement : tous les Catholiques 
„ courront aux armes: la plupart 
„des Nobles ſont prits a fe revol- 
„ter, il ne leur manque qu'un 
„Chef. La moitié de la Nation a les 
„yeux ſur vous: on vous exhorte à 
„ vous venger de tant d'injures que 
„ vous avez ſouffertes ſans les avoir 
„ mcritees. On vous regarde comme 
„ le libErateur de cette Reine infortu- 
„nee qui pour réècompenſe de vos en- 
„ trepriſes & de vos ſuccès, vous of- 


» fre ſon Trone & fa perſonne. © Nor- 


folk approuva le plan de Ridolphi , il 


refuſa neanmoins de lui donner aucu- 

ne lettre de creance , mais il lui per- 

mit de ſe ſervir de ſon nom, dans les 
, . . 

negociations avec le _ & le Duc 


d'Albe. * L'Ey&que de Roſſ, homme 


Anders 3. 767. 


belles promeſſes qu'on ne manque ja 


1571. 
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rer, violent & emporté, capable d'un coup 
'n de. main, & de s' embarquer dans les 
entrepriſes les plus rEmeraires pour 

donner de prompts ſecours a la Reine 

ſa maltreſſe, conſeilla au Duc de raſ- 

; ſembler ſecrettement quelques uns de 

F Wee ſes vaſſaux, & de le bit tout d'un 
complot de Coup de la perſonne d'Elifabeth. Le 
Norfolk. Duc rejetta ce projet comme Egale- 


ment hazardeux & extravagant. Ce- 


pendant la Cour d'Angleterre avoit 


ſurpris un agent de Ridolphi , & cet 
homme avoit donné quelque connoiſ- 
fance imparfaite du complot. Un au- 
tre EvEnement dévoila toute l'intrigue, 
& donna le derail de toutes les cir- 
conſtances. Le Duc avoit charge Hick- 
ford de faire paſſer au Lord Herreis 
quelque argent qui devoit etre diſtribue 
aux adherens de Marie en Ecoſſe. On 
donna la commiſſion à un homme qui 
n'ẽtoĩt point dans le ſecret, & on lui 
dit que le paquet renfermoit quelque 
argent. Mais comme à la peſanteur il 
jugea que c'etoit de Por, il le porta 
directement au Conſeil prive. On fit 
auſſi-rot arrèter le Duc, ſes domeſti- 
ques , tous ceux qui Etojent du com- 
plot, ou qu'on pouvoit ſoupgonner 


d'en avoir quelque connoiſſance. Ja- 


U 
te 
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ip | mais dans une conſpiration les compli ———e 
es ces ne montrerent moins de fermeté, 1571. 
ur jamais des valets ne trahirent un bon 
ne maitre avec tant de làcheté. Chacun 
i- avoua tout ce qu il ſavoit. Hickford 
de enſeigna Vendroit on Pon trouveroit 
an les papiers qu'il avoit caches. Le Duc 
Le I fe confiant ſur la fidélité de ſes aſſo- 
le- cies , & croyant que tous les papiers 
e- de conſequence avoient été ſupprimes, 
dit ſoutint d abord hautement ſon inno- 
et cence. Mais lorſqu'il vit les dé poſi- 
1ſ- tions, lorſqu'on lui repreſenta les pa- 
u- piers, frappé de la trahiſon de ſes 
1e, adhèrens, il reconnut lui- meme fon 
ir- crime, & il implora la clemence de 
:k- la Reine. Mais Vinjure étoit atroce, 
eis Foffenſe trop grave & trop ſouvent 
ue I repercee pour meriter le . 45 Eliſa- 
On beth jugea qu'il Eroir nèceſſaire de fai- 
qui re un exemple, & d'en impoſer a ſes 
lui ſujets par la punition de Norfolk, & 
jue de les derourner d'entretenir déſor- 
r il mais aucune correſpondance avec la 
rta Reine d' Ecoſſe & ſes Emiſlaires. Le 
fir Duc jugé par ſes Pairs, fut declare 
ſti-coupable de haute trahiſon, & apres 
m- quelque delais , il ſubit la peine por- 
ner tte contre ce crime. * 

Ja- * Anders, 3. 149, State Trials, 1. 85. 
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== La decouverte de cette conſpiration Ne 
7 fut fatale à la cauſe de Marie, & eut Ie 
des ſuites infiniment dangereuſes pour Nd 
le ſort de cette Princeſſe. On fit arrè- g 
ter PEv&que de Roſſ, qui ſuivant les 
depoſitions de toutes les perſonnes d 
compliquèes dans cette intrigue , pa- Um 
roiſſoit Crre le premier moteur de tou-M 4 
tes les cabales qui ſe formoient con- bl 
tre Eliſabeth. On viſita les papiers de ¶ te 
I'Eveque, on Tenvoya enſuite a la rie 
Tour, on I'y traita avec la plus gran- me 
de rigueur , on le menaga de peine me 
capitale, & apres une longue captivi-Mye; 
té, on ne lui rendit ſa liberté, qu fie 
condition qu'il ſortiroit du Royaume. dei 
Marie fut ainſi privée d'un ſervitcurM,, e 
également recommandable par ſon 28- U, c 
le & par ſes talens. On refuſa en mè-· M, c 
me tems a la Reine d' Ecoſſe le priv., ti 
lege d'entretenir un Ambaſſadeur A l 
Cour d'Angleterre. L'Ambaſſadeur 
d'Eſpagne fut preſerve , par la puiſſan- 
ce & la dignite du Prince qu'il reprc- 
ſentoit, des traitemens injurieux faits 
PEyCque de Roſſ, mais on lui ordon- 
na de ſortir de l'Angleterre.“ Marie 
fut veillee de plus pres qu'auparavant, 
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on on diminua le nombre de ſes domeſti- 
ut WM ques , & perſonne n'eut la permiſſion 
ur de la voir quien la preſence de ſes 
e- gardiens. * | 
les Cependant Eliſabeth appercevant 
1cs Wl dans le continent un orage qui ſe for- 
da- moit contre ſon Royaume, commenga 
ou-Wa deſirer que la tranquillité füt reta- 
on- blie dans le Royaume d'Ecofle. Irri- 
de tée des dernieres entrepriſes que Ma- 
la rie avoir formèes contre ſon gouverne- 
an- ment, elle ſe determina à agir déſor- 
ine mais ſans feinte ni déguiſement en fa- 
wr veur du parti du Roi. Elle fit ſigni- 
u aher cette reſolution aux Chefs des 
me. deux factions. ,, Marie (leur diſoit- 
„ elle) a entretenu des correſpondan- 
„ces criminelles avec mes ennemis de- 
„ clarés, elle a excite des conſpira- 
„ tions ſi dangereuſes contre ma vie 
„& contre ma Couronne, que je dois 
„ deſormais la regarder comme indi- 
, gne de ma protection. Je ne conſen- 
„tirai jamais a lui rendre la liberté, 
, encore moins à la retablir ſur ſon 
, Trone. Je vous exhorte donc a vous 
, Feunir pour reconnoitre Pautorite 
du Roi. Joffre ma mediation pour 


* Strype , Ann. 2, 50, 
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p procurer des conditions raiſonnables 

17. ,, Aa ceux qui juſqu'à preſent s'y ſont 

„ oppoſés: mais s'ils perſiſtent dans leur 

„ retus d'obeir au Roi j'employerai 

„ tout mon pouvoir pour les forcer 

„ a ſe ſoumettre. * Cette declaras 

tion ne fit pas dans le moment tout 

ſon effet. Les hoſtilites ſe continue» 

rent aux environs d'Edimbourg : le 

Chevalier Adam Gordon frere de Hun- 

tly , par ſa bravoure & ſa bonne con- 

duite, avoit remporté dans le Nord 

pluſieurs avantages contre les adherens 

du Rol. Cependant cette declaration 

claire & preciſe des ſentimens d'Eliſa 

beth contribua infiniment A ranime 

le parti du Roi, & a abattre le cou 

rage & les eſpErances de celui de la 
Reine, * 

Comme Morton qui commandoit 
1572. les troupes du Regent, Etoit poſté 
Hottilites Leith, & que Kirkaldy tenoit tou 

— jours ferme dans le Chateau & la Vil 

de la Reine, le d'Edimbourg , il ne ſe paſſoit gueret 

de jour qu'il n'y evit entre eux quel 
que eſcarmouche. Les deux partis Evi 
toĩent d'en venir a une action deciſive 
mais ils ſe harceloient ſans ceſſe p- 


* Append. N Iv. 
9% La 3 299, 294, Stry pe 92 25 76. 0 
detachemens 
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détachemens, ils $'enlevoient des quar 


tiers, ils interceptoient des convois; 
& ces faits de guerre, quoique peu 
mémorables en eux- mèémes, ne laiſ- 
ſoient pas de nourrir Vanimoſite des 
factions, & de tenir leurs paſſions dans 
un exercice & une agitation conti- 
nuelle. La fureur les tranſporta au 
point de ne plus connoitre les loix 
de la guerre, ni meme les principes 
de Ihumanite, Ce n'étoit pas ſeule- 
ment en pleine campagne & dans la 
chaleur du combat que leur rage $'e- 
xergoit; de ſens koi ils faiſoient 


ſonniers qu'ils faiſoient, de quelque 


rit un grand nombre de ce ſupplice 
infame. On conduiſoit par cinquantaine 
ces malheureuſes victimes au lieu de 
Pexecution : & ce ne fut qu'après 
avoir reſſenti vivement de part & d'au- 
tre les effets de leur cruaute , qu'ils 
abandonnerent à la fin ces procedcs 
barbares & ſi déshonorans pour la 
Nation. * Cependant ceux de la Vil- 
le & du Chateau commengoient 4 
manquer de viyres & de proviſions, mal- 


Crawf, Mem. 218, 220. 


Tom, III. 4 


* 


pendre ſans miſcricorde tous les pri- 


rang & qualité qu'ils fuſſent. Il en p&- 
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gré les ſecours d' argent que le Due 


d'Albe leur avoir donnés. ** Morton 
ayoit fait détruire tous les moulins, & 
avoir jette quelques troupes dans les 
petits forts des environs d'Edimbourg ; 
& la diſette s' y faiſoit toujours de plus 
en plus reſſentir. Ils Eprouverent a la 
fin toutes les horreurs de la famine , 
& bientor réduits a la derniere extré- 
mite ils allojent ètre forces de capitu- 
ler, lorſque par Pentremiſe des Am- 
baſſadeurs de France & d'Angleterre 
on convint d'une ſuſpenſion d'armes 
entre les deux partis. * 


Traits en- La négociation du mariage d'Eliſa- 
tre la France beth avec le Duc d' Anjou venoit detre 
& kAagle- rompue; cependant la Reine & Char- 


terre, 


les deſirojent également de conclure 
une alliance defenſive entre les deux 
Couronnes. Charles y trouvoit plu- 


n 
93 


ſieurs avantages. La conſpiration con- 
tre les Huguenots Etoit prete a éclo- 


re; il regardoit ce traite comme le 
moyen le plus propre a les aveugler |? 
ſur le danger qui les menagoit : de 
plus il y trouvoit lui-meme des ſüre- 


tes contre les ſuites dangereuſes aux-Þ; 


quelles'ce procede atroce pouvoit ex: 


* Cald, 2 3 345» ag Cald, 2. 346. 
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ue poſer. Eliſabeth avoit regne juſqu' alors 


on WW fans avoir un ſeul allié. Elle voyoit 
& ſon Royaume menace de troubles au- 
es dedans, ou expoſé a des invaſions du 
3; © dehors, & elle Etoit fort empreſlte de 
us © gaſſurer de Vaſſiſtance d'un voiſin puiſ- 
la Þ fant. Les difficultés qui ſurvinrent par 
> » rapport à la ſituation actuelle de la 
Reine d' Ecoſſe, retarderent un peu 
u- la concluſion de l'alliance. Charles 
n- © vouloit y ſtipuler quelques avantages 
Tre pour Marie & pour ceux de ſon par- 
es © ti. Eliſabeth ne vouloit Ecouter aucu- 
ne propoſition ſur cet article. L'ob- 
ſa-ſtination de la Reine ſur ce point 
tre b'emporta ſur les efforts diſſimulés du 
ar-] Monarque Frangois. La Reine d'E- 
Ire coſſe fut ſeulement nommee dans le 

f traité, & quant aux affaires de V'E- 
lu- coſſe, on n'en fit mention que dans 


»N- F7 un article fort court & congu en ter- 
lo- mes genẽraux & ambigus. II portoit 
le » que les parties contractantes ne fe- 
ler roient aucune innovation en Ecoſſe, 
de] „& qu'elles ne permettroient à aucun 
re-» Etranger d'y entrer & d'y fomenter 
* des factions: mais qu'il ſeroit per- 
ex: mis a la Reine d*Angleterre de cha- 


» tier par la force des armes les Ecoſ- 
v ſois qui continueroient a donner re- 
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* traite en Ecoſſe aux rebelles d' An- 
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» gleterre, & En conſcquonce de 
ce traité, la France & PAngleterre af- 
fecterent d'agir de concert au ſujet 
des affaires de PEcofſe. Ducroc & 
le Chevalier Guillaume Drury y paru- 
rent au nom de leurs Maitres reſpec- 
tifs. On convint par leur mEdiation d' u- 
ne treve de deux mois, pendant la- 
yours les Chefs des factions oppoſces 

evoient s'aſſembler pour accommoder 
leurs differends , & retablir la paix dans 
le Royaume. Cette treve procura un 
intervallede tranquillitè avantageux aux 
adhérens de Marie dans la partie mé- 
ridionale de l' Ecoſſe; mais elle ore 
un grand prejudice aux affaires de la 
Reine dans la partie ſeptentrionale. Le 
Chevalier Adam Gordon , partiſan 
zélé de Marie, avoit toujours main- 
tenu dans cette derniere partie de I'E- 
coſſe, ſa reputation & 6 ſuperiorite, Þ 
On avoit envoye contre lui pluſicurs Þ 
detachemens commandes par divers 
Officiers, Il attaquoit les uns en plei- 
ne campagne, il uſoit de ſtratageme 
envers les autres, & comme il avois 
autant de conduite que de bravoure, Þ 
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Il réuſſiſſoit dans toutes ſes entrepriſes, <= 
II pratiquoit en meme tems Vhumani- 72 
te , vertu qui caracteriſe la yeritable 
valeur, & par-la il faiſoit autant de 
progrès que par la terreur de ſes ar- 
mes. Si la treve ne Payoit pas oblige 
de ſuſpendre ſes operations, il auroit 
2” Þ ſclon toutes les apparences force tou- 
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& effrayce a Paſpet du joug Eſpa- 
gnol, que les negociations de Marie 
E. avec le Duc d'Albe. Le Parlement 
"© qui s'aſſembla au mois de Mai, procé- 
: oa contre la Reine d'Ecofle comme 
contre l'ennemi le plus dangereux du 
al Royaume dAngleterre , & dans une 
1F conference ſolemnelle qui ſe tint en- 
me tre les Lords & la Chambre des Com- 
ua munes, les deux Chambres paſſerent 
un Bill qui declaroir Marie coupable 


. te cette partie du V ſe ſou- 
oe mettre entierement a autorite de la 
er Reine, * 
we Malgre la valeur & les ſucces de Procedu- 
ul Gordon, les affaires de Marie &toient > 3 
ra en mauvais état tant en Angleterre que gleterre con. 
dans ſon my Royaume. Rien ne tre la Reine 
14 pouvoit tre plus offenſant pour la Na- & Hcode. 
Le von Angloiſe, jalouſe des étrangers, 
8 


— 
my 
UW 
* 8 
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— de haute trahiſon, & qui la privoit de 


1572. 


tout droit de ſucceſſion à la Couron- 
ne. Cette grande affaire, nom qu'on 


lui donnoit alors, occupa toute la 


La France 
$'intErefle 
foiblewent 
pour la Rei- 


ne d' Ecoſſe. 


ſtance du Parlement, & fut décidée 
tout d'une voix. Eliſabeth contente du 
zele de ſon Parlement, & approu- 
vant la tournure qu'il avoit donnee Aa 
cette affaire, ſe contenta néëanmoins 
pour lors d'avoir fait ſentir a Marie 
ce qu'elle avoit a craindre du reſſen- 
timent de la Nation Angloiſe : & com- 
me elle ne youloit point encore porter les 
choſes a la derniere extremite , elle 
prorogea le Parlement. * 

Ces procedes rigoureux du Parle- 
ment Anglois ne furent pas plus hu- 
milians pour Marie , que la froideur 
& Vindifference de ſes allies de Fran- 
ce. Le Duc de Montmorenci qui vint 
pour la ratification du traite entre la 
France & VAngleterre, parut 4 la vé- 
rite prendre quelque interet a la Rei- 
ne d' Ecoſſe; mais au lieu de ſolliciter 


fa liberté ou ſon rètabliſſement ſur le Þ 
Trone, il ſe contenta de demander 
quelque leger adouciſſement a la ri- Þ 
gueur de fa captivitè, & cette deman- Þ 


* D'Ewes Journ. 206, &c, 


D'Ecoss k. Liv. VI. 5; 


de fi legere en elle-meme , fut encore — 


7 ſi froidement & ſi peu ſuivie, 
qu'Eliſabeth n'y fit aucune attention.“ 

Eliſabeth reſſentoĩt la plus grande 
ſatisfaction de Valliance qu'elle yenoit 
de contracter avec la France, & elle 
ſe voyoit par- là aſſurèe plus que jamais 
de fa tranquillite. Elle porta alors 


toutes ſes attentions aux affaires de 


PEcoſſe; mais l'animoſité des factions 


| Etoit portée A un tel point, les inté- 


rets des difterens partis Etoient fi dif- 


| ficiles a concilier, que la pacification 


generale de ce Royaume paroifloit en- 


core fort Eloignte. Eliſabeth Etoir oc- 
cupte a chercher quelques voyes de 
' conciliation , lorſqu'un EvEnement af- 
| freux , & tel qu'on n'en voit point 
d'exemple dans Phiſtoire du genre hu- 


main, vint frapper d'*&tonnement toute 


' PEurope & la ſaiſir d'horreur. Jamais 
| entrepriſe ne fut conduite avec tant de 
diſſimulation, & ne fur exécutée avec 
tant de cruaute & de barbarie, que le 
maſſacre de Paris. Les chefs des Pro- 
teſtans furent attirés à la Cour, ſur les 
promeſſes les plus ſolemnelles de ſureté 
&e de bienveillance. Dévouès a la mort, 


* Jebb, 2. 312. 
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ils y furent accablés de careſſes, com- 
%. bles d'honneurs, & traités avec toute 
forte de marques de familiarité & 

de confiance. Ils ſe repoſoient ſur la 

parole de leur Souverain, ils vivoient 

24 Aofit, dans la plus parfaite ſecurite. Le Roi 
donne l'ordre pour leur deſtruction , 

& il n'eſt que trop fidelement obei. 

Des Compatriotes, des Concitoyens, 
s'Egorgent & trempent leurs mains dans 

le ſang de leurs freres & de leurs amis. 

Dix mille Proteſtans furent maſſacrés 

dans Paris, fans diſtinction d'age , de 

ſexe ni de condition. Les memes ordres 

furent envoyes dans toutes les Provin- 

ces, & ils y furent exe cutẽs avec la meme 

| barbarie. Cette infame boucherie dont 
B les Hiſtoriens Papiſtes ne parlent en- 
core aujourd hui qu'avec indignation , 

fut alors applaudie en Eſpagne; & a 

Rome on en rendit à Dieu des actions 

de graces ſolemnelles. Mais elle fut dé- 

ö teſtèe, comme elle le mèritoit, dans 
i toutes les Cours Proteſtantes. On en 
voit une preuve frappante dans une dé- 

0 peche de PAmbaſladeur de France qui 
| rend compte de la premiere audience 
b | qu'il regurt a la Cour d' Angleterre apres 
|! h le maſſacre. » La douleur , diſoit-il , 
Il & la conſternation Etoient peintes fur 


| 
f 
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» tous les viſages ; un filence profond = === 


» r6gnoit comme en pleine nuit, dans 
» toutes les chambres de Vappartement 
» Royal ; les Dames & les Courtiſans, 
» tous habilles dans le plus grand deuil, 
» Erolent ranges en haie des deux c0- 
v tes, & — je paſlai au travers, 
„aucun ne me jetta un regard de ci- 
» vilité, pas un ne répondit a mes ſa- 
» lutations. * » | 

Mais Vhorreur dont les Proteſtans 


furent ſaiſis a la vue de ce ſpectacle 


inoui , Etoit en meme tems melee de 
terreur. Ils regardoient cette barbare 
execution comme le prelude d'un au- 
tre projet plus vaſte & plus étendu. 
Ils croyoient, & avec aflez de vraiſem- 
blance, que tous les Princes Papiſtes 
avoient conjure la deſtruction entiere 


de leur Secte. Ces idées firent beau- 


coup de tort aux affaires de Marie en 
Ecoſſe. La plupart des adhcrens de la 
Reine étoient Proteſtans. Ils dé ſiroient 
ſon rétabliſſement, mais ils ne vou- 


loient point Pacheter au prix de la Re- 


ligion qu'ils profeſſoient. Ils redou- 
tojent Pattachement de Marie pour la 
Religion Romaine, qui permettoit, di- 


Carte, 3. 522. 
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ſoient· ils, a ſes ſectateurs de violer les 
engagemens les plus ſolemnels, & qui 
les precipitoit dans le crime & la bar- 
barie. Une confederation générale de 
rout le corps Proteſtant leur paroiſſoit 
le ſeul moyen de ſoutenir la Réforma- 
tion contre la ligue qui s toit forme 
pour la detruire. L'etabliflement de la 
nouvelle Religion ne pouvoit ſelon eux 
ſe maintenir plus long-tems dans la 
Bretagne, que par unectroite union avec 
Eliſabeth, & par le concours des deux 


Nations reunies pour la défenſe de la 
cauſe commune. * | 


Le Regent 
travaille a 
reunir les 
P artis. 


Le Regent faiſit cette conjoncture 
favorable pour travailler a la paix ge- 
nErale. Comme il s'y employoit avec 
beaucoup de zele, & que la faction 
oppoſée avoit une entiere confiance en 
ſa probite , ſes efforts ne pouvoient 
_ manquer de réuſſir. Maitland & 


irkaldy furent ſur le point de ſe re- Þ 


concilier ayec lui, & leur accommode- 
ment ne paroiſſoit preſque plus tenir qu'a 
la formalité de la ſignature du traité. 


Mais Morton ne pouvoit point oublier“ 


que Mar avoit été ſon competiteur a la 


Regence, & qu'il Vayoit ſupplanté. Les 


* Dizges , 244, 267. 
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talens de Morton, ſes richeſſes, la pro- 
tection de la Cour d' Angleterre, lui 


donnoient dans le parti, plus d'autorité 
que le Regent lui - meme n'en avoit; 
& Morton prenoit .— a traverſer 
rous les projets du Comte de Mar. Il 
craignoit de voir diminuer conſidera- 
blement ſon pouvoir, fi Maitland & ſes 
aſſociés reprenoient quelque part dans 


© Vadminiſtration du gouvernement, & 


que par leur moyen le Regent ne füt 
remis en poſſeſſion de tout l'aſcendant 
qui appartenoit a ſon office. Il Etoit ſe- 
conde par tous ceux qui ẽtoĩent en poſ- 
ſeſſion hs pays qui avoient appartenu a 

uelques-uns des partiſans de la Reine. 
Lambition de Morton & Payarice de 
ces poſſeſſeurs empècherent l'effet des 
bonnes intentions du Regent, & retar- 


derent le rétabliſſement de la paix, ce 
dien pour lors ſi nEceſſaire au Royau- 
me. * 


: 
Ry 


Le Regent qui aimoit ſa patrie & qui 


— — — —— 


1572. 


Mort du 


deſiroit ardemment la paix, fut touche Regents 
de voir Vinteret & l' ambition dominer a 
ce point dans ſon parti. Ce chagrin do- 
meſtique lui abattit le courage. La mE- 
lancolie le gagna, devint babituelle » & 


* Melyil , 233. Crawf, Mem. 237. 
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Morton &Elu 
Régent. 
24 Nov. 
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degenera.en une maladie dont il mourut 
le vingt- neuf d' Octobre. Il fut peut. &tre 
le ſeul dans le Royaume qui occupa 
la place de Régent ſans eſſuyer de 
reproch:s, & ſans perdre ſa reputa- 
tion. Les deux factions, malgre leurs 
animoſites reEciproques , convenoient 
qu'il Etoit plein d'honneur, d'une pro- 
bite, d'un dèéſintéreſſement a toute 
Epreuve, & qu'il avoit de grandes 
vues. * 

Morton n'avoit plus de competiteurs; 
il Etoit puiſſamment ſoutenu par la 
Reine d'Angleterre ; il fut ainſi lu RE- 


gent malgre les apprchenſions du peu- 


le & la jalouſie des Nobles. Ce fur 
4 4. qui, dans Peſpace de cinq 
années, avoit rempli ce poſte dange- 
reux. 

Comme la treve avoit &te prolongee 
juſqu'au premier Janvier, Morton eut 
le tems de continuer avec la faction op- 

oſée les négociations entamèes par 
— 4 * any Elles ne produiſirent 
cependant aucun effet juſqu'au com- 
mencement de l' anne ſuivante. 
Avant que de rapporter la ſuite de 
ces negociations , je crois qu'il eſt a 
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propos de reprendre quelques Evene- 
mens, dont juſqu'ici je Wai point fair 
mention. 


— — — 
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Le Comte de Northumberland qui 
avoit Etc retenu priſonnier a Lochleven 
depuis qu'il s' toit refugi& en Ecoſſe en 
Fannée 1569, fut remis au Lord 
Hunſdon Gouverneur de Berwick. De- 


la il fur transféré a York ou il ſubit 


la peine de fa rebellion. Le parti du 


Roi prevenu qu'il deyoit tout atten- 


dre dela protection d' Eliſabeth, n'auroir 


pu que très- difficilement lui refuſer de 
remettre entre ſes mains un de ſes ſu- 


jets qui avoit été pris portant les ar- 
mes contre elle. Mais comme on avoit 
donné pour Vavoir une ſomme d' ar- 
gent qui avoit été partagee entre 
Morton & Douglas de Lochleven : 
comme on ſavoit que Morton, pen- 
dant ſon exil en Angleterre, avoit 
eu de grandes obligations a Northum- 
berland : on trouva qu'il y avoit de 
la» baſſeſſe & de Vingratitude a aban- 
donner ainſi ce malheureux Seigneur & 
a le livrer a fa perte certaine. 

Cette annce fut remarquable par une 
innovation conſiderable qui fe fit dans 
le gouvernement de VEgliſe. Auſſi-rot 
apres la REformatiop , on ayoit conſir: 


Affaires de 
PEgliſe, 
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1572, me juridiquement les Ey&ques Papiſ- 


tes dans la poſſeſſion d'une partie de 
leurs bénéfices, mais Vexercice de 
la juriſdiction ſpirituelle appartenan- 
te a leur ordre , avoit étè commis 
a des Surintendans dont n6anmoins 
Pautorite étoit plus bornée. A Ja mort 
de TArcheveque de Saint Andre , 
Morton avoit obtenu de la Couronne 
le don du temporel de ce ſiege : & 
comme on Etoit ſcandaliſe de voir un 
Laic poſl&der un bènéfice à charge 
d'ames, il fir nommer a VArcheve- | 
che Douglas Recteur de PUniyerſite Þ 
de Saint Andrés, il lui donna une 
penſion 2 aſſignée ſur les reve- 
nus du bènéfice, & il garda le reſte. 
Les Nobles qui appercevoient com- 
bien cette méthode leur ſeroit avanta- Þ 
geuſe , ſoutinrent Parrangement de 
Morton. Mais le Clerge Proteſtant en Þ re 
fut extremement offenſe, Il voyoit avec 
chagrin perpètuer un ordre dont le 
nom & le pouvoir lui Etoient extreme- | de 
ment odieux , & il auroit defire que pr 
les reyenus qui avoient appartenus au le 
Clerge Papiſte fuſſent — 18 
Etablir des paſteurs dans un grand nom- 
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dre de paroiſſes qui en Etoient toujours 
| depouryues. Le Clerge Proteſtant crai- 257% 


Convention fut port6 devant Vaflemblee 
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gnoit en meme tems d'irriter les Nobles 
qui faifoient le veritable ſoutien de I'E- 
gliſe reformce en Ecoſſe. D'un autre 
core Morton conduiſit ſon projet avec 
tant d'adrefle , & il ſur mEnager les 
eſprits avec tant d'art, que dans une 
convention compoſèe des Chefs du 
Clerge, & d'un Comité du Conſeil 
prive , on convint » que les noms & 
» offices d' Archevèques & Eveques , 
» ſerolent continues pendant la mino- 
» rite du Roi, & que ces dignités ſe- 
» rolent conferces aux Miniſtres Proteſ- 
» tans qui auroient les qualités requi- 
» ſes : mais que par rapport A la juriſ- 
v diction {| nluelle ils ſeroient ſoumis 
» A aſſemble générale de PEgliſe. « 
On y ſpecifioit auſſi en particulier les 
regles qui devoient etre obſervées lors 
de leur Election , ainſi que les perſon- 
nes qui deyoient ſuppleer a la place 
de Doyen du Chapitre , & jouir des 


; Prague qui y Etoient attaches dans 


e tems du Papiſme. * Cer arrèté de la 


? Cald, 2. 305. 
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generale du Clerge Proteſtant qui y don- 


na ſon approbation, apres y avoir fair 
quelques exceptions au ſujet des noms 
d Archeveque, de Doyen, de Chapitre, 
& c. avec proteſtation que le tout de- 
voit Ctre regards comme une conſtitu- 
tion ſeculiere juſqu'a ce qu'on pitt 
faire un réglement plus parfait.“ 
Knox, qui n'avoit pas pu ſe trouver 
à l'aſſemblée à cauſe du mauvais Etat 
de ſa ſanté, declama ouvertement 
contre le pacte ſimoniaque ſur lequel 
Etoit fondèe PeleRion 4 

blamoir- la promotion d'un homme 


charge d'age & d'infirmités a un offi- 


ce qui demandoit la plus grande vi- 


gueur de corps & d'eſprit; cependant il 
paroit qu'il ne condamna point les proce- 


des de la Convention, & dans une lettre] 
qu'il eEcrivit a Vafſemblee du Clerge , ii 
approuva quelques-uns de ſes reglemens Þ 
au ſujet de Veletion des Eveques **. 
En conſ{&quence du conſentement don- 


ne par Paſſemblee générale au plan 
-"arrere dans la Convention, Douglas 
fut inſtale dans ſon office d' Archevé- 


que de Saint André, & on choiſit en]! 


1 Cald, 2. 354. Appendix, Ne V. 
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meme tems dans le Clerge Proteſ- ———= 
tant des ſujets pour VArcheyeche 573. 
de Glaſgow & VTEveche de Dun- 
keld. On leur aſſigna a tous dans le 
Parlement, les places deſtinées a Por- 
dre Eccléſiaſtique. Mais a Pexemple 
de Morton, les Nobles firent avec 
eux des traités en vertu deſquels on 
ne leur laiffoit qu'une très- petite par- 
tie des revenus attachés à leurs ſieges. 
Peu de tems apres la ſeparation de 
Paſſembléèe du Clerge , Knox termina Mort de 
” fa carriere age de ſoixante - ſept ans. Knox. Son 
© Il avoit contribue plus qu'aucun autre em 

© 4 Vetabliſſement & a la propagation 

de la Reforme en Ecofle. Plein de 

© zele, intrépide, deſinterefle, il poſſẽda 

ces vertus dans le plus haut degré. II 

avoit des connoiſſances qui pour le ſie- 

cle ou il vivoit Etolent recommanda- 

blies; il excelloit ſur- tout dans cette ſor- 

te d'éloquence male qui entraine tout 

un auditoire, & qui enflamme les eſ- 

prits. Ses maximes a la verite étoient 

ſouvent trop ſéveres, & ſon impé- 

tuoſité Etoit exceſſive. Rigide & peu 
indulgent pour lui - meme , il n'a- 

© voit point afſez de condeſcendance 

pour les foibleſſes des autres. Sans 
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— Egard pour le rang & la qualité des 


1572. 


perſonnes, il faifoit ſes remontrances 
avec une aigreur & une véhémence 
plus propres a irriter qu'a corriger. Il 
fe laiſſa ainſi ſouvent emporter à des 
expreſſions peu reſpectueuſes & më- 
me indècentes, en parlant de la per- 
ſonne de la Reine & de ſa conduite. 
Cependant ce caractere àpre & diffi- 
cile qui paroifloit ternir Veclat de ſes 
vertus, rempliſſoit les vues de la Pro- 
vidence , qui le deſtinoit a erre Vinſ- 
trument des progres de la Reforme 
chez un peuple feroce. Il affronta des 
dangers , il ſurmonta des obſtacles qui 
auroient fait perdre courage a tout 
homme d'un efprit plus liant que le 
ſien. Son application continuelle a Pe- 
rude & aux affaires publiques, les diſ- 
cours qu'il faiſoit frẽquemment devant 


le peuple & toujours avec chaleur, 
avoient uſe ſon temperament natu- | 


rellement fort & robuſte. Artaque d'u- 


ne maladie de Jangueur , il montra] 
toujours une fermeté d'ame A toute] d 
Epreuve. II vit les approches de la] 


mort avec le courage qui faiſoit ſon 
caractere; ne s'occupant plus que 


d'actes de pidtE ; ſe conſolant Jui-Þ 


D'EcossE. Liv. VI. 67 
| meme 4 la vue de Vimmortalite, ſpec- ——= 
tacle qui dans ces derniers momens 7 
ſoutient le juſte, & livre ſon ame 
* aux tranſports de la joie la plus ur 
te. Le Comte de Morton qui aſſiſtoit 
aux funèrailles de Knox, fit fon pané- 
gyrique en peu de mots; » Cy git ce- 
v lui que jamais face d homme ne fit 
v trembler. « * Eloge d' autant plus 
flatteur, qu'il ſortoit de la bouche — 
homme à qui Knox avoit fait ſouvent 
des reprimandes très- ſeveres. 
' Morton defiroit la paix & travail 
loit ſincérement A la rétablir; mais il , fl. 
11 3 gent 
n'ctoit point en cela conduit ainſi que trate avec 
ſon predecefſeur, par des motifs de le parti de 
pure généroſité. Les troubles de E- Reine. 
coſſe & les calamites publiques ſoute- 
noient le pouvoir & l'importance de 
Morton lorſqu'il n' toit que la ſecon- 
de perſonne du Royaume : parvenu 
au rang ſupreme , ils lui Etolent ex- 
trémement préjudiciables. Tant de 
Nobles toujours armés contre lui , 
donnoient a ſa Regence un air de par- 
ti, la rendoient foible & precaire. Eli- 
fabeth ne ſouhaitoit pas avec moins 
d'empreſſement d'éteindre Pincendie 


„ Spotſw. 266, Cald, 2. 273. 
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qu'elle avoit elle-meme allume & qu'el- 
le avoit entretenu pendant fi long- 
tenis en Ecofle. * Elle appercevoit 
qu'elle ne pouvoit pas fonder la 
rranquillite de fon Royaume ſur le 
rraite qu'elle avoit fait avec la Fran- 
ce, & dont elle $'&roit flattée de re- 
tirer tant d'avantages. Les apparences 
de la bonne amitie ſubſiſtoient nean- 
moins toujours entre les deux Cours, 
& Charles renouvelloit de jour en 
jour fes proteſtations de reſter inviola- 
blement attachè à Palliance forme avec 
Angleterre, Mais la Reine avoit ſous 
ſes yeux ce fatal EvEnement qui lui 
annongoirt le peu de fonds qu'elle de- 
voit faire ſur les promeſſes & ſur les 
fermens de ce Monarque inſidieux & 
perfide. L*Ambafladeur Anglois a la 


Cour de France donnoit avis a la Rei- 


ne ſa maitreſle , - Charles entrete- 
noit des correſpondances ſecrettes aves 


les adhérens de Marie en Ecoſſe, & 
qu'il les encourageoit a perſiſter dans 


leurs entrepriſes. * D'un autre cote le 


Duc d' Albe conduiſoit ſes intrigues en 
Ecofle avec moins d'art & de dégui- 
ſement. Eliſabeth Etoit perſuadèe que 


* Digges, 299. Digges, 296. 3+ 3124 
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les Cours de France & d'Eſpagne ſai —<—= 
ſiroient le premier moment de tran- 573 
; uillité que les troubles de France & 

© Pays-Bas pourroient leur laiſſer 

; . entreprendre ouvertement d'abor- 


der en Ecoſſe. Elle réſolut en conſé- 
| quence de prevenir leurs deſſeins, de 
leur fermer les abords de I'Ifle, & de 
leur öter toute eſperance d'y trouver 
des adherens , en rèuniſſant les factions 


% 


Go 


qui diviſojent ce Royaume. 


Léa ſituation aQtuelle des partiſans Les ouver- 
tures du Re- 


4 K 


de Marie donnoit fur eux beaucoup re" er 
d'avantage au Regent dans les nego- — par 
ciations. Ils Etoient alors partagés en Maitland & 
deux factions. Chatellerault & Huntly — 
Etoient à la rere de Pune: les Chefs 

de l'autre Eroient Maitland & Kirkal- 

dy. Le haut rang des premiers , I'6- 

tendue de leurs poſſeſſions & le nom- 

bre de leurs vaſſaux, rendoient leur 

parti fort conſiderable : les autres 


Etoient redevables de leur importan- 


ce à leurs talens perſonnels, & à la 
force du Chateau d' Edimbourg dont 
ils Etoient les maitres. Le Régent ne 


vouloit point comprendre ces deux 


partis dans un meme traité. Il craignoit 
— ſi le parti de la Reine Eroit raſ- 
emblé, il ne füt en état de troubler & 


+ 
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AAA de traverſer ſon adminiſtration. Il you- 


1573. 


loit les diviſer & les affoiblir en né- 

ociant 1{&parement avec les deux 
actions Il fit les premieres ouvertures 
a Kirkaldy & a ſes aſſociés, & il ra- 
cha de renouer avec eux une 'n&go- 
ciation entamèe du vivant de ſon pré- 
decefleur , & que Morton lui - meme 
avoit rompue par ſes artifices. Mais 
Kirkaldy — que les vues de Mor- 
ton & ſon ſyſteme de gouvernement 
Etoient fort oppoſẽs a ceux du Regent 
ſon predecefſeur ; & Maitland le re- 

rdoit comme un ennemi perſonnel 
& implacable. Ils recevoient conti- 


nuellement de nouvelles aſſurances de 


rotection de la part de la France. 


Is ſavoient que Charles Etoit alors 


occupé au ſiege de la Rochelle: ce- 


pendant ils ſe laiſſoient amuſer par 
ces memes eſperances qui avoient tant Þ 
de fois trompè le parti, ils comptoient Þ 
que le Roi de France auroit bientot Þ 
1 les Huguenots, & qu' alors il] 
ſeroit en pleine liberté d'agir avec vi- 


gueur en Ecoſſe. En attendant ils re- 


cevoient quelque argent de France, 


& on leur promettoit des ſecour 
plus reels & plus conſiderables s'ils 


pouvoient ſe maintenir juſqu'a la Pen- 
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| tecote dans le Chateau d' Edimbourg. 
| * Maitland avoit un genie- porté natu- 9573- 

* rellement aux entrepriſes hazardeuſes , 
& Kirkaldy &toit doué de toute lin- 
ttépiditè néceſſaire pour les mettre 
en exécution. Ils ſavoient que le Cha- 
teau, par l'avantage de ſa ſituation, 
je pouvoit tenir contre toutes les forces 
is du Régent. Ils eſperoient qu Eliſabeth 
r- ne ſe dEtermineroit point \ [oi envoyer 
at © des ſecours, & à violer ainſi le traité 
nt qu'elle avoit fait avec la France. Si 
e- les Frangois fe déclaroient pour eux 
el & prenojent terre en Ecoſſe avec un 
j- corps de troupes conſiderable, on pou- 
voit eſperer de tirer la Reine de ſa 
de. | captivite, ou bien contrebalancer au 
yrs | moins les influences de VAngleterre 
e- par celles de la France; & delivrer 
ar PEcofſe du joug honteux que VAngle- 
int terre lui avoit impoſe. Maitland & Kir- 
ent kaldy préférerent ce projet brillant, 
töt mais chimérique, a l'amitié de Morton. 
il Ils ſoutinrent neanmoins la négocia- 
vi- tion pour gagner du tems, & dans 
re- cette meme vue, ils demanderent que 
e, tout le parti de la Reine füt com- 
urs | pris dans Paccommodement , & que Kir- 
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de vouèe que jamais au parti du 


Le Duc 
de Chatelle 
rault & Hun- 


tly traitent 


avec le Re- 
gent, 
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ardit le commandement du 
Chateau ſix mois apres la ſignature 
du traité. L'intérèt du Regent ne lui 
permettoit point d'accepter la pre- 
miere propoſition, ſa penctration lui 
fit appercevoir le danger d'accor- 
der la ſeconde, & toutes les eſperan- 
ces de conciliation $'evanouirent. * 
Auſſi-tôt que la treve fut expirce, 
Kirkaldy recommenga a faire tirer ſur 
la Ville d'Edimbourg qui depuis le re- 
tour des habitans qu'il en avoit cha- 
ſes, étoit plus affectionnèe & un 
oi. 
Mais comme le Regent venoit d'enta- 
mer un traite avec Huntly & Chatel- 
lerault, la ſuſpenſion d'armes ſe con- 
tinua avec eux. 


Ils avoient été moins difficiles que 
ceux de la faction de Maitland & Kir- 


kaldy: & ils avoient regu avec emprel- 
ſement les ouvertures du Regent. Le 


Duc de Chatellerault étoit d'un ca- 
ractere leger. Les approches de la 
vieilleſſe augmentoient ſon irréſolution 
naturelle , & lui donnoient de Veloi-F 
gnement pour la vie agiſſante & en- 


treprenante. II y avoit pres de cing 


* Melvil, 235. &. 
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| ans que la guerre civile déſoloit E- 
coſſe, & il n'y en avoir point eu en- 1372. 
core d'une auſſi longue durèe. La 
Keine n'en avoit tire aucun avantage , 

* & ſes affaires en avoient meme ſouf- 

fert; les divers partis y avolent ac- 
quis peu d*honneur , les pertes de 
part & d'autre avoient été fort conſi- 
derables, & chacun épuiſoit ſes pro- 

ir pres pays en devaſtant ceux de ſes 

e- adverſaires. Le peuple réduit au com- 
ble de la miſere, ſoupiroit apres la 

us paix, & ſouhaitoit ardemment la fin 

oi. d'une guerre deſtructive & dont on 

ta · ne retiroit aucun fruit. 

- On s'achemina vers ce bien ſi deſi- e 
n- rable en mettant la derniere main à du traits de 
la négociation que le Regent ſuivoit Pert. 

| : 23 Fevrier. 
ue toujours avec Charellerault & Hun- ö 
ir- tly. Le traité fut conclu entre eux a p 
ef. Perth le 23 Février ſous la médiation | 
Le de Killegrew Ambaſſadeur d'Eliſabeth. | 
ca- | EyEenement important & qui fit bien- 


la + tot changer la face des aftaires. * Les 
ion principaux articles du traitè portolent : F 
lo-» Que toutes les parties contractantes v <<. 


en · ¶ v declareroient publiquement qu'elles 

ing » approuvoient la Religion réformée 
0 * Append. Ne VI, * 

an Tom. III. D 
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» actuellement Erablie dans le Royau- 
» me : qu'elles ſe ſoumettroient au 


„ gouvernement du Roi: qu'elles recon- 


„ me Regent, & que tout ce qui avoit 


] 

F 

v noitroiznt Vautorite de Morton com- rn 
C 

8 


» EtE fait contre le Roi depuis ſon 


» Couronnement, ſeroit regarde com- C 


» me illegitime: que les priſonnier d 
» faits de part & d'autre pendant h re 


» guerre, ſeroient mis en liberte , & at 


„que les pays ſeroient rendus aur le 
>» proprictaires reſpectifs: que les pro- a « 
„ Criptions prononcees contre les adhè 


v rens de la Reine ſeroient revoquees:}F lat 


„qu'il y auroit une amniſtie générale] qu 
„ pour tous les crimes commis depuis art 
le 15 Juin 1567, & que le traité ſe- jo]; 
v roit ratifiè en Parlement, du conſente-Þ. vri 
« ment des parties. pla 

Kirkaldy abandonne par ſes aſſociés, ant 


ne montra aucune inquictude, ne pri retak 


aucunes precautions pour fa ſùreté, & _ 
A . * 

ne voulut fe preter a aucune vor. ger 
d'accommodementr. * Pendant que tou roit 
| © attrib 

* Crawf. Mem. 251. Kirka 


** Melvil dont le frere Robert Melvil étoit aſſ ton, 
cis de Kirkaldy, dans la defenſe du Chateau OEM: cours 
dimbourg , & qui &toit lui-meme fort attache a , & mi 
parti, aſſure que Kirkaldy offrit de $'accommoder i ge po 
des conditions raiſonnables , mais que ſes offres f de Je 
rent rejettées par le Regent, Melv, 240. Ceper Crawt 
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kaldy entreprit de defendre le Cha- 


| teau 1 au nom de la Rei- 
ne, & d'attendre Parrivee des ſe- 


cours qu'on lui ayoit promis. Le Re- 
gent navoit rien alors de ce qui lui 
ctoit nEceſſaire pour former le ſiege 
du Chateau. Mais Eliſabeth qui avoir 


réſolu de mettre fin d'un ſeul coup 


aux troubles de l' Ecoſſe, ſans donner 
le tems aux Frangois de prendre part 
a ces querelles, fournit bientor au Regent 


des ſecours ſuffiſans. Le Chevalier Guil- 


laume Drury marcha en Ecofle avec 


quinze cents hommes d'infanterie & une 


© artillerie conſiderable. Le Regent le 
| joignit avec toutes ſes forces: on ou- 
| vrit la tranchee , & les approches de la 


place ſe firent dans toutes les regles, 


dant, comme Eliſabeth defiroit beaucoup alors ſe 


retabliſſement de la paix en Ecoſſe, & que Kille- 


grew Ambaſſadeur d'Angleterre fit de concert avec 


le Comte de Rothes tous ſes efforts pour enga- 


ger Kirkaldy a accéder au traité de Perth, il pa- 


roit que la continuation des hoſtilités ne peut Etrs 


zttrihuèe avec vraiſemblance qu'a Popiniatrete de 


Kirkaldy, au peu de confiance qu'il avoit en Mor- 


ton, & aux eſpérances qu'il avoit de quelque ſe- 
> cours Etranger : cette opinion eſt d'ailleurs appuyée 
& miſe dans la derniere Evidence par le témoigna- 
ze politif de Spotſw. 269. 270. de Camd. 448. 


de Johnſt, Hiſt. 3. 4. de Digges, 334. & de 


Crauf. qui s accorde avec eux ſur ce point. Mem, 263, 


D ij 


* 


te lEcoſſe étoit ſoumiſe au Roi, Kir 
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29 Mai. 
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Kirkaldy dEcourage par la perte d'us 
ne groſſe ſomme d'argent qu'on lui en- 
voyoit de France, & qui Etoit tom- 
bee entre les mains du Regent par la 
trahiſon du Chevalier Jacques Balfour 
Phomme le plus deprave de ce ſie- 
cle, ne ſe laiſſa pas neanmoins abattre 
par ce contretems. Son chagrin ſe 
tourna en deſeſpoir , & rechauffa en- 
core {a brayoure naturelle, Il tint pen- 
dant trente-trois jours contre tous les 
efforts des Ecoflois & des Anglois 
qui pouſſoient leurs attaques avec cou- 


rage & Emulation, & lorſqu'il deman- 
da a parlementer , les . 
etoiĩent Ecroultes, un des puits du 
Chateau Etoit defleche & l'autre toit 


comble par des débris. Dans cette ſi- 


tuation il conſervoit encore une intre- 
idite que rien ne pouvoit Ebranler. Þ 


| Etoit determine A perir glorieuſe- 


ment aux pieds du dernier retranche- | 
ment, plutot que de ſe rendre a des 


ennemis pour qui il avoit une haine 


invẽtérée. Mais fa garniſon qui n' toit] 


point animce de ces mèmes ſentimens 


d'hEroiſme & de déſeſpoir, ſe mutina 
& le forga de capituler. Il ſe renditÞ 
a Drury qui lui promit au nom de] 
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le Chevalier Robert Melvil , quelques 
Citoyens d'Edimbourg & environ cent 


* ſoixante ſoldats furent faits priſonniers 


en meme tems que lui, * 
Pluſieurs Officiers qui avotent été 


' appoints pendant la guerre, engagerent 
leurs ſoldats de les ſuivre dans les 


Pays-Bas. Ils entrerent au ſervice des 
Etats-Generaux des Provinces Unies, 
& par la maniere dont ils s'y com- 


© porterent , ils ajouterent encore à 
la reputation des talens militaires 
qui avoient toujours été le carac- 
tere diſtinctif de la Nation Ecoſſoiſe. 


Le traité du Regent avec Chatelle- 


traité favorablement. Jacques Kirkaldy <—T== 
ſon frere, le Lord Home, Maitland, 
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Tableau & 


; rault & Huntly, & la priſe du Cha- comparaiſon 


teau d'Edimbourg terminerent ainſi les desdeux par- 


examine l'état ou la Nation Etoit alors, 
& que l'on compare la force des deux 
factions, on voit que les adherens de 
Marie parmi les Nobles , étoient bien 
ſupcrieurs en nombre & en puiſſance. 
Mais leurs adverſaires avoient d'autres 
avantages & qui leur donnoient bien 


de la ſuperiorite, La ſcience politique, 


* Cald, 2, 408, Mely, 240. Crawf, Mem. 265. 


guerres civiles en Ecoſſe. Lorſqu'on d-. 
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=—n=— Pexperience militaire & tous les talens 
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qui ſe forment parmi les factions ou 
qui y paroiſſent dans tout leur jour, 
brilloient particulicrement dans le par- 


ti du Roi. Celui de la Reine ne pou- 
voit pas ſe vanter d'avoir un ſeul hom- Þ 


me qui füt égal a Murray pour län- 


trEpidite temperce par la prudence : a 
Morton pour la penetration & la ſa- 


gacite: a Maitland pour l'eſprit delic Þ 
adroit & inſinuant: a Drury pour la 
valeur toujours favoriſte par des ſuc- 


ces. Tous ces grands perſonnages fu- 
rent employes dans les commence- 


mens à jetter les fondemens de l'au · 
toritè du Roi. D'un core , les meſu- i 


res Etoient concertées avec prudence 
& ex cutèes avec vigueur. De Pautre 
core des reſolutions précipitées Ctoient 


ſuivies foiblement. Le peuple anime du 


zele de la Religion, rempli de Vindi- 
nation qu'on lui avoit inſpirèe contre 


a Reine, ſoutenoit avec chaleur le! 


m_ du Roi. Le Clerge mettoit dans 
a balance tout l'aſcendant qu'il avoir 


pris ſur le peuple. Ce fut par ces 
moyens & par l'entremiſe preponde-f 


rante de Angleterre - le gouverne- 
ment du Roi prit enfin le deſſus & 


fut ſolidement Etabli, Marie perdit jul-· 
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} qu'a cette ombre de Souverainete qu'el- 
le avoit confſervee au milieu de ſes 
ſouffrances, ſur une partie de ſes ſu- 
jets: & comme elle n'avoit plus la 


ermiſſion d'avoir un Ambaſladeur 4 
la Cour d'Angleterre, la ſeule marque 


de dignite dont elle avoir joui pen- 


dant quelque tems, elle n'y fut plus 
deſormais confideree que comme une 


| exilce , depourvue de tous les attributs 
de la Royaure , enticrement oublice 
dans ſon propre Royaume , gardée 


ttroitement dans un autre avec inquic- 


' tude & jalouſie. | 


Kirkaldy & les compagnons de ſon 


( inforrune , reſterent a la garde de Dru- 
ry nr why ce _ la Reine d'Angle- 


terre dont ils Eroient xo , etit 
decide de leur fort. Morton inſiſtoit 


pour qu'on leur fit ſubir la peine due 


a leur rebellion & a leur opiniätreté, 
& il declaroit que tant qu'ils reſte- 


roient en vie, la ſüreté de fa perſon- 


ne ſeroit continuellement expolſce , & 
ſon autoritè compromiſe. Sans, Egard 


pour Pengagement d'honneur que Dru- 


ry avoit pris, ni a la parole qu'il 


-avoit donne au nom de la Reine fa 
maitreſle , les priſonniers furent livres 


par Eliſabeth a la diſcrétion du RE- 
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gent. Il commenga par les envoyer 


1573. 


dans des priſons ſéparèes: & apres 


avoir pris le conſentement d' Eliſabeth, 
il condamna auſſi - tõt Kirkaldy & ſon 
frere a Ctre pendus a la croix d' Edim- 
bourg. Maitland „ Qui n'avoit pas lieu 
de s'attendre a un meilleur traitement, 
revint l'ignominie d'une exécution pu- 
blique par une mort volontaire, & 
= termina ſes jours (dit Melvil ) a la 
>» vicille mode des Romains. & 
Pendant que le Regent exergoit fa 
vengeance ſur les reſtes infortunes du 
parti de la Reine, cette Princefle hors 
d'etar de ſecourir ſes ſerviteurs, leur 
donnoit du fonds de fa prifon de vains 
regrets & des larmes inutiles. Sa ſan- 
te commencolt a $'alterer conſidera- 
blement , ſoit par le défaut d*exercice , 


ſoit par les rigueurs de fa priſon. Sur 


les inſtances de FAmbafladeur de Fran- 
ce, le Lord Shrewſbury gardien de 
Marie eut permiſſion de la conduire 


a Buxton-Wells peu éloigné de Tuth- 


bury lieu de ſa detention. Cecil qui Þ 


venoit d' etre cree Baron de Burleigh, 
& Lord grand Tréſorier d'Angleterre, 
ſe trouva par haſard alors dans ce me- 
me endroit. Jamais Miniſtre n'etoit 


entre avec plus de zèle que ce grand | 
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gardoit avec raiſon comme ſon enne- 


mi le plus dangereux , il eut bien de 
la peine a perſuader a fa Maitrefle qu'il 
ne s intéreſſoĩt point aux malheurs de 
la Reine captive. * 


Cette meme année le Duc d'Albe 


fut rappelle du gouvernement des Pays- 


Bas. L'humeur altiere de ce Seigneur, 
la dureté de fon adminiſtration avoient 
ſoulevé tous les eſprits. L'Eſpagne 
avoit fait d'inutiles efforts pour redui- 


re ſes ſujets rébelles. Elle avoit Epui- 
| {6 tous ſes tréſors dans cette entre- 


priſe , elle y avoit ruine ſes arm&es & 


perdu toute fa gloire. Le Duc d'Al- 
be fut a la fin ſacrifice aux reſſentimens 


des peuples, & pour eſſayer de les 


ramener, on donna le gouvernement 
de ces Pays à Requeſens, homme d'un 


caractere plus doux & d'un genie 


Y otrype z 2. 248. 288. 


homme dans toutes les vues de ſa 
| Maitreſſe, & ne lui avoit donne plus 
de preuves de fidelite & d'attachement. 
| Cependant Elifabeth entroir dans une 
telle méfiance contre tous ceux qui 
approchoient de la Reine d' Ecoſſe, que 
ſes ſoupgons s tendirent meme juſqu'a 
Cecil, & pendant que Marie le re- 
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a | Heron 
———— MOINS entreprenant que le Duc d'Al- 


be. Eliſabeth qui ſavoit que le Duc, 
partiſan zélé de la Reine d Ecoſſe, en. 
tretenoit toujours avec cette Princeſſe 
des correſpondances ſecrettes, fut ain- 
fi delivree d'un objet perpetuel d'in- 
quicEtudes. 


Le Royaume Etoit alors dans une 


"374+ paix profonde ; cependant il reſſentoit 


encore les malheurs qui marchent tou- 
_ a la ſuite de la gun civile. Les 
oix peu reſpectèes dans des tems de 
troubles chez les Nations meme les 
plus civiliſees , Etojent totalement mé- 
priſèes par un peuple barbare qui ne 
pouvoit ſoutenir la contrainte d'un 
113 4 Les dé ſordres 
e multiplioient a un point inſuppor- 
table dans toutes les parties du Royau- 
me , & ſous Pappui de Pune ou Pau- 
tre faction, on commettoit impuné- 
ment des crimes de toute eſpece. Le 


Regent entreprit de remédier a ces 


abus, & par ſon adreſſe & ſa fermeté 
il vint à bout de retablir l'ordre & 
Ja tranquillité. Mais l'avarice ſordide 
dont it donna des marques dans I: 
cours de fes operations, lui fit perdre 
le mérite & la gloire de ce fervic: 


important. Les exactions du Regent 
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| devinrent plus fatales a la Nation que 
tous les déſordres qu'il avoit reprimes. 
Tout Etoit rempli d'eſpions & de 
deélateurs: on faiſoit reviyre d'ancien- 
nes offenſes: on inventoit des crimes 
imaginaires: on ex-geroit les tranſ- 
greſſions les plus IEgeres , & les d6- 
| linquans Erojent forces de compoſer 
pour leur vie, en payant des ſommes 
| exorbitantes, On alrera dans le m@e- 
me tems la monnoie courante : ** 
on donna à prix d'argent des pri- 
* vileges pour des branches de commer- 
ce prohibe : on impoſa des taxes ex- 
* traordinaires ſur les commodités de la 
vie: enfin on Epuiſa toutes les reſ- 
ſources de la finance, tous les rafine- 
mens de ce genre d' oppreſſion dont 
les Nations, auſſi peu polictes que les 


* Append. Ne. VII. 

L'altération des monnoies ſous la Régence de 
Morton fut tres-confiderable. Le titre &la fineſſe de 
la Monnoie avoient été altérés par les derniers 
Princes; mais P'altération n'avoit pas été fort confi- 
derable. Morton mela un quart d'alliage ' fur chaque 
livre d'argent. En année 1581, toute la monnoie 
qu'il avoit fait frapper fut decrife , & retiree pour 
etre frappéẽe de nouveau: & le titre de la mon 
noie fut remis A ſon ancien taux. Raddin, Prefs 
Anders. Diplom. p. 74. | 
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rement affranchies. De toutes les ve- I "' 
xations du Regent, celles dont on ſe I la 
plaignit le plus hautement & avec le de 
plus de raiſon, furent ſes injuſtices | * 
envers PEglife. Le tiers des benefices I 
aſſigné pour la ſubſiſtance du Clerge, & 
avoit toujours été payé lentement & be 
avec peu d' exactitude aux Collecteurs 
nommès par Vaſſemblee generale du 
Clerge, & pendant les guerres clvi- 
les on rayoit pu obtenir aucun paye- 
ment dans pluſieurs endroits du Royau- 
me. Le Regent ſous pretexte de rad 
ſer ces griefs, & avec promeſſe d' aſſi- 
gner des honoraires à chaque Miniſtre 
dans ſa Paroiſſe, extorqua du Clerge 
le tiers de ce que la loi lui attribuoir, 
Mais au lieu de retirer aucun avanta- 
ge de cette complaiſance, on vit que 
le payement devenoit encore plus lent 
& moins exact. Un Miniſtre ordinai- 
rement charge du ſoin de quatre ou 
_ paroiſſes, receyoit un ſalaire tres- 
modique; & l'avarice inſatiable du Re- 


gent abſorboit le reſte. * 
La mort de Charles IX arrivée 


* Crawf, Mem. 272. Spotſw. 273. Cald. 2. 
$20, 427. ' "24 - 


rent le déſavantage. Quelques uns fu- 
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pendant le cours de cette meme an- 
| nce fut une nouvelle infortune pour 
la Reine d'Ecofſe. Henri III ſucceſſeur 
de Charles n'avoit point le meme 
attachement pour Marie. La jalouſie 
de Henri contre la maiſon de Guiſe, 
& la condeſcendance de ce Prince 
: pou la Reine ſa mere, lui donnoient 


beaucoup d'éloignement pour les in- 


' rerets de la Reine d'Ecoſſe. * 
La mort du Duc de Chatellerault 22 Janvier. 
peut encore Ctre confideree comme 

une perte veritable pour Marie. Le 
Parlement avoit pluſieurs fois declare 

le Duc heritier 1 de la Cou- 
ronne, ce qui lui avoit donné une 

grande conſideration parmi ſes conci- 

| royens , & PFavoit mis plus qu'ancun 
autre en état de contrebalancer Vau- 

torite du Regenr. 
Les gardiens des marches d'Ecoſſe 

& d' Angleterre, Etoient dans Puſage 

d'avoir entre eux des conferences en 

de certains tems. Une de ces entre- 

vues fut un jour ſuivie d'une querelle 
fort vive dans laquelle les Anglois eu- 


———— 
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tent tués ſur la — & le Cheva- 
lier Jacques Foreſter gardien des fron- 
teres avec quelques Gentilshommes | 
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qui l'accompagnoient furent pris pri- 


1575 


Entrepri- 


onniers. Mais Eliſabeth & le Regent 
touches des avantages qui réſultoient 
de la bonne intelligence établie entre 
les deux Royaumes, prirent les meſu- 
res neceflaires pour empècher qu'elle 
ne füt interrompue par cet acci- 
dent, d'ailleurs peu conſiderable. 
La tranquillite intérieure du Royau- 


ſes duClergs me penſa CEtre troublee par un autre 


contre Por- 
dre Epiſco 


pal. 


EvEnement. Les perſonnes élevées a la 


dignité d' Evèques, avoient de tres- 


foibles revenus, & une autorite 
fort bornte. Cependant le Clerge in- 
diſpoſe contre toutes les operations du 
Regent qui $'etoit rendu odieux par 


ſes procedcs, commengoit a concevoir 
de la jalouſie contre POrdre Epiſco- 
pal. Le Clerge ſavoit que la corrup- 
tion ſe gliſſoit par degres dans 'Egli- Þ 
ſe a Pappui des titres honorables & 
ſous des pretextes de bienſèance, & il 
craignoit que de ces foibles commen- Þ 
cemens , la hicrarchie ne reprit avec 
le tems ſon ancienne puiſſance & tou- 
te ſa tyrannie. Celui qui le premier 
fit naitre ces ſoupgons , fut An 


dre Melvil, homme d'un merite ra- 


re, d'une vaſte Erudition , & recom- 
mandable par l'auſtérité de ſes mœun Þ 
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& 20 ſon intrepidite 3 mais EleyeE dans 
le 


ond d'une Univerſite , il ignoroit 


entièrement la ſcience du monde. Tout 
| occupe de ſes vues, il ne fayoit point 
faire le diſcernement des moyens les 
| plus conyenables pour les faire reuf- 
| fir , & ſouvent il détruiſoit ſes meil- 
leurs projets = {on imprudence & 
| fon imperuoſite, 
ſemblée du Clergè cette queſtion : ſa- 
voir » ſi Poffice d' Evèque, tel qu'il 
* Etoit alors exercé dans le Royaume, 
* » Etoit conforme a la parole de D 
Les Tribunaux Eccléſiaſtiques reten- 
tiſſoient alors de plaintes formees ſans 
ceſſe contre les Eveques. On les accu- 
ſoit de peu d'attention pour leurs de- 
voirs, & la négligence de pluſieurs 
d' entre eux n'etoit que trop connue. 
LEvèque de Dunkeld accuſe d'avoir 
diſſipè les revenus de ſon bénéfice, 
fut condamnè par Paſſemblte. Le RE- 
gent, au lieu de terminer ces conteſta- 
tions ſur la forme du gouvernement 
Eccleſiaſtique, avoit grand ſoin de 
les entretenir , parce qu'elles détour- 


Il propoſa dans P'aſ- 


ieu? » 


noient le zèle du Clerge d'autres ob- 
jets, & qu'elles Pemp{choient de porter 


ſes attentions ſur les uſurpations con- 


2. 
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=—= tinuelles du patrimoine de VEgliſe. * 
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Le Regent n'avoit juſqu'alors fait 
reſſentir le poids de fa tyrannie qu'aux 
gens du commun, ou à ceux dun 
moyen état. De nouveaux procédès fi- 
rent bientdt apperceyoir aux Nobles 
que leur dignite ne les mettroit point 
A couvert de ſes entrepriſes, & qu'ils 
Eprouveroient A leur tour les effets 
de ſon autorite. Un accident aſſez or- 
dinaire en Ecoſſe & qui y mettoit ſou- 
vent la diſſenſion parmi les Nobles, oc- 
caſionna un demele entre les Comtes 
d'Argyll & d'Athole. Un vaſſal d'Ar- 
gyll avoit fait quelques dégäts ſur les 
terres d'un vaſſal du Comte d' Atho- 
le. Ce dernier prit les armes pour pu- 
nir l'aggreſſeur, Argyll ſe mit en de- 


voir de le défendre, & les deux Com- 


tes Etoient ſur le point de ſe mettre 


en campagne pour vuider une querel- 
le qui ne mèritoit pas d'avoir de pa- 
reilles ſuites, lorſque le Regent inter- 


poſant ſon autorite, les obligea de li- 


cencier leurs troupes. Les Comtes Þ 
Etolent Pun & l'autre en contraven- 
tion, & ces procedes quoiqu'aflez or- 


Cald. Aſſemblies, 1574. &e · Johnſt. Hiſt, 13 
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dinaires , Etoient directement oppoſés 
a la lettre de la loi. Le Regent vou- 
lut en tirer avantage , & entreprit de 
les charger du crime de trahiſon. Ce 
projet — dé couvert aux Comtes par 
un Officier de la maiſon du Regent. 
La vue du danger fit bientòt oublier 
aux deux Comtes leurs anciennes ani- 
moſités, & forma entre eux une Etrol- 
te union pour leur défenfe commune. 
Cette confederation les rendoit formi- 
dables. Ils mépriſerent les ſommations 
que le Regent leur fir de comparoitre 
devant la Cour de juſtice, & ils le 
forcerent a la fin de ſe déſiſter de 
ſes pourſuites. Mais ce traitement in- 
jurieux laiſſa de fortes impreſſions dans 
lame des Comrtes , & ils en tirerent 


dans la ſuite une vengeance Ecla- 


tante. * 

Morton ne fut pas plus heureux 
dans une entrepriſe qu'il forma contre 
le Lord Claude Hamilton. Ce Sei- 
gneur fut accuſe d'avoir forme une 
conſpiration contre la vie du Regent. 


Ceux qu'on avoit ſuppoſes complices 


de ce crime, furent arrètés & mis à 
la queſtion ſans qu'on en pfit retirer 


* Crawf, Mem, 285: 
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=————aAUCUNes preuves; pluſieurs autres Cir- 
1577- conſtances firent connoitre Vinnocen- 
ce d'Hamilron & deyoilerent les vues 
que le Regent avoir eues en impurant 

au Lord ce projet odieux. * 
Les Nobles d Ecoſſe, preſqu'egaux 
a leurs Rois pour Vautorite & toujours 
traitEs pat le Monarque avec la plus 
rande diſtinction, étoient indignes 2 
l des procedes arbitraires d'un 
Regent. Le peuple accourume a une 
forme de gouvernement tres-ſimple, 
& peu fait a des taxes extraordinaires , 
ſe plaignoit hautement de Vavidite de 
Morton. Tous commengoient a tourner 
les yeux vers le jeune Roi : tous at- 
tendoient de lui un gouvernement plus 

doux & plus Equitable. 

Education. Jacques ayoit atteint la douzieme 
= . N année de ſon fige. Des le moment de 
heareuſes Ta naiſſance, la Reine Vavoit conſié 
diſpoſitions. aux ſoins du Comte de Mar, & pen- 

dant les guerres civiles , le Prince 


avoit reſide en pleine ſarete dans le 


Chareau de Stirling. Alexandre Eſrki- 
ne frere du Comte de Mar, tut char- 
ge en chef de Peducation de Jacques, 
I! eur pour precepteur le fameux Bu- 


1 Crawf, Mèm. 287. 
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chanan à qui on avoit aſſocié trois au- 


tres maitres, les plus habiles qu'on 
put trouver dans la Nation , & 


les plus verſes dans les connoiflances 
qu'on jugeoit neEceſlaires a un Prince. 
Le jeune Roi montra de bonne heure 
une paſſion extraordinaire pour les 
ſciences, & il y fit de grands progres. 
Les Ecoflois croyoient deja apperce- 
voir en lui toutes les vertus que Pa- 
mour ou la credulite des ſujets attri- 


buent ordinairement à leurs Princes 


lorſqu'ils ſont dans leur enfance. Ce- 
— 

fort Eloigne de Page ou la loi lui per- 
mettoit de prendre les rènes du gou- 
vernement, le Regent faiſoit peu d'at- 


ant comme le Roi étoit encore 


tention à ces ſentimens du peuple, & 


n'appercevoit pas que les prejuges de 
la Nation en faveur du Roi pouvoient 
encourager ce Prince a anticiper le 
moment de fa majorite. Dans cette 
confiance, Morton non-ſeulement né- 
gligea de s'aſſurer de l'amitiè de ceux 


qui entouroient la perſonne du Roi & 


qui avoient le plus de credit ſur ſon 
eſprit, mais il pouſſa mème Timpru- 


2U ¶ dence juſqu'A irriter quelques-uns d'en- 


tre eux par des injures perſonnelles. 
Le reſſentiment des uns, Vambition 
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ee des autres les porterent à inſpirer au Wa; 
Roi des ſoupgons contre le pouvoir = 
& les projets de Morton. Sire ( lui . 
» diſoient-ils) un Roi a ſouvent de > 
„ tres bonnes raiſons pour craindre i » t 
» un Regent, & il en a rarement Þ > | 
» pour Paimer. L'ambition ou Vinte- e 
> ret engage un Regent a tenir ſon =I 
„Prince dans une perperuelle enfance, | 
» a Elojgner de lui ſes ſujets & a le ¶ ne 
» détourner de toute application aux N Tor 
» affaires. Il ne faut cependant a un der 
Roi qu'un peu de vigueur pour ſe- Wroir 
„ couer ce joug. Des ſujets ſont natu- 
» rellement portes a reſpecter leur Sou. 
„ yerain , & ils ſouffrent impatiem- 
„ ment la juriſdiction paſſagere & de- 
» leguce d'un Regent. Morton a gou- 
» verne avec une dureté inconnue 
„ aux anciens Monarques de IEcofle, 
» La Nation opprimee gemirt ſous 
» ſon adminiſtration , elle verra avec 
* joje les eſperances d'un gouvyerne- 
» ment plus doux. A peine entend- 
„on aujourd'hui prononcer en Ecoſſe 
» le nom du Roi, ſes amis n'ont aucun 
„ credit , ſes favoris aucune conſide- 
„ ration. Le moindre effort peut rem 
„ verſer la puiſſance de Morton, & 
» faire voir que dans le fond elle ei 
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a auſſi foible qu'elle a Ete en apparence 
ir N arbitraire & illimitee. Le meme coup 
ii WW» mettra votre Majeſte en poſſeſſion 
le de toute Vautorite qui lui appar- 
re tient. Si elle ne veut point comme 
nt Roi ſoutenir ſes droits, qu'elle dai- 
-» gne au moins entendre les cris & 
n >» les gémiſſemens de ſon peuple « * 
ce, Ces diſcours ſe graverent profondé- 
le ment dans Pame du Roi, élevé dans 
ux opinion qu'il Etoit nE pour comman- 
un der. Cependant l'approbation qu'il au- 
le- roit donne a ce projet auroit été de 
u- peu d'importance = le concours des 
u. Nobles. Les Comres d'Argyll & d'A- 
m- thole les deux Seigneurs, les plus puiſ- 
ic- Wants dans l'ordre de la Nobleſſe, 
u- etoĩent animes d'une haine implacable 
ue contre le Regent, La cabale qui s'é- 
le, toit forme — le Chateau, leur fir 
part du complot qui ſe tramoit. Ils 

entrerent avec chaleur, & Alexandre 


1 
1577 


ne- Erlkine, qui depuis la mort de ſon 
nd · rere & pendant la minorite de ſon 
oſſe Neveu ayoit le commandement du 


Fort & la garde de la perſonne du 
Roi, leur procura une audience ſecrette 
ene Sa Majeſté. Ils expolerent pareillee 


el | * Melv, 249. 
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ment au Roi les malheurs de ſes ſu- 
1577. jets ſous Vadminiſtration arbitraire dy 
2 Ils ſe plaignirent amErement 

de Vinjuſtice avec laquelle ils avoient 


eux-mEmes EtE traités: & ils ſupplie- 


rent le Roi de conyoquer une aſſem. 
blee de tous les Nobles qui etoir 
le ſeul moyen de remedier aux griek 
de la Nation. Jacques y conſentit, & 
on Ecrivit a cet effet des lettres au non 
du Roi. Mais les deux Comtes eurem 
ſoin qu'elles ne fuſſent envoyees qu! 
ceux qu'on ſavoit indiſpoles contre 


Morton. * 


4 Mars. 


avoit eu vent de l'entrevue d' Argyl 
& d' Athole avec le Roi, faiſoit ſem- 


gence. Cependant les Nobles Etoien 
tous fi animes contre le Regent , qu'il 
conſeillerent au Roi de n'ayoir aucun 
Egard aux offres de Morton, de | 
priver de ſon office, & de prendr 


en main Padminiſtration du gouverne: 


8 Spotſw , 278. 


— = Le nombre de ces mécontens é to 

1575 neanmoins fi conſiderable, que la plu 
grande parrie de la Nobleſſe ſe trou- 
va raflemblee a Stirling. Morton, qu 


blant de vouloir ſe demertre de la R. 


ment. Le Lord Glamis Chancelier «7: 


| (roit alors à Dalkeith lieu de fa reſi- 
© dence ordinaire. La Nation, qui ne demet de la 
© gatrendoit point à cet EvEnement , ſe Regence & 
© livra à des tranſports de joie inexpri- © tetire. 

© mables : mais on fut également ſurpris 
lorſqu'on vit Morton partager en appa- 

; 


* 4 4 
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Herreis furent nommès your aller fi- w——= 
| enifier cette réſolution a Morton qui 78. 


Morton ſe 


rence la joie de la Nation & deſcen- 
dre tranquillement du faite de la gran- 


© deur, Le Regent avoit aſſez de pené- 
tration pour appercevoir tout le dan- 


1 


ger de cette reſignation, & il quittoit 
ans doute avec regret un office dont 


encore en poſſeſſion pendant ſi long- 
tems. Mais toutes les ſources d'où la 
faction dont il étoit le Chet tiroit fa 


force, Etoient taries, & la plupart 
{meme de ceux qui la compoſoient 


Ji pouvoit aux termes de la loi reſter 
| 


#tournifloient alors a ſes adverſaires les 


moyens de l'humilier. Les Communes, 
la Ville d'Edimbourg, le Clergé, in- 
diſpoſés contre le Regent a cauſe de 
les vexations multiplices, Vavoient en- 
ticrement abandonne. Eliſabeth qui se- 
toit depuis peu engagée par un traité 
a envoyer un corps de troupes conſi- 
dérable au ſecours des habitans des 
Pays-Bas combattans pour leur li- 


n 


e +4 has 


96 HISTOIRE 


berté, ne pouvoit porter ſes atten: 
tions aux affaires de V'Ecofſe : dun 


— — 
1578. 


0 


autre core comme elle n'ayoit plus Ne 
rien 4 craindre de la part de la Fran WW, 
ce ou les Princes Lorrains n'avolen We; 
plus alors la meme autorité dans les fat 
conſeils, elle n'etoit peut-etre point Mou 
fachée de voir de nouvelles faction Mio 
s Clever en Ecoſſe. Pluſieurs Noble b. 
attachés depuis long-tems au pari bat 


de Morton & qui lui étoient lies pat par 
des bienfaits, tels que Glamis, Lind - Nee 
lay , Ruthven , Pircairn le Secr-Whi: 
taire & Murray de Tillibarden IM | 
bandonnerent tous au moment de fes 
chiite , & vinrent ſe rendre a I al-WMre« 
ſemblée de Stirling. Morton, convainciMer. 
de fa propre foibleſſe par le concourſe; 
de toutes ces circonſtances , ſe deterMbrte 


mina a faire place à un torrent trojcte 
Impetueux _ qu'il lui füt poſſibꝗ O 

42 Mars, avec Herreis & le Chancelier : il tra 
trouva à la 3 qui anno nn. 
vernement; la en preſence de tout Pit: 

He d. 

laquelle il avoit droit de pretendr 

en vertu de ſon office de Regent , N 

Spot 

To, 


d'y réſiſter. Il ſe rendit a EdimbourgMairs 
: 

colt que le Koi avoit accepté le got ( (pu 
7 „il fe démit de toute l'autoriq 

| Es ar 
3 la remit entre les mains du Ro 
| To: 


5 
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en- 

Pun & d' acclamations qui penétroient fans 
lus oute de la douleur la plus amere 
ran. N'ame d'un homme ambitieux force de 


enoncer au pouvoir ſupreme. Morton 
fut alors plus que jamais convaincu 


bim qu'il avoir perdu enticrement I'aftec- 
ons tion de ſes concitoyens. Cependant il 
bles brine du Roi un acte portant appro- 
art ation de tout ce qui avoit été fait 
pet par lui pendant le cours de fa regen- 
ind. Ne & le pardon de tous ſes crimes , 


pffenſes & trahiſons paſſèes, congu dans 
Ja meilleure forme & dans les termes 


e lies plus forts que ſes craintes ou ſes 
Lal. precautions avoient pu lui faire inven- 
nc!er. Les Nobles du parti du Roi s'en- 
ounhgegerent auſſi, ſous une amende tres- 

ter rte, a procurer la ratification de cet 
rote dans le premier Parlement. 

ib On nomma un Conſeil de douze 


airs pour aſſiſter le Roi dans l'admi- 


[ (puter le terrein à la faction qui gouver- 
Pit abſolument la Cour, ſe retira dans 


1 . . 
s amuſemens de la vie privèe, & ou 
' | | 


Spotſw. 278. Crauf. Mem, 289. Cald. 2. 522, 
Lom. III. 


e de ſes maiſons oùẽ il ne sꝰoccupoit que 


out retentit auſſi-tõt de cris de joi = 


1578. 


Le Regone 


continue 
d' obſerver 


1 {tration des affaires. Morton aban- les(&marches 


Pnné par ſon parti, hors d*crat de r 


ares. 


ſes advers 


— — — 
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il jouiſſoit en apparence de la plus 
parfaite rranquillite. Cependant fon 
ame Etoit en proie a ces triſtes réfle. 
xions compagnes inſéparables d'une 
ambition deconcertte. Dans le fond 
meme de fa retraite que le peuple ap- 
pelloit /anrre du lion, ſes richeſſes & 
ſes talens le rendoient formidable. Les 
nouveaux Conſeillers furent aſſez im- 
prudens pour le reveiller, en eſſayant 
avec trop de precipitation de lui enle- 


ver les reſtes de fa puiſſance. Ils le 
ſommerent de rendre le Chateau dE. 
dimbourg dont il étoit toujours en 


poſſeſſion. Il le refuſa d'abord, & 
ſe preparoit a ſe defendre. Mais les 


Citoyens d'Edimbourg ayant pris les 


armes & battu une partie de la gar- 
niſon qui Etoit ſortie pour eſcorter un 


convoi de proviſions , il fut oblige de 


rendre cette fortereſſe importante fans 


faire aucune reſiſtance. Ses adyerſairs 
encourages par ce ſucces , convoque- 


rent un Parlement à Edimbourg, & 
multiplierent contre lui les demandes 


aun tel point, qu'ils lui perſuade rent 
* {a ruine totale étoit la ſeule cho 
e qui put aſſouvir leur haine invc 


teree, 
Cependant la puiſſance des ennem! 


* 5 


— oy Py — 
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us de Morton & b'affection que le peuple 2 — 
n leur portoit, commengoient à dimi- 578. 
le. nuer. Le Chancelier Phomme le plus 
ne habile & le plus modere de leur par- 
nd d, ayant été rue a Stirling dans une 
p- rencontre de ſes vaſſaux avec ceux du 
& Comte de Crawford, Athole qui fut 
e nommé pour le remplacer dans ce 
m. haut office, les Comtes d' Eglinton * 
ant j de Cathneſſ & le Lord Ogilvie „Sei- 
le. gneurs les plus accredites a la Cour, 
e etoient tous ou Papiſtes declares , ou 
E. ſoupconnés de favoriſer les opinions 
en! Romaines: ce qui dans ce ſiecle où 
le retour du Papi toit tant redou- 


les té & avec de ſi juſtes raiſons, cauſoit 
les une allarme générale. Comme Morton 
e- avoit toujours traite les Papiſtes avec 
un beaucoup de rigueur, Vindulgence que 
de ces Seigneurs avoient pour eux Faifoir 


an regretter Vadminiſtration du Regent , 
ira on en rappelloit routes les circonſ- 
tances avec de grands éloges. * 


& Morton étoit inſtruit de toutes ces Le Regent 
des particularités. Il jugea la conjoncture vebrend fon 
rem favorable pour faire jouer les reſorts 
bo- qu'il avoir N s'attacha à ga- 

ue sner la confiance du jeune Comte de 


em Hh Spotſw. 283. 


| bog "MLS OAT” — 0 
ere Colts fl Were fre WY 
ö 578. ſuite il leur fit entendrè qu' Alexandre . 

Erſkine avoit forme le projet d'orer au i « 
| Comte ſon neveu le gouvernement du 
1 | Chateau de Stirling & la garde de la per- 
| ſonne du Roi, Ces inſinuations firent tout 

leur effet fur Veſprir d'une femme ambi- 
rieuſe & ſur celui d'un jeune homme de 

vingt ans, & iFles engagea ſans peine à 

repouſſer par la force cette pretendue 
injure. Le Comte ſe rend en diligen- 
ce a Stirling. Il eſt regu comme 3 

Pordinaire E. le Chateau par tous 
ſes ſerviteurs: il ſe ſaiſit des portes 
des le grand matin, & il en fait for- 
tir fon oncle qui n' toit point ſur ſes 
gardes, & qui ne s'attendoit pas 1 
26 Avril. un pareil procede de la part de ſon 

neveu. Les ſoldats de la garniſon obci- 
ſent au jeune Comte comme à leur 
gouverneur, & ſans courir le moindre 
danger, fans aucune effuſion de ſang, 
il ſe rend maitre de la fortereſſe & de 
la perſonne du Roi. * 

Un evenement. auſſi imprévu jet! 
les courtiſans dans la plus grande con- 
ternation. Morton ne paroifloit point 
dans cette entrepriſe, mais il fut ge- 


* Cald. 2. 535. 
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n-. fcralement: foupgonne d'en ètre Pau- 
dre teur. Les nouveaux Conſeillers virent 
au qu'il toit néceſſaire pour leur propre 
du füreté de changer de batteries, & au 
er-hu de pourſuvre Morton avec un 
out reſſentiment implacable; ils crurent 
bi- devoir entrer dans quelques termes 
de ¶ daecommodement avec un ennemi ca- 
e 4 pable de leur ſuſciter toujours de nou- 
lue Nveaux embarras. Quatre perſonnes fu- 
en- Wrent nommdces de part & d' autre pour 
àcseccommoder ces difftrends. Ils s'aſſem- 
ous blerent dans un endroit peu Eloigns 
tes Ide Dalkeith y & ils étoient ſur le point 
or- N de Saccorder , lorſque Morton habile 
a ſaiſir toutes les occaſions favorables, 
fur tirer avantage de la ſécurité de 
ſes adverſaires. Pendant qu'ils n'erojent 
occupés que du traité prèt a ſe conclu- 
re, il ſort au milieu de la nuit, mar- 
he droit à Stirling, & par l'entremi- 
e de Murray de Tillibardin oncle du 
Comte de Mar qu'il avoit gagné, il 
Elt recu dans le Chateau. Il ſut en- 

112 Nuite mEnager les choſes avec tant d'a- 
nl- ureſſe & de dextérité, que bien- 
nt Mor il commanda plus abſolument que 
ge: We Gouverneur m@me dans le fort de 


Stirling. II reprit pareillement dans le 
E jj 
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z——— Conſeil Privé, ſa place & tout fon |: 


1578. 


alcendant, * 639 No X . 
Les approches du jour marque pour 
Vaſlemblce-du Parlement à Edimbourg, , 
cauſerent à Morton de nouvelles in- 
quietudes. II craigneit de mener le, 
Roi dans une Ville dont les habians , 
Etoient tous dé vous a la faction op-, 
polce.. Il ne vouloit pas non plus quit: W ,, 
ter le Roi & le laiſſer a Stirling. Pour IF ,, 
Eviter ces deux inconveniens., il pu- P. 
blia au nom du Roi, une proclama- & 
tion qui changeoit le lieu de Faflem- te 
blee / Parlement, & qui le trans'&-I rc 
roit 'Edimbburg au Chateau de Sti: pr 
ling. Athole & ſes partiſans s'leve · ¶ tio 
rent contre cette demarche comme op · ¶ ne. 
poſte aux conſtitutions du Royaume. A 
» Le Roi ( diſoient - ils) eſt donc pri- & 
» ſonnier de Morton. Les Conſeillers Nun 
» n'en ont plus que le nom, & der 
» ſont donc reellement ſes eſclaves {Mviag 
» Apres des troubles d'une auſſi lor: ¶ vice 
„ gue durée, un Parlement libre, ol 
» tous les Nobles puiſſent ſe trouvet eur. 
» fans crainte , où ils puiſſent délib- Mpec 
rer en pleine liberte , eſt indiſpen-WM< & 

uren 


Cald. 2. 536. ; 
10 
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| -, fablement nEceflaire pour retablir =—=——— 
| ,, Fordre & pour réparer les maux de 579. 
„la Nation. Les Membres d'une aflem< 
y blée convoquee contre toutes les ré- 
v gles, tenue entre des remparts, envi- 
y ronnẽe de gens armes , peuvent - ils ſe 


y flatter d'y @tre en ſureté ? Quelle 
„ ſera la liberté dans les debars ? 

„ quel avantage en pourra- t-on retirer 

„pour le bien public ?,, Cependant le 25 Juillet. 
Parlement s'aſſembla au jour marque , 

& malgrè les proteſtations que le Com- 

te de Montroſe & le Lord Lindſay fi- 

tent au nom de tout leur parti, on 
procéda aux deliberations, | bang 

tion que le Roi avoit faite du gouver- 

nement fut confirmèe : Pate accordé 

$4 Morton pour fa ſüreté fut ratifié, 

& la Comteſſe de Mar qui avoit joué 

zun des roles principaux dans cette 
derniere revolution regut une penſion 

viagere pour récompenſe de es ſer- 

vices. * 

| Cependant Argyll , Athole & , Argyll & 
Yeurs adhérens munis des pretextes gent r ar. 
ſpecieux de tirer le Roi de la captivi- mes contre 
te & le Royaume de Poppreſſion , cou- Morton. 
urent aux armes. Le Roi lui- meme, 


4 


| * Cald, 2. 347. Perl. V. Jacq. VI. 
; E iv 


—— —= qui ſouffroit impatiemment Veſpece 
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ceux qui en Etoient les auteurs, & on 
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d eſclavage dans lequel il Etoit retenu 
par un homme contre lequel il avoit 
d'anciens prejuges & qu'il haifloit de 
longue main, — en ſecret cet- 
te entrepriſe. Mais en meme tems || 
Etoit oblige de la déſavouer dans le 
public, de lever des troupes contre 


le forga meme de déclarer par une 
proclamation qu'il Etoit exempt de tou: 
te contrainte , tant pour ſa perſonne 
que pour la diſpoſition de ſes volon- 
tes. Les deux partis ſe mirent en 
campagne. Argyll & Athole mar- 
choient a la tète d'un corps de ſept 
mille hommes. Celui qui venoit à leur be 
rencontre, n'ctoit que de cinq mile 
hommes commandes par le Comte ma 
d' Angus neveu de Morton. Les urs 14 
& les autres avoient peu d'empreſſe- ¶ PO 


ment d'engager action. Morton ſe m- e 
fioit de la fidelite de ſes troupcs: le- vel 
deux Comtes Etoienr perſuades qu'une me 
ſeule victoire quand meme elle ſeroit Ver 
complette, ne decideroit point la que de 
relle. Ils voyoient que n'etant poim Me! 

ay 


en état de former le ſiége du Chi- 
teau de Stirling ou la perſonne di 
Roi ctoit gardée, leurs troupes fc 
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ce roient bientòt diſperſces & leurs for- 
nu ces épuiſées, pendant que Morton * 
ot ſoutenu par ſes propres richeſſes & 

de par la protection de la Reine d'Angle- 

et- terre, trouveroit ſans ceſſe de nous 

ii velles reſſources. Bowes fut envoyé 

le par Eliſabeth en Ecoſſe pour negocier 

tre un accommodement entre les deux fac- 

on tions. Le traité fut conclu par la mEdia- Elifabeth 
me tion de cet Ambaſſadeur. Argyll & n&gocie un 
pu. Athole furent admis en la preſence g e 
ne du Roi. Quelques perſonnes de leur les deux tac- 
)n- parti e dans le Conſeil tions. 

en Prive , & on convoqua une aſſemblée 

ar- ¶ extraordinaire des Nobles, pour ter- 

ert miner a Vamiable le reſte des con- 

eur teſtations. N 

he Jacques, auſſi- tot qu'il eut pris en 

nte main le gouvernement, avoit dépèché 

urs Abbé de Dunfermling en Angleterre 

ſe· pour donner part a Eliſabeth de cet 

ne. Evenement : pour lui offrir de renou- 

es veller l'alliance entre les deux Royau- 

ane mes, & pour demander le bien qui 

on venoit * d*Echeoir au Roi par le deces 

ue de la Comteſſe de Lennox fa grand- 

in mere. Le ſecond fils de la Comteſſe 

hi- avoit laifle une fille nomméèe Arabells 

du n 


fe⸗ * Crawf, Mem, 307. : 
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Stuart, nee en Angleterre. Comme [; 
1578. principale objection contre les preten- i | 
tions de la branche d' Ecoſſe a la Cou- : 
: ronne dAngleterre toit fondee ſurla IM ; 
prohibition de la loi qui exclut les n 
Etrangers de tout droit aux ſucceſſions f 
qui leur ſont ouvertes dans ce Royau- MW 1 
me, Eliſabeth, en accordant a Jacques in 
la ſucceſſion de fa grand-mere, auroit 91 
Etabli en faveur de ce Prince un pre- ;; 
Juge, qu'on auroit pu regarder comme MW 
une deciſion , par rapport a un point I je, 
fur lequel elle avoit toujours eu le fr 
plus grand ſoin de rEpandre des dou- ere 
res. Pour empecher qu'on entreprit I de: 
Fexamen de cette queſtion delicate , Made 
& pour éviter d'eclaircir en aucune par 
maniere un objet qu'elle regardoit com- ¶ ren 
me le grand myſtere de ſon A tem 
elle ordonna que les revenus des biers Les 
de la feue Comteſſe de Lennox ſe- del 
roient mis en ſequeſtre entre les mains N tale 
du Lord Burleigh Intendant des mon- N meſi 
notes. Elle fit par-la ſentir de bonne Nees 
heure au Roi d' Ecoſſe, l' obligation ou peu 
iI Etoit de rechercher ſa bienveillance þ 
_ Bil vouloit ſe flatter de quelque ſuc- 
ets ſur des pretentions d'une plus 
rande importance, mais également 
ujettes a diſcuſſion.* 1 
Camd. 463» 


| Dp'Ecosss. Liv. VI. 165 
2 Les factions des Nobles , apres de 
i- WW longs delais, avoient enfin ſurmonté 
- W toures les difficultés & etolent parve- 
la nues 4 une forte d'accommodement, 
Mais cette eſpece de reconciliation fur 
ns WF ſuivie d'un Evenement bien tragique. 


ä—— . — —— 
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Morton, pour celébrer cette reunion, 24 Avril. 


es invita les Chefs du parti oppoſt a un 
grand feſtin. Le Chancelier Athole ſe 
&- W trouva mal en ſortant de table, & 
ve W mourut r jours après. La vio- 
nt WF lence & les ſymptöômes de la maladie 
le ¶ firent ſoupconner fortement qu'il avoit 
u: et empoiſonne, & malgre le rapport 
it des Médecins & Chirurgiens , qui lors 
e, de Pouyerture du corps, ſe trouverent 
ne partagès ſur la cauſe de mort, les pa- 
m- rens du Chancelier chargeoient hau- 
je, cement Morton de ce crime odieux. 
ens Les avantages qu'il trouvoit a fe voir 
ſe- ¶ delivrè d'un homme qui avoit de ſi grands 
nas talens & qui déconcertoit toutes ſes 
méſures, devinrent des preuves aſſu- 
res de ſon crime dans Peſprit du 
peuple toujours porté a chercher des 
: ules extraordinaires à la mort des 
grands perſonnages. 

L'office de Chancelier fut donné 


ce bienfait 
E vj 


Procedes 


Morton con- 


k Argyll, _ par reconnoiſſance de injules de 
e rapprocha de Morton a, nden 
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qui il devoit ſon (lévation. Morton 


1579. 
d' Hamilton. 


toit jamais revenu de ce coup, & avoit 


avoit diſſipe enticrement les cabales 
de ſes ennemis , il avoit abattu leur 
puiſſance & repris toute Vautori- 
re qu'il avoit pendant ſa Regence, 
Les grandes familles n'ttoient plus 
pour lui des objets de jalouſie; elles 
Etolent hors d' état de traverſer ſes 
deſſeins; il ne craignoit plus que les 
Hamiltons. Le Comte d' Arran Vaine 
de cette maiſon, frappe du mauyais 
ſucces de fa paſſion pour la Reine, n. 


a la fin perdu, entièrement la raiſon, 
Le Lord Jean fon frere pui-ne etoit en MW d 
oſſeſſion des biens de la maiſon, & B 
Lord Claude le plus jeune ctoit MF fe 
Commandeur de Paiſley: Pun & Vau MW bi 
tre dans la fleur de Page , ambitieux MW ap 
& entreprenans. Morton craignoit leur JW co 
pouyoir dans le Royaume : bh Cour-W de 
tiſans eſpéroient de partager leurs de- 
pouilles, & comme les Princes voyent 
ordinairement leurs ſucceſſeurs avec 
une ſorte de haine & de jalouſie, en 
n'eut pas de peine a fortifier ces pal 
ſions dans l'ame du jeune Roi. O. 


avoir en main un pretexte pour do aſſic 
ner un air de juſtice aux procedcs 15 ture 
plus violens, Le pardon accorde p cap: 
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le traite de Perth, ne s' tendoit point "= 


| aux complices des meurtres des deux 
| Regens Murray & Lennox. On avoit 
| ſoupconne le Lord Jean & ſon frere 
d'ctre les auteurs de ces crimes, & 
ils avoient été compris dans le bill gé- 
neral d' accuſation pafle a ce ſujet. Sans 
aucune ſommation préalable, ſans avoir 
entendu un ſeul témoin pour conſtater 


le fait, ce bill fut regarde comme 


ſuffiſant pour leur faire ſubir toutes 
les peines qu'ils auroient encourues 
s'ls avoient été convaincus en regle. 
Les Comtes de Morton, de Mar & 
d'Eglinton, avec les Lords Ruthven, 
| Boyd & Cathcart furent commis pour 
ſe ſaiſir de leurs perſonnes & de leurs 
biens. Sur un ſimple avertiſſement, 
| apres quelques heures de deélai, un 
corps de troupes conſidérables etoir 
deja prèt, & marchoit vers Hamilton 
en forme d'expédition militaire. Les 
deux freres prirent la fuite, & apres 
avoir couru bien des dangers vinrent 
à bout de ſe mettre en füreté. Mais 
leurs pays furent confiſqués: les Cha- 
teaux d Hamilton & Je D 

| alſicgcs , & ceux qui les défendoient 
| turent punis. Le Comte d'Arran , in- 
capable par ſon état actuel de com- 


raffan furent 
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mettre aucun crime, fut par un abug 
79. honteux de la loi, enveloppé dans l 
ruine générale de ſa famille, & reſſer- 

re dans une Etroite priſon, comme {i 

Etant en démence, il pouvoit etre de- 

clare coupable de rebellion. Ces pro- 

cedes ſi contraires aux principes fon- 
damentaux de la juſtice , furent tous 

ratifics dans le Parlement ſuiyant, * 

Vers ce meme tems, Marie &Ecrivit 

une lettre a ſon fils: elle la lui envoya WM 

ar Nave ſon Secretaire, avec quelques W #" 

. de prix, & une veſte qu'elle Un 

avoit elle meme brodée de fa main. Pla 

Mais comme dans la fuſcription de la. 

lettre, elle ne donnoit a Jacques que fer 

le titre de Prince d' Ecoſſe, Nave fut Pri 

renvoye fans avoir été admis a Tau- 

dience du Roi. ** wa 

Pourparlers Eliſabeth n'avoit alors aucun ſujet opè 
de mariage de craindre les entrepriſes des Princes 
e —_ Papiſtes en faveur de Marie, cepen- let 
Due d Alen- dant elle gardoit toujours ſa priſon- 
gon. niere avec beaucoup de ſoins & d'in- 
| quietudes. La conquere du Portugal 
d'une part, & de Pautre la defenſe 
des Pays - Bas , occupoient enticre 
ment les conſeils & les armes de VE! 


. n N * ea noe che, 82 nnen 
1285S RW . 


* Crawf, Mem. 311, Spotſw. 306. Craw 
Mem. 314. 
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pagne. La France dechirce par des 


guerres inteſtines , Eroit gouvernce par 
un Prince folble & capricieux , mé- 
| priſe par ſes propres ſujets dont il 
| zvoit perdu toute la conſiance, & elle 
n'croit point en état de ſonger a trou- 
| bler ſes voiſins. Eliſabeth amuſoit de- 
puis long tems la Cour de France des 
| negociations de fon mariage avec le 
Duc d'Alencon frere du Roi. Savoir fi 
| Eliſabeth agee de cinquante- quatre 
ans, avoit reellement envie d'epouſer 
lle un Prince de vingt ans: ſavoir ſi le 
n. plaifir d'erre recherchéèe par un jeune 
1, komme, flattoit fon amour propre & 


fut Prince: ou bien fi dans cette occaſion 
les conſiderations politiques la domi- 
nerent ainfi que dans toutes les autres 
ſopèrations de ſon regne; ce ſont des 
problemes d'hiftoire que je n'entre- 
prendrai point de réſoudre. Pendant 
# cours de cette nEgociation qui fut 
trainee en longueur, Marie ne pou- 


ig bot pas efperer des fecours de la 
-nſe France, & il paroit meme qu'elle y 
ere · Patretenoit peu de correſpondances. 
El. Ne moment fut, dans le regne d' Eliſa- 


beth , ſEpoque de ſa plus parfaite 
Fanquillité. 


kengageoit a recevoir les voeux du 


D.». rr 
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nent l'aſcen- 
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Morton paroiſſoit jouir alors du m- 


me avantage en Ecoſſe, mais ce calme 


n'etoit pas appuyé ſur des fondemens 
auſh ſolides. Morton avoit diſſipè Lo- 


dant ur Vef- rage, il avoit renverſé ſes ennemis , 


ques 


tendre qu'il fit alors avec beaucoup dt 


la direction des affaires. Mais le Roi 

Etoit paryenu a un àge ou le caractere 

& les inclinations commencent a ſe de- to 
velopper. Celles de ce Prince Etoient MW re 
ſi aiſces a apperceyoir , que Morton, ¶ ſos 
avec la moindre attention, auroit pu {;., 
ſe convaincre qu'il devoit en attendre iſ in 


l 
( 
] 

it mo . . 5 
pat de Jac. il S' toit remis en poſſeſſion de toute 5 
d 
m 


de nouvelles entrepriſes contre ſon au- me 


toritè, & bien plus dangereuſes. Jac- ¶ tou 
ques montra de bonne heure cet atta. II; 
chement exceſſif pour ſes favoris, pal on 
ſion qui le domina pendant tout le cout 
de fa vie. Elle étoit excuſable a for 
age: on pouvoit Vattribuer a fon peu 
d'experience , aux premiers tranſport 
de la jeuneſſe, & on ne devoit pas $'t- 


diſcernement le choix de ceux qui de 
venoient l'objet de ſes affections. I 
plus conſiderable de ſes favoris fut E 
me Stuart n& en France, fils d'un fre 
puine du Comte de Lennox. Il porto 
le titre de Lord d'Aubigne, d'une ter 


ſituèe en France, qu'il tenoit de ſes anc 
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de pour prix de leur valeur & des ſervices 
ns WF qu'ils avoĩent rendus a cette Couronne. 


tres, _— elle ayoit &tE accordEe , =—————= 


D Aubignè Etoit venu en Ecoſſe pour 8 Septembre- 


„vy demander le titre & le bien de Len- 
te nox, ſur leſquels N prétendoit avoir 
des droits I&gitimes. Il fut, des le pre- 
re mier abord, regu par le Roi avec 
ie. toute la conſideration due a un pa- 
ent rent auſſi proche. Les graces de fa per- 
n, WW ſonne, Velegance de 4 habillemens 
pu {cs manieres honnetes , firent une vive 
dre ¶ inpreſſion ſur l'eſprit de Jacques, qui 
au: meme dans un fge plus mir fe laiſſa 
ac- ¶ toujours ſéduire par les talens frivoles. 
ta. II repandit ſur le nouveau venu , avec 
pal Won empreſſement & ſa profuſion ordi- 
du naires, les marques de fa bienvieillance. 
fon peu de jours après que Stuart fut ar- 
peu rive a la Cour, il fut cree Lord A ber- 
oraͤhbrothock, bientor apres il regut le ti- 
tre de Comte, enſuite il fut fair Due 
de Lennox, Gouverneur du Chateau 
de Dumbarton, Capitaine de la Gar- 
le, premier Lord de la Chambre, & 
Lord Grand Chambellan. Dans le me- 
me tems, le Capitaine Jacques Stuart, 
econd fils du Lord Ochiltree , par- 
int A un grand degré de confiance 
upres du Roi, fans que cette Eleva+ 
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tion fit naitre entre ces deux Seigneurs p 
la haine & la jalouſie fi ordinaires par- W jc 
mi ceux qui briguent la faveur du Prin. 
ce. Cependant Punion Erablie entr'eux * 
n'ctoit pas — la conformite des WM 3 


taracteres. Il n'y En eut jamais de plus 
oppoſes. Le premier avoir beaucoup de 
franchiſe , Etoit naturellement doux & 
humain. Mais il n'avoit aucune con- 
noiſſance de la conſtitution du pays, & 
1] Etoit trompe ou mal informe par ceux 
en qui il mettoit ſa confiance. Il pou- 
voit mèriter d'@tre auprès d'un jeune 
Prince pour le ſuivre — ſes plaiſirs, 
& prendre part a ſes amuſemens , mais 
M n'avoit aucune des qualités n&cefſſa; 
res pour jouer le role de Miniſtre , & 
pour diriger les affaires. L'autre avoit 
tous les vices qui peuvent rendre un 
homme formidable a ſon pays & perri- 
cieux dans le Conſeil du —. Cet 
aſſemblage de tant de defauts n'etoit 
compenſe en lui par aucune vertu, 
moins qu'on ne veuille honorer de ce 
nom, une adreſſe ſinguliere a conduit 
ſes projets, un eſprit entreprenant, un 
courage ſuperieur a toute eſpece dt 
dangers. Sans Ctre arrèté par aucun 
motif de Religion, fans &gard pour le 
bienſéances, fans fe laiſſer d&concert:!M; 
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par les obſtacles, il embraſſoit des oh. ——== 
r. jets, impoſſibles en apparence dans Ve- 79 

n. xccution. Mais ſous un Prince qui n'a- 

ux voit aucune experience, qui ſe plaiſoit 

les N 2 Saveugler, ſur les dEfaurs de ceux qui 

lus avoient gagne ſes bonnes graces, cette 

de ¶ audace toit toujours aſſurèe du ſucces, 

& Les honneurs, les richeſſes, la puiſſan- 

n- Nee, furent ainſi la rècompenſe de tous 


& {Wiſes crimes. 

ux WW Ces deux favoris ſe rEunirent contre Les deux fa. 
ou- Morton, & employerent de concert voris travail. 
ane ¶ tout leur credit pour perdre un hom- — _ 
rs, me, qui ſeul les empechoir d' etre en — 9 
dai poſſeſſion de toute l'autorité. Ils trou- 


ſſa·Nyerent toutes les voies applanies pour 
„& exécution de leur deſſein. Jacques 
voit toit nourri des l'enfance dans une 
un grande averſion contre ce Seigneur, 
rni· Nui, de ſon core , ne ſongeoit qu'a ſe 
Cet{onſerver Pautorite de tuteur, au lieu 
toithre ſe conduire avec la condeſcendance 
„un Miniſtre, Cependant Morton, qui þ 


e ce 
wire 


e pouvoit plus garder la perſonne du 
koi dans les remparts du Chateau de 


, unſ@tirling , convoqua un Parlement A 17 Oftobre, 
dedimbourg, & il y conduiſit Sa Ma- 
icuffeſté. Jacques fir ſon entree dans la 
r le @-apitale , au milieu des cris & des ac- 


rt! MWamarions du peuple, & avec toute 


— — 
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civile, eſſuye Finfolence des troupes P* 


entre les mains d'un Roi. Les Ecoſſois 
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la pompe dont ce fi6cle pouvoit ett: 
ſuſceptible; Depuis trente: ſept anndes N 
PEcoſſe Etoit ſoumiſe au pouvoir dels Wi" 
gué d'un Regent ;* ou bien au foible Wi": 
gouvernement d'une femmè; elle avcit 
Eprouye tous les malheurs de la guete Wis 


Errangeres. La nation commencoit 4 
reſpirer après de ſi longues ſouffrances, Nr 
& ſe rejouifloit de voir enfin le ſceptre NN 


fondoient de grandes efperances ſur |: It 
foible autorite d'un Prince de quinze 
ans. Paſſionnes pour cette ombre de i 
Royauté, ils croyoient deja voir T'u- he 
nion, le bon ordre, & la tranquillit WM 1 
; 


rétablis dans le Royaume. Jacques fi: M** 
Pouverture du Parlement avec le plus 
grand appareil, mais il ne s'y paſſa rien 
de remarquable. ee 

Les favoris encourages par ces di- 
monſtrations de l'amour & de Pattz 
chement des peuples pour leur Souve 
rain , continuerent avec chaleur leurs 
menees contre Morton: & comme |: 
Roi faiſoit alors ſa reſidence dans |: 
Palais d'Haly-rud-houſe , où tous fe 


ſujets avoient un libre acces , la cx 


bale contre ce Seigneur ſe grofliffo: 
de jour en jour, & P'intrigue arriyoi 
par degrès a ſa maturité. 
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danger, & il entreprit d*arrerer. Len- 
Inox dans ſa carriere, en le repréſen- 
tant comme un ennemi formidable de la 


ſecret des Papiſtes, comme un Emiſ- 
Waire déclaré de la Maiſon de Guile. 
We Clerge, toujours prompt a ſaiſir les 
pruits de cette eſpece, repandit Vallar- 
e parmi le peuple. Mais Lennox ab- 
Jura publiquement les erreurs du Pa- 
; ime, ſoit par complaiſance pour 
Jon Maitre , ſoir qu'il eũt ere convaincu 
par les argumens de quelques ſavans 
HTheéologiens que le Roi avoit nommes 
pour Vinſtruire dans la Religion Pro- 
feſtante. La cérémonie fe fit dans VE- 
Eliſe de S. Gilles, & Lennox fe dé- 
Elara lui- meme membre de VEgliſe 
Ecoſſe en ſignant la profeſſion de foi. 
Tette demarche ne detruiſit pas entié- 
gement les ſoupgons qu'on avoit con- 
$us de Lennox. Quelques Predicateurs 
Wits dEctamerent encore contre ce Sei- 
eur; mais Paccuſation perdit beau» 
Pup de ſa force. * 


e 


$ le { 7 3 2 | - 
e Dun autre core le bruit ſe répandit 
4 . 1 \ LEN 

+ © Morcon fe diſpoſoit a fe ſaiſir de 
flo! 


} Crawf Mem. 319. Spotſw. 308, 


Morton commenca à appercevoir le 


RY : prevenir ſes 
Religion Reformee , comme un Agent ennemis, 


m—=—— |a perſonne du Roi, & à le condyire 
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en Angleterre. Savoir ſi Morton deleſ. 
perant de ſe maintenir par d'autres 
moyens, avoit reellement. fait quelque 
ouverture de cette eſpece a la Cour 
d' Angleterre , ou bien ſi ce fait &toir 
une calomnie inventée par ſes adycr- 
ſaires pour le rendre = , C'elt ce 
qu'il n'eſt pas poſſible de decider avec 
certitude. Mais comme il declara a h 
mort qu'il ravoit jamais congu un pe 
reil projet, la derniere opinion parolti 


la plus vraiſemblable. Quoi qu'il en fo 


cette accuſation vague ſervit de pre: < 
texte pour faire revivre Toffice de i 
Lord - Chambellan qui depuis quelque inc 
tems n'avoit aucunes fonctions. Le... 


nox Etoit pourvu de cet office, or 
il avoit pour Lieutenant Alexand on 
Erſkine ennemi jure de Morton. lh, 
avolent ſous leurs ordres une troupM;. ; 
de Gentilshommes qui ſuivoient tou 
jours le Roi & qui etoient charges «MM. 
la garde de la perſonne de Sa M 
me. * _ 

Morton n'ignoroit pas ce qui | wh 
tramoit contre lui. Il apperceyoir qui 
ſes ennemis vouloient faire ſoup; 


* Crawf, Mem. 3 20. 
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ner fa fidelite en prenant ainſi des 
I precautions inuſirees yu la ſirers de 
hi perſonne du Roi. Dans ce cas preſ- 
ſant, il eut recours a la Reine d' An- 
gleterre comme A fa dernjere reſſour- 
ce. Eliſabeth Vavoir toujours pro- 
liege efficacement dans les circonſtan- 
ces les plus critiques: elle entreprit 
de le ſoutenir encore dans cette occa- 
ſion. Elle envoya Bowes en Ecoſſe: 
elle le chargea d'accuſer Lennox de 
enées contraires a la paix des deux 


lor Royaumes, & de demander avec inſ- 
pre. ance au nom de Sa Majeſté Britan- 
a Fe que ce Seigneur füt renvoyé 
que zuceſſamment du Conſeil Privé. Cette 


222 


Wemande faite ſans aucune prepara- 
Fon, fut regardée = les Conſeillers 
tomme un affront fait a la perſonne 
Au Roi, & comme une entrepriſe ſur 
| independance du Royaume ÞFcolle. 
ls affecterent de revoquer en doute 
ws pouvoirs de I'Envoyé, & ſous ce 
ſþrerexre ils ne voulurent plus lui don- 
er audience. Bowes ſe retira fort pi- 
9c de ce mauvais traitement; & par- 
r qt ſans prendre conge. Il tut bientor 
poor par le Chevalier Alexandre Ho- 
de depeche en Angleterre pour por- 
&r des plaintes a la Reine de ce pro- 


N 
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2——— cecdè. Eliſabeth apres le traitement fir 
t £550. en Ecofle à ſon Envoyé, crut qu'e!l: 
rabaifleroit ſa dignite ſi ele admercoit 
Home en fa preſence. Elle nomme 
Purleigh pour receyoir ſa commiſſion, 
avec ordre de reprocher a I'Envoyt 
Ecoſſois Vingratitude de ſon Maire 
envers la Reine fa bienfaitrice qui lui 
avoit mis la Couronne ſur la tète: & 
de le charger de dire au Roi quill 
prit garde de ſacrifier Pamitie d'une 
allièée qui lui étoit fi néèceſſaire, aux 
fantaiſies & aux caprices d'un jeune ee 
Ecervele , ſans experience, & forte- cut 
ment ſoupconne de principes & d'at- Ne 


tachemens incompatibles avec le bon -N &. 
heur de la Nation Ecoſſoiſe. dai, 
Cette accuſation contre Lennox ee 
rEcipita , ſelon toutes les apparences, Per 
I. chiite de Morton. L'acte d'amniſtie e 
qu'il avoit obtenu lorſqu*il avoir re- Nes. 
gné la Regence , Etoit libelle avec ' *< 
tant d'exactitude & dans un fi grand on 
détail, qu'il le mettoit preſqu'entiëre. _ 
» LOU 


ment a couvert de toutes pourſuites 
en juſtice. Le meurtre du feu Roi eto Pen 
le ſeul crime dont on n'avoit pas pu 
avec bienſcance faire mention dans ur 
| ate dabolirion accorde par le Roi 
ſon fils. Morton reſtoit toujours ſur c 


poll! | 
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point, expole a la rigueur de la loi. 
Le Capitaine Stuart, toujours porté 
aux actions meme les plus deleſpertes 
lorſqu' elles pouvoient le conduire a la fa- 
veur ou a Vautorite, entre dans la Cham- 
bre du Conſeil pendant que le Roi & les 
Nobles y Etoient aſſembles le jetrea ge- 
| noux aux pieds du Roi, accuſe Morton 
| d'ttre complice , ou ſuivant le ſtile de 
la loi d*Ecofle , art and part, dans la 
2 forméèe contre la vie du 


feu Roi, & offre ſous les peines uſi- 
de Nees, de prouver légalement cette ac- 
. cuſation. Morton , qui etoit preſent, 
1. ccoutoit ces invectives avec fermetẽ 
n- & regardant Stuart avec un ſouris de- 

daigneux, ſoit par mépris pour un 
ox {ccuſateur generalement decrie , ſoit 


par le tEmoignage interieur d'une bon- 
e Nne conſcience , repondir en ces ter- 
if nes. » Je crois qu'après avoir mon- 
»tre tant de zele-a punir ceux qui 


an ont été charges de ce crime detel- 
le- table, je devrois etre exempt de 
tout ſoupgon d 7 avoir trempè. Ce- 
«cit pendant je conſens avec joie qu'on 
1 faſſe mon procès, ſoit dans ce 


» lieu meme, ſoit dans toute autre Cour, 
bien perſuade que mon innacence 


» & la malice de mes ennemis y pa- 
Tom, III. F 


— —ͤ—ũ—ñũ—ñ — ow 
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, roitront dans tout leur jour. ,, Stun Wl 
—_ toujours a genoux, „ comment pour. & 
„ rez-vous ( dit-il a Morton) conci. WM q 
„lier ce pretendu zele contre le cr. 
„ me. avec ces honneurs que vou We 
„ avez prodigues à Archibald Dougls p. 
„ connu certainement pour @tre un Mp: 
„des meurtriers du feu Roi? ,, Mor- fe. 
ton ſe preparoit a lui repondre, lorſque {dr 
le Roi ordonna qu'on les fit retirer {W101 
— Pun & Pautre. Morton fut d'abord Were; 
= . arrete dans ſa propre maiſon , enſuite {ge 
nvier. 1 | : l 
envoye au Chareau-d'Edimbourg don 
Alexandre Erſkine etoit- Gouverneur. de 
On ne jugea pas que cette indignitt Whor 
de le livrer ainſi a un de ſes ennemiz, 
18 Janvier. füt encore ſuffiſante; bientor apres i 
fut transfere a Dumbarton dont Len- 
nox avoit le commandement. On don- 
na auſſi un ordre pour arreter Ar 
chibald Douglas: mais il fut averti 1 
propos du danger qui le menagoit, 
& il s'enfuit en Angleterre. * 

Le Comte d' Angus imagina que 
ces procedes violens n'etojent pan | 
fondes ſeulement ſur la haine qu'on 
avoit concue contre Morton. II les 
attribuoit a l'inimitiè qui regnoit de: Nen 


Crawf. Mem, 322. Jo 


B, 
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puis ſi long: tems entre les maiſons de 
Stuart & de Douglas, & il croyoit 1381. 
qu'il y avoit un complot forme — 
la deſtruction entiere du nom de Dou- 
glas. II fe diſpoſoit en conſequence à 

prendre les armes pour remettre ſon 

parent en liberté. Mais Morton lui dé- 

fendit abſolument de rien entrepren- 

dre, & il declara qu'il aimeroit mieux 

ſouffrir mille morts, que de flerrir fa 
rputation en paroiflant Eviter le ju- 

ire gement.“ | 

om Eliſabeth ne pouvoit pas manquer Demarches 
ur, de $'inr6Er-efſer fortement en faveur d'un wha 
homme qui Vavoit ſervi ſi utilement fu 
en Ecofle. Tout ce qui venoit de ſe 

peſſer dans ce Royaume lui donnoit 

We grandes inquiètudes. Lennox ne 

tenoit point d'elle fon autorité: |'cl6- 

vation de ce Seigneur lui faifoir om- 

$rage. La reception faite dernicrement 

ſes Ambaſladeurs & ſi difffrente 

du traitement que les Miniſtres An- 

lois avojent accoutume de recevoir 

en Ecoſſe, & les procédés contre 

Morton la perſuadoient qu'il y avoir 

bn deſſein "ny de répandre des ſe- 

icnces de diſcorde entre les deux 


F * Johnſt, 64. Spotſw. 311, 
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dans une nouvelle alliance avec l 
France, ou de lui faire épouſer une 
Princeſſe Papiſte. Pleine de ces idées, 
elle ordonna a un corps de troupes 
conſiderable de fe raſſembler ſur les 
frontieres de I'Ecoſſe, & elle envoya 
Randolph dans ce Royaume en quali- 
te de ſon Ambaſſadeur. Randolph s. 
dreſſa non-ſeulement au Roi, mais 4 
ſon Conſeil & 4 Vaſſembl&e extraordi- 
naire des Etats qui ſe tenoit alors. || 
dEbuta par une longue Enumeration des 
bienfaits ſignalés qu'Elifabeth avoit r6 
pandus ſur la Nation Ecoſſoiſe. , La Rei. 
„ ne (leur dit- il) ſans demander pour ſe 
2, elle un ſeul pouce de terre, ſans dot: . 
„ ner aucune atteinte aux privileges 
„ du Royaume d'Ecoſſe, au prix di 
„ fang de ſes ſujets & des tréſors de 
„ la Couronne, a retire les Ecoſſoi 
2», de l'eſclavage de la France, a Ctr 
»» bli parmi eux la veritable Religion , 
„& les a fait rentrer en poſſeſſion de 
„ leurs anciennes prérogatives. Elle a 
„ des le commencement accorde 1M 
„ protection à ceux qui ont ſuivi ł 
55 gry du Roi, & c'eſt par fa ſeu. 
„ le aſſiſtance que la Couronne a et 
„ affer mie ſur la tète de ſaMajeſic, , 4 f 
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le , & qu'on a repouſſe tous les efforts 
la „ de la faction oppoſte. Une union 
ne „ inconnue a vos ancetres, mais Egale- 
es, „ ment avantageuſe aux deux Royau- 
des „ mes , ſubſiſte depuis pluſieurs an- 
ls „ nées, malgré les intrigues & les 
„ menées de tant de Princes Papiſtes 
al. ,, qui ont travaillé de concert a dé- 
s „ truire cette heureuſe harmonie. La 
„Reine a ſu juſquiici , par ſes ſoins 
ch. „ & par ſa conſtance, dEconcerter toutes 
„ leurs meſures. Elle a remarqué de- 
des , puis peu dans le Conſeil d' Ecoſſe, 
re. „ un refroidiſſement, une méfiance, 
Nel „un Eloignement , auxquels elle n'e- 
out „ toit point accoutumee. Elle ne peut 
on- ¶ „ attribuer ce changement qu'a Len- 

„ nox , ſujet de la , „ penſion- 
„ naire de la maiſon de Guiſe, nourri 
> dans les erreurs du Papiſme , & tou- 
„ jours ſoupconne de favoriſer cette Re- 
y ligion : Lennox dont l'ambition deme- 
„ ſurée n'eſt point encore fatisfaite du 
½ pouvoir ſupreme auquel il eſt parvenu, 
& qu'il exerce avec toute I'ctourde- 
„tie d'un jeune homme & toute l'i- 
% gnorance d'un Etranger : Lennox 


„au Comte de Morton l'autorité due 


„ a ſes talens & a ſon experience, & 
| F ij 


y qui ne $'eſt point contentè d' enlever 
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»» Qui ne peut aſſouvir la haine qui 
„ porte a ce Seigneur, qu'en conju- 
2» rant la perte d'un homme qui a tant 
„ de fois expoſe ſa vie pour la cauſe WW 
„ du Roi, qui a contribue plus qu'au· re 
2» cun autre ſujet a le placer fur le er 
„ Trône, qui a réſiſté avec fermet! pe 
2» aux uſurpations du Papiſme, & qu d' 
2» a entretenu l'union entre les deux co 
„ Royaumes, S'il reſte encore parni m 
„ les Nobles d' Ecoſſe quelque zèle pour I fic 
„la Religion, s'ils deſirent la conti- pr 
„ nuation de la bonne amitiè avec I An- {We Oc 
3, gleterre, s'ils ſont encore jaloux de dé. 
„ leurs privileges, je les ſomme u de, 
„anom de la Reine ma maitrefle , d' clo. Pre 
„ gner de la preſence d'un jeune Roi ten 
„un Conſeiller auſſi dangereux que] lian 
„Lennox, de tirer Morton des mains ſeu 
„ d'un ennemi implacable, & de fi Ro 
„ re jouir ce Seigneur du benefice des 
„ loix en lui procurant un jugement 
„exact & impartial. Si la force el 
„ nEceſſaire pour Vex&cution d'un plz 
„ ſi ſalutaire pour le Roi & le Royar 
„me d' Ecoſſe, j offre la protectio 
» de la Reine ma maitreſſe, & je pro 
» Mets en ſon nom aux Nobles tous |: 
,, fecours ſoit en hommes, ſoit ene. 
„ gent, dont ils pourront avoir beſch 
„pour cette entrepriſe. 
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Des repreſentations faites ſur un ron ——= 
. I fi extraordinaire ; cette accuſation ſin- 381. 
: guliere forméèe contre un Roi, & por- 

e tce devant ſes propres ſujets, ne fu- 
„rent pas les ſeuls moyens qu Eliſabeth 
e employa en faveur de Morton & pour 
& perdre Lennox. Elle engagea le Prince 
ui We 4 Orange à envoyer un Agent en E- 
coſſe, qui, ſous pretexte de compli- 
ni menter le Roi ſur la valeur dont plu- 
ur ſieurs de ſes ſujets avoient donné des 
j- ßpreuves Eclatantes au ſervice des Etats 
n- OGeneéraux, devoit entrer dans un grand 
de détail fur les entrepriſes continuelles 
zu des Princes Papiſtes contre la Religion 
0: Froteſtante, & ſupplier le Roi de fe 
voi tenir inviolablement attaché a ſon al- 
ue Lance avec VAngleterre , comme la 
ins leule choſe qui pouvoit ſoutenir ſon 
fei: Royaume contre ces cabales dange- 
des reuſes. L'Agent devoit particulicre- 
en ment s'attacher à détruire les inſinua- 
et tions de ceux qui travailloient A affoi- 
den blir & méme à détruire Punion éta- 
au: blie entre les nations Britanniques, & 
non gui eroit un objet de joie & de ſatis- 
ro Fiction pour tous les Proteſtans de 
e kurope. * | ; 


z 
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— Les Conſeillers de Jacques Etoient 
1581, ,, trop acharnés à la deſtruction de leur 
Aachen f ennemi, pour Ecouter de pareilles re. 
faire faire le MONtrances, Cette entremiſe, Ces {oins 
proces a officieux du Prince d'Orange , ce ton 
Horton. de hauteur que PAmbaſſadeur Anglois 
avoit pris, cette entrepriſe d*Elifabeth 

qui travailloit ouvertement à faire r. 

volter des ſujets contre leur Souye- 

rain, furent regardes comme autant 
d'inſultes inouies, faites a la majeſt 

& a Vindependance d'une Tere couron- 

nce, On fit a Randolph une réponſe 

vague & qui avoit Pair d'une defaite, {WF 5 

Jacques ſe prepara à ſoutenir la majeſit P. 

du trone avec courage & fermete, Tous MW tr 

ceux qui Etoient ſoupconnes de fayori ¶ le 

ſer Morton, furent prives de leurs offi ta 

ces, quelques-uns furent ſommès de ſe 
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rendre en priſon. On ordonna , dam fai 
route 'ttendue du Royaume, à tou fer 
ceux qui Etoient en état de porter le les 
armes, de fe raflembler : on leya de po 
troupes & on les poſta ſur les front for 
res. Cependant FAmbaſſadeur Anglo tut 
voyoit avec chagrin le peu de fruit «iff die 
ſes négociations. Le Manifeſte qui ce 
avoit repandu dans le public, & qui Pre 


avoit diſtribue a l'aſſemblée des Etat 
ſes intrigues particulieres parmi les V 
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| ſonne ne couroit aux armes. II paroiſ- 
ſoit tous les jours de nouveaux libelles 
contre Randolph; il ſavoit meme qu'il 
n ſe formoit des complots contre fa vie. 
Il crut que le parti le plus sür pour 
lui, Etoir de quitter promptement le 
. pays , & il gevada pendant la nuit. 
out paroiſſoit annoncer inceſſamment 
m des hoſtilires entre les deux Royaumes. 
e Mais Eliſabeth n'avoit eu intention, 
1n- par ces preparatifs , que d'intimider le 
ge Roi d'Ecoſſe. Elle ne vouloit point 
ite. sengager dans une guerre avec ce 
ee Prince, & elle rappella auſſi - ror les 
ous _ qu'elle avoit fait marcher vers 
orf. les frontieres, & qui avoient donné 
off tant d'ombrage aux Ecoſſois. 
e ſe L' empreſſement qu' Eliſabeth ayoir 
iam fait paroitre pour ſauver Morton, ne 
tou 3 qu'à precipiter les meſures que 
les ennemis de ce Seigneur prenoient 
de pour le perdre. Le Capitaine Stuart, 
ſon accuſateur, fut d'abord nommé 


ni | 
oloi 12 du Comte d' Arran, & obtint 
it a bientòt après les biens & le titre de 
qui ce malheureux priſonnier, ſur _ 
qui 5 pretentions frivoles qu'il y avoit for- 
tat | 
N Crawf, Mem. 328. Strype , 2. App. 138. 
F | F y 


bles, n'avoient eu aucun ſucces. Per 
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nes. Le nouveau Pair fut charge de 
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conduire Morton de Dumbarton 3 
Edimbourg. Ce choix fut d'un ſiniſtre 
preſage pour le Comte. Il enviſagea le 
fort qu'on lui preparoit , & il eur |; 
douleur de voir ſon plus cruel ennemi 
deja comble d'honneurs pour récom- 
penſe de la noirceur avec laquelle il 
avoit travaille a le perdre. 


—_— eſt Les Regiſtres de la Cour de Juſtice 
ige — } 
Us © "de ce tems-là ſont perdus. Les recits 


Came, 


que nos Hiſtoriens font du jugement 
de Morton, ne ſont point exacts, & 
donnent peu de lumieres ſur ce point, 
It y a lieu de croire que cette procc- 
dure fut tres-irreguliere , & que tout 
1 en la violence & Topprefſion, 

e nouveau Comte d' Arran fit mettre 
à la torture quelques domeſtiques de 
Morton, & il inventa des ſupplices 
nouveaux pour leur arracher des preu- 
ves du 1 crime de leur maitre, 
Pendant le jugement , on poſta de gros 
corps de gens armes en differens endroits 
de la Ville. Les Juges &tolent tous enne- 
mis declar&s de Morton. Il en recuſa plu 
fieurs , mais on n'eut aucun Egard ? 
ſes rẽcuſations. Apres une courte delibe 
ration, les Pairs le declarerent coup 
ble de n'avoir pas reyele la conſpin- 
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| tion formee contre la vie du feu Roj , 
& d'en avoir été art and part. Il ne fut 
point ſurpris de la premiere partie de 
la Sentence, mais il fut touche de ces 
mots art and part qu'il repera par deux 
fois avec vehEmence', & en y ajoutant 
cette exclamation, Dieu ſait ſi ce- 
| a eft ainſi. On 'prononga la con- 
damnation décernée par la Loi pour 
erime de trahiſon. Mais le Roi fit grace 
| 2 Morton de ce ſupplice cruel & igno- 
minieux, commua la peine, & ordonna 


& que le lendemain le Comte ſeroit dé- 

t. capité. 1 [2 1199) NE 
Pendant cer interyalle fi court & ſi Mort du 
| terri n Comte de 
terrible, Morton conſerva une tran- Norton. 


n, quillité d'ame admirable. Il ſoupa gai- 
re ment, & dormit une partie de la nuit 
de comme a ſon ordinaire. Il employa le 
ce: teſte du tems à des actes de piers , ou 
eu- converfer ſur la Religion avec quel- 
re, ques Miniſtres'd*Edimbourg. Les Ec- 
ro cleſiaſtiques qui Pafſiſtoient , lui par- 
dis loient librement de Verar de ſa conſ- 
ne- ¶ cience, & lui repreſentoient tous ſes 
pu- erimes. Ce qu'il avoua par rapport a 
di celui pour lequel ih ſouffrit la mort, 
zwe eſt remarquable , & fupplée en quel- 
ape que maniere à la défectuoſité de nas 
ir: Kegiſtres. II avoua, qu'à ſon retour 
V] 


— —— — — — — cn 
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— Ae , apres le meurtre de Rt. 
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Zio , Bothwell lui avoir fait part de la 
conſpiration formee contre le Roi, en 
ajoutant que la Reine en Etoit inſtruite 
& qu'elle Vapprouyoit. Que Bothwell 
le ſollicita de concourir à Vex&cution 
de ce complot, mais qu'alors il refuſa 
abſolument d'y entrer: que, peu de 
tems après, Bothwell, ſeconde par Ar- 
chibald Douglas, l'ayant de nouveau 
ſollicitè a ce meme ſujet, il avoit de. 
mande qu'on lui montrit un ordre ſi- 
gné de la main de la Reine, & par le- 
quel l'entrepriſe ſeroit autoriſce : &, 
que comme on ne lui ayoit point pro- ,, 
qui cet ordre, il avoit declare qui py 
ne vouloit plus entendre parler de cette WF ric 
affaire. 5 reſte ( continua- t- il) i & 
„ eſt vrai que je nat jamais conſenti i ha 
» cette trahiſon, & que je n'ai point 
» aide a Pexccution du crime: & il ell 
» Egalement certain que je n'ai pu 1 
= révéler le complot, ni le prevent, 


» Car à qui aurois- je pu le dEcouvrir! MF rec 
» la Reine Etoit Pauteur de Pentrepriſe: WM par 
» Darnly Etoir une eſpecę de ſot a qu voi 
„on ne pouvoit pas avec, sureté con-W reſt, 
v fier un ſeeret: Huntly & othwell il ſo 
„ qui avoient la principale . autorit 
dans le Royaume , Etojent geux- m. » ( 
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» mes qui commetroient le crime. « On 3 
ett oblige de convenir que ce detail PP" 
ne pouvoir contribuer en rien a la de- 
e charge de Morton. L'apologie qu'il fit 
de fa conduite par rapport aux graces 


n W qu'il avoit repandues ſur Archibald 
a i 1 „ ſachant qu'il Etoit un des 
e conjurés, ne fut pas plus ſatisfaiſante. 
r- W 1 ne parut pas néanmoins que fa conſ- 
u WF cience füt en aucune maniere troublee 
e WW ace ſujer. * Lorſque ceux qui le gar- 
i- WW doient , vinrent Vavertir que la garde 


c- (toit ſous les armes, & que tout Etoir 
„ pret: „ Jen rends graces a Dieu ( dit- 
o- »„il) je ſuis prèt auſſi.“ Arran, le 
11 W principal inſtrument de la condamna- 
tte tion de Morton, commandoit la garde, 
ii & dans ces derniers momens, ou la 
i: haine la plus implacable paroit ordi- 
int WF nairement ſe rallentir , les ennemis de 
eſt WW Morton ne voulurent pas lui Epargner 2 
m cette nouvelle inſulte. Il monta ſur | 4 
nit. Techafaud avec une contenance aſſu- 4 
ir! re, dans un grand calme & fans qu'il 
iſe: WF partit la moindre alteration dans ſa 
qu voix ni dans ſon maintien. Apres avoir 
on- reſts pendant quelque tems en prieres , 
el, il ſouffrit la mort avec une intrepidite 
: 


me Crawf. Mem, App. 3. 
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R——= digne du nom de Douglas. Sa tète fut BW 

. placte ſur la porte de la geole publ. * 

que d'Edimbourg. Son corps reſta , e. 

couvert d'un mechant manteau , fur 

Pechafaud juſqu'au coucher du ſoleil, 

& fut enſuite porte par des croche- 

teurs au lieu deſtine pour la ſepulture 

des criminels. Aucun de ſes amis n'ofa 

ſe trouver a ſon enterrement , ni lui 

donner des marques publiques d'atta- 
chement & de reconnoiſſance. 

Arran, auſſi d&borde dans fa vie pri- 
vee , qu'audacieux dans ſa conduite 
b , donna un nouveau ſpectacle par 

ſes concitoyens, par ſon mariage in- 
fame avec la Comteſſe de March. Avant 
qu'il füt parvenu a ce haut degré de Mc, 
faveur a la Cour, il frequentoit Ta mai- WW 
ſon du Comte de March, & il y etoit 
parfairement bien regu. Sans aucune yes 
reconnoiſſance des bienfaits du Comte, 
ſans aucun reſpect pour les loix de 
Phoſpiralite , il entretenoit un com- 
merce criminel avec la Comteſſe, fem- 
me jeune & belle, mais qui, ſuivant 
le recit des hiſtoriens contemporains, 

portort les defauts de fon ſexe d un ex- 
cos inſoutenable, Arran & fa maitreſle, 


* Crawf, Mem. 324. spotſw. 314. 
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impatiens d'ètre genes dans leurs de- 
| firs, ſouhaitoient avec un Egal empref- 
ſement, de pouvoir avouer publique- 
ment leur paſſion, & de légitimer par 
un mariage les fruits de leurs amours 
ſcandaleux. La Comteſſe forma la de- 
mande en ſéparation de ſon mari, & 
elle ſe ſervit de moyens qu'une femme 
qui auroit eu quelque retenue, n'au- 
roit jamais ofe employer. Les Juges, 
ſintimidés par Arran, rendirent , ſans 
aucun délai, la ſentence de divorce , 
& cette ſcene d'iniquite fut termin&e 
par la célébration du mariage , qui ſe 
fit avec la plus grande magnificence , 
& qui ſaiſit d'horreur les perſonnes de 
tout rang & de tout état. “. 

Le Parlement ſe tint cette année, 
K il s' ouvrit par des querelles fort vi- 
ves entre Arran & le Comte de Len- 
Fox qui venoit d'Ctre fait Duc. Arran, 
daturellement altier , & ſéduit par Vam- 
birion démeſurée de fa femme, ſe laſ- 
Pit de vivre ſous la protection du Duc 
zuil avoit juſqu'alors recherchèe, & 
Naſpiroit à devenir ſon Egal. Il eſſaya 
x WW ufeurs fois de former dans le Con- 
ſe, eil un parti contre Lennox, mais il 


 * Spotlw, 315. 
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I cchoua dans ſes entrepriſes, & il tur 


banni de la Cour. Voyant que le Duc 
Etoit affermi dans les bonnes graces du 
Roi, il eut recours aux ſoumiſſions, il 
rampa de nouveau devant le favori, i 
obtint ſon rappel, & il reprit ſon an- 
cien credit. Cependant il ne nëgligeoi 
rien pour rendre le Duc toujours 
de plus en plus odieux a la nation, 
Pendant tout le cours de ces demeles, 
il faiſoit aſſiduement fa cour au Clerge, 
il afteQtoit un ztle extraordinaire pour 
Ia Religion Proteſtante , il rravailloit a 
confirmer les ſoupgons qu'on avoit con- 
cus contre le Duc, & il ne ceſſoit de 
le repréſenter comme un &Emiſlaire de 
la maiſon de Guiſe , & comme un fau- 
teur du Papiſme. Ces calomnies de |: 
part d'un homme qu'on croyoit ini 
tic dans tous les ſecrets du Duc, 
trouverent plus de creance que ne! 
meritoit Paccuſateur. On peut er- 
core attribuer à ces memes demeles, 
divers actes du Parlement par rap 
port a l'Egliſe, & qui lui Etoien 
plus favorables qu'a l' ordinaire, part 
culierement celui qui abolit Fuſage ir 
troduit par Morton, de n'ëtablir © 


quelques endroits qu'un ſeul Mini: 


pour pluſieurs Paroiſſes. 
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On ne 8'toir point occupe depuis 2 
quelque tems des affaires eccleſiaſti- 2 as 
| ques. L'Egliſe n'etoit pas neanmoins!Egliſe, | 
dans une parfaite tranquillite , pendant 
que le gouvernement civil Etoit le thea- 
tte de tant de revolutions extraordi- 
naires. Deux objets principaux fixoient 
| Pattention du Clergé. L' un étoit Vera» 
bliſſement d'un ſyſ{teme de diſcipline , 
ou de police Eccléſiaſtique. Apres de 
longs travaux & bien des difficultes , 
on avoit donné une forme convenable « 
à ce projet. L'afſemblee ſolemnelle du 
| Clerge Vavoit approuve , & avoit or- 
de donné qu'il ſeroit préſenté au Conſeil 
de prive pour en obtenir Papprobation en 
au: Parlement. Mais Morton, pendant ſon 
. adminiſtration, & les deux Seigneurs 
in. qui, après ſa chiite , gouvernerent le 
6 Royaume, Etoient également portés a 
rent en empecher l'exécution. On fit naitre 
er" des difficultés, on propoſa des objec- 

% tions, & on vint à bout d'empecher 
rep que cet arrèté prit force de loi. L'au- 
eu tre point que le Clerge avoit en vue, 
ru toit abclition de l'ordre Epiſcopal. 
Les Evèques étoient tellement dévoués 
eig Roi, a qui ils devoient leur Eleva- 
oſt tion , que quelques perſonnes regar- 
dient Pexercice de leurs fonctions, 
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comme dangereux pour la liberté de; 
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nation. Ils avoient obtenu {cance dan; 
le Parlement, ils Etoient diſtingues par 
des titres d*honneur , & ces avant- 
ges, non ſeulement les detournoient de 
leurs occupations ſpirituelles, mais il 
changoient meme leur caractere & leut 
mœurs, qui devenoient entiErement 
oppoſès a ceux du Clerge de ce ſiëck. 
Les Nobles étoient jaloux de leur au- 
rorite , le peuple les accuſoit de mener 
une vie profane : les uns & les autres 
deſiroient leur ſuppreſſion avec un &il 
empreſſement. La jalouſie perſonnell: 


de Melvil contre Adamſon , homme 


d'une profonde Erudition, diſtingue par 
un genre d'cloquence agreable au peu: 
ple, & qui apres la mort de Dough 
avoit EtE nommé Archeveque de Saint 
Andre, ſe méla aux paſſions, générales 
& les fit fermenter. Gn attaquoir Por- 
dre des Eveques dans toutes les aflem- 
blées. On borna par degres leurs pri- 
vileges, & a la 2 on paſſa un acte, 
portant que l'office d Evèque, tel qui 
Etoit alors exercé dans le Royaume, 
n'etoit ni fondé, ni autoriſe par la pi 
role de Dieu: & on enjoignit, ſor 
peine d' excommunication, à tous ceu! 
qui étoient pourvus dudit Office , . 
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le rẽſigner inceſſamment, & cependant: 
de s'abſtenir de la prédication & de 1381. 
adminiſtration des Sacremens , — * 
ce qu'ils en euſſent regu la permiſſion 
de Vaſſemblee. La Cour ne voulut point 
acquieſcer a ce décret. L'Archevèché 
de Glaſgow vint a vaquer, le Siege 
© fur aufſiror rempli par Montgomery, 
Miniſtre a Stirling. Cet homme vain , 
leger, preſomptueux , Etoit plus pro- 
pre, par les vices de ſon caractere, a 
{zlicner les eſprits du peuple d'un Or- 
dre qu'il auroit affectionné, qua les 
11 W7cconcilicr avec celui qui faiſoit alors 
me! objet de leur averſion. Cependant 
ir 1 fit un accord honteux 
avec Lennox, & a la recommandation 
ade ce Seigneur, il fut nommé Arche- 
int eque. Le Preſbytériat de Stirling , 
es dont il Etoit membre, & celui de Glaſ- 
or. Nov, od il devoit Crre transfere , ſe 
m- eiſputerent a Venvi Vhonneur de le 
rj. WF ourluivre a ce ſujet. Jacques employa ———_—_ 
e, 'icrnativement les voies de douceur 1582. 
K de rigueur pour ſauver Montgome- 
y: elles furent également infructueu— 
ſs. L'Aſſemblée générale étoit ſur le 
point de prononcer la ſentence d'ex- 
em ommunication, lorſqu'un Herault en- 
4 Na dans le lieu on elle ſe tenoit, & 


1532, 
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—ordonna au nom du Roi , & ſous peine 


de rebellion, a tous les membres qu 
la compoſoient , de ſuſpendre la pro- 
cedure. Ils mepriſerent cette injonc- 
tion, & apres un delai fort court que 
Montgomery obtint par ſes larmes & 
par des apparences de repentir, la ſen- 
rence fur a la fin rendue, & par le 
ordres de VAflemblee , publice dans 
toutes les Egliſes du Royaume. 

La hardieſſe de quelques membres 
du Clerge , particulicrement des Mi- 
niſtres d Edimbourg, répondit à la fer. 
meté de l'aſſemblée générale. Ils de- 


clamoient tous les jours, avec vehe-i 


mence, contre la corruption qui u. 
noit dans I'adminiſtration des affaires 
fe PEgliſe : & avec cette libertẽ qu'on 
ſe donnoit alors en chaire , ils nom- 
moient Lennox & Arran, comme les 
principaux auteurs de tous les mau 
dont I'Egliſe & le Royaume Etoient ac 
cables depuis fi long- tems. Les court 
ſans, d'un autre core , portoient de 
13 au Roi, de Vinſolence & dt 
eſprit {editieux du Clerge. Jacques, 
pour arreter la licence & Paudace d 
ces propos, publia un Edit, par le- 


2 il etoit ordonne à "oy , Pun dl 


iniſtres qui avoit pris le plus d'afce 


Cald. 
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dant ſur le peuple , non ſeulement de 
ſortir d'Edimbourg , mais meme de 
sabſtenir de precher dans tout autre 
endroit. Dury ſe plaignit aux Tribu- 
naux Eccléſiaſtiques de cet empiete- 
Iment ſur les privileges de ſon office. 
La doctrine que ce Miniſtre avoit pre- 
hee fut approuvee par les Juges Ec- 
ns eléſiaſtiques, & ils deciderent qu'on 

Þ/auroit aucun ECgard a la proclamation 
res Nu Roi. Mais les Magiſtrats ayant arrèté 
M- Nie Dury ſeroit chaſſé de la Ville, con- 
fer · Nrmément aux ordres du Roi, ce Mi- 
de- Wiſtre fut oblige de ceſſer ſes fonctions, 
be- i! ſe retira en proteſtant publique- 
ent 4 la croix d'Edimbourg , contre 
violence qu'on lui faiſoit. Tout le 
euple fondant en larmes , & jettant 
e grands cris , accompagna Dury 
u' aux portes de la Ville, & le Cler- 


13552. 


nau annonga la vengeance du Ciel contre 
t ꝛc auteurs de cet outrage. * 

hurt; L Egliſe ſe trouvoĩt dans une ſituation 
de irique, Pautorite de ſes tribunaux toit 
X Mraquée, la liberté de ſes chaires &toit 
juesrainte, lorſqu'une revolution ſubite 
ce Ens le gouvernement lui procura un 
xr ours auquel elle ne pouvoit point 
n de ittendre, 


Cald, aſſemb. 1576. 1582. Spotſw, 277. &e. 
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=— a a Les deux favoris avoient pris un te 
—_ aſcendant ſur le Roi, qu'ils exergoier; 
& Arran en- dans le Royaume un pouvoir illimite, 
gagent le & ils portolent l'impudence a Texcts, 
— cans des Jacques taifoit ordinairement fa refider- 
defagriables ce a Dalkeith ou a Kinneil, endrois 
2upeuple. appartenans a Lennox & a Arran, II 
vivoit dans une compagnie, & il s occi- 

colin des amuſemens peu convenable 

un Roi. La plupart de ceux qu 

avoient contribue a le placer {ur 

le Trone étoient oubliés, pendant 

qu'on prodiguoit les honneurs & ls 
 recompenles , a ceux qui s &toient op- 

2 avec le plus d'emportement 3 
avénement du Roi. Les favoris n: 

faiſoĩent qu*entretenir le Roi des pt 
rogatives de Vautorite Royale, & I 

les portoient bien plus loin que ne! 
permettoit la conſtitution de ÞEcote 

ces maximes outrces firent, malheureuſe 

ment pour le jeune Monarque , de pro 

fondes impreſſions dans une ame qui n- 

voit point encore de conſiſtance, & e. 

les furent la ſource de toutes les faut 

qu'il fit dans la ſuite, lorſqu'il fut « 
poſſeſſion des deux Royaumes, * 0 


. 
4 
2 U . 


Prin 
Hoie 


® Cald. 4. 132. 
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tint dans tous les Comtes des Cours de 

juſtice : les propriẽtaires des terres fu- 1382. 

tent ſommes d'y comparoitre , & ſur la | 

plus petite ler my de Pune des for- 

malites introduites en ſi grand nombre 

dans le droit feodal, ils Eroient condam- 

nes a de fortes amendes avec une rigueur 

jnuſitée & intolerable. On fit revivre la 

uriſdiction ancienne & ſurannée du 

| ord Chambellan ſur les bourgs , & ils 

lu Wroient expoſes à des exactions qui n- 

ant Woient pas moins onEreuſes. On apperce- 

ls Voit en meme tems un deſſein forme 

oA irriter Eliſabeth , & de rompre Pallian- 

e qu'on avoit contractée avec cette 
:Wrincefle, que les Proteſtans _ 

re · ¶ Foient comme le principal appui de leur 

Religion en Ecoffe. On avoit Etabli une 

c |: Wrcoite correſpondance entre le Roi & 

e Reine fa mere, & le traité d'aſſocia- 

ule Won projetté par Maitland pour la rèu- 

pro gion de leurs titres à la Couronne & le 

n + Weoncours de leur adminiſtration , toit 

h fort avance. Cette aſſociation met- 

urs it lautorité du Roi dans un danger Evi- 

t e ent d'etre enticrement ancantie , ou 

Ci hot au moins diminuée, & elle ne pou- 

Pit pas manquer d' etre fatale à ceux 
lavoient agi avec vigueur contre 
arie, 
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Toutes ces circonſtances ſouleverent 
Le: No. les eſprits remuans des Nobles d'Ecoll., 
bles conſpi- Ils reſolurent de ne pas ſouffrir plus 
rent conrre long- tems Pinſolence des deux favo- 
vori. is, dont la préſomption & Pignorance 
Etoient également pernicieuſes pour |: 
Roi & pour le Royaume. Eliſabeth , qui 
pendant Vadminiſtration des quatre R-. 


Y P — — — 


gens avoit dirigé abſolument les aff. = 
res de l Ecoſſe, voyoit avec chagrin qu: 8 
pe 


depuis la mort de Morton, elle avoit 
poyen toute ſon influence dans e 0 
oyaume, elle Etoit également irrite WF ©" 
contre ces favoris {i oppoſẽs a toutes les WF; © 
vues, & qui manioient a leur gre Veſpri de 
du Roi, & elle étoit diſpoſte a ſoutem WF” 
toutes les meſures qu'on prendroit pot 
le tirer de leurs mains. Les Comtes d, 
= Mar & de Glencairn , le Lord Ruthya Mc 
| qui venoit d' etre cree Comte de Gowri, 
le Lord Lindſay , le Lord Boyd, el 
| pluſieurs autres Barons & Nobles , fo: W""'s' 
| merent un complota cet effet. Les cho 
gemens dans le gouvernement ſe fen 


toujours avec lenteur chez les Nationen 
polices : tramès dans le plus grand f 
cret, conduits avec art, if ſont ordini' alto, 
rement le fruit des intrigues & de | res 
duſtrie: mais dans ce ſiecle groſſier, * 


Erolei 
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(toient toujours occaſionnes par des k- 
volutions ſubites & ſoutenus par la vio- * 
lence. Les Conjures encourages par la 

ſituation d'un Roi ſubjugue & par la {c- 

curitè de ſes favoris, eurent auſſi - tor 

recours a la force. 

Jacques, après avoir reſté pendant quel- fes con- 
que tems à Athole ou il prenoit avec ſes jurès ſe fei- 
favoris le divertiſſement de la chafle , ent de - 
Frevenoit a Edimbourg avec une ſuite ya 
peu nombreuſe. II fut invite de s'arrè- ven. 
ter au Chateau de Ruthven qui étoit 

ſur le chemin. Comme il ne ſe doutoit de 

rien, il accepta la propoſition, eſperant 
de trouver en cet an 122 de nouveaux 
amuſemens. La multitude d'étrangers 22 Act. 
qu'il y trouva, lui donna d'abord quel- 
ques ſcupgons: & comme ceux qui 
etoĩent dans le ſecret arrivoient ſucceſ- 
ſiyement d'un moment à Vautre, le con- 
cours de tous ces viſages nouveaux 
gaugmenta ſes appréhenſions. Il diſſi- 
mula neanmoins ſoigneuſement le trou- 
ple ou il étoit, & il annonga une 
Promenade pour le lendemain matin , 

Fans l'eſperance de trouver quelque oc - 
Kaſion des chapper. Mais comme il Etoi t 
pres de ſortir, les Nobles en corps en- 
trerent dans ſa chambre, & lui preſen- 


Ecrent un mémoire contre les proctdes 
Tom, III. G 


— 
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— illégitimes & la tyrannie de ſes dem 
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favoris: les accuſant d'etre les ennemj 
les plus dangereux de la Religion & 
de la liberté de la Nation. Jacques re 
gut ces remontrances avec une fatisfac. 
tion apparente ainſi que le demandot 
ſa ſituation aRuelle, mais il Etoit for 
impatient de ſortir. Il s'avance ven 
la porte de ſon appartement: Gu. 
mis vient au-devant de lui & le re 
pouſſe rudement. Le Roi s'exhale er 
plaintes, en reproches, en menaces, & 
voyant qu'elles ne faiſoient aucun cir: ¶ gr 
Wa recours aux larmes. & Il n'eſt pu j. 
» queſtion de pleurer, lui dit fre. ¶ po 
„ ment Glamis , cela convient a ds 
» enfans & non a des hommes. » 
Cette dure réprimande fit une fer 
te impreſſion ſur Veſprit du Roi , & 
il ne Voublia jamais. Les Conjures, fan 
s'embarraſler de ſes larmes ni de {a co 
lere, renvoyerent tous ceux de ſa {u 
te qui leur Etolent ſuſpects, & ne pe- 
mirerit qu'a ceux qui Etolent du coꝶ 
plot d'approcher de la perſonne de i 
Majeſte, Ils traiterent le Roi avec bear 
coup de reſpect, mais ils le gardoier 
avec ſoin, & ils ne le perdoient p- 
de vue un ſeul moment. Cette acta 


+ 
, 


hardie eſt ordinairement appellce e + « 
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| nos hiſtoriens , the raid of Ruthven * xy 

[entrepriſe de Ruthven. 1582. 
Lennox & Arran furent conſternés Arran eft 

de ce coup impreyu & i fatal a leur au- arr*te. 

| torite. Le premier eſſaya, mais en vain , 

de faire prendre les armes aux habitans 
dEdimbourg pour tirer leur Souverain 

de la captivite, Arran avec ſon impé- 

tuoſitè ordinaire, monte a cheval, auſ- 

© {1-tot qu'il eut appris Vaccident du Roi, 

& Savance peu accompagne vers le 

, 0 WE Chiteau de Ruthven. Il rencontre un 

fer gros corps de Conjures commandes par 

pe le Comte de Mar, qui veulent s'op- 

ne poler a ſon paſſage. Il ſe ſépare de fa 

de troupe, ne garde que deux perſonnes 

ue lui, & arrive a la porte du Cha- 

r. teau. La vue de cet homme fi odieux 

OW: fa patrie ſaiſit d indignation les Con- 

ſans jurés, & la mort auroit été à Vinſtant 

CO-W le prix de ſon audace , fi l'amitiè de 

| Gowrie , ou quelque autre cauſe dont 

per nos hiſtoriens ne font point mention, 

rn'avoit conſeryé la vie d'un homme ſi 

pernicieux pour le Royaume. Cepen- 

ea dant il fut renfermé dans le Chateau, 


"BE fans avoir été admis en la preſence du 
Koi. 
4101 

ps q 7 Cald, 3- 134. Spot ſw. 320. Melv. 357. 
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— M jacques tenu dans la captivité par 

1582. ſes propres ſujets, & qui ne pouvoir p 
N pas s empeècher de laiſſer appergevoir l: WM :c 
mecontentementqu'il ayoir de leurs pro: e 
cedes, fur neanmoins force de declz- M8 r: 
| rer publiquement par une proclamation E 
2 approuvoit leur entrepriſe, quil ne 
toit en pleine liberte , qu'on ne hi d 
faiſoit aucune violence, & qu'il defen- g. 

| doit que ſous prerexte de te tirer des 


mains des Conjures , on formar aucune e 
entrepriſe contre ceux qui avoien: Wt pe 
trempé dans le complot de Ruthven, Um. 

2$ Aofit, Il ordonna en meme tems a Lennox de nu 
ſortir du Royaume ayant le vingt de ve 
Septembre, * ab 

Eliſaben Auſſi-töt après deux Ambaſſadeurs MF et: 
ſoutient les arriverent de la part d'Eliſabeth: l: WF po 
Conjures. Chevalier George Carey & Bowes. Ie rai 
ee de cette Ambaſſade Etoit la de- ¶ for 

ivrance du Roi : le motif réel &toit ¶ ce 

de ſoutenir les Conjures. Le Comte de 

d' Angus, qui depuis la mort du Com- ¶ ou 

te de Morton ſon oncle étoit en exil, oc 

obtint ſon rappel par l'entremiſe de ces ¶ me 


Ambaſſadeurs, & le retour de ce Ser 
neur ſi puiſſant & ſi populaire fort! 
fa beaucoup la faction. * * 


| apy 
pri 


Cald. 3. 135. 13% „ Cald. 3. 152, 
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Par Lennox, par des qualités aimables & sa 
oir par la douceur de fon caractere, s- 
le toit fait beaucoup d'amis, il avoit re- 
ro- cu par des voies indirectes des aſſu- 
la MW rances poſitives que la bienveillance du 
on Roi à ſon Egard n'avoirt ſouffert aucu- 
1il WF ne alteration. Sa premiere rcl{olution fut 
lui de n'avoir aucun Egard aux ordres ri- 
-n- ¶ goureux qu'il avoir regus, ſachant qu'ils 
les avoient EtE extorques au Roi & quiils 
ne WF croient déſagréables a Sa Majeſté. Ce- 
t pendant la puiſſance de ſes ennemis , 
en. WF maitres de la perſonne du Roi, ſoute- 
de nus en ſecret par Eliſabeth , approu- 
de ves ouvertement par le Clerge , lui fir 
| abandonner ce projet dont le ſucces 
urs (toit douteux, & le danger certain tant 
le pour lui-meme , = pour fon Souve- 
Le rain. II differa neanmoins ſon depart 
e. WW ſous divers pretextes , dans Peſperan- 
dit ce ou que le Roi trouveroit le moyen 
nte de ſe tirer des mains des — . , 
m- ou que la fortune preſenteroit quelque 
al, occaſion favorable de prendre les ar- 
ces mes pour le delivrer. : 
ei Les Conjurés étoient de leur cdrt6 L <ondui- 
te des Con- 


fort empreſſes d'obtenir le ſuffrage de jure: eft ap- 
leurs concitoyens , & meme de faire prouvce par 
approuver autentiquement leur entre- |* Clerge & 
iG T1 bl; 3 A; par les Etats 
prite, Ils publierent à cet eſtet un ma- gembles, 
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nifeſte fort Etendu, ou ils expoſoient |; 


1582. 


motifs de leur conduite, & ou ils Sei 
forcoient de juſtifier cette dEmarche har. 
die. Ils cherchoient a ſoulever Tindignz 
tion publique contre les deux favor 
Ils exagéroient leur infolence & ley 
incapacite, Ils leur reprochoient 
mepris des Nobles , le violement de 


privileges de VEgliſe , Popprefſion di 


33 Ogobre. 


peuple, & ils chargeoient ce table 
odieux des couleurs les plus fortes, [| 
profiterent du moment où le Roi n: 

ouvoit pas avec ſüreté les refuſer, & 
ils le forcerent de leur accorder des le. 
tres de remiſſion dans la forme la plus 
Etendue. Ils ne furent point encore ati 
faits d'avoir remporté cet avantage , 
ils s'adreſſerent a l'aſſemblée du Cler- 
ge, & ils vinrent aiſEment à bout d'en 
obtenir un acte , portant Qu'ils ayoient 
» fait une œuvre agreable a Dieu, ayan 
» tageuſe a leur Souverain & à leur pa- 
» trie. » Par ce meme acte, tous |: 
bons Proteſtans Etoient ſommes de pri: 
ter la main aux Conjures pour ache 
ver une entrepriſe auſſi louable; & pour 
lui donner plus de force , il fu 
ordonne a tous les Miniſtres de le pi. 
blier en Chaire , & de menacer des 
cenſures de VEgliſe tous ceux qui en 
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j reprendroient de ' oppoſer aux progres 
g. de la bonne cauſe. Quelques jours après 
les Etats aſſembles extraordinairement, 
© cn paſſerent un autre tendant au meme 
but, & dans lequel on accordoit aux Con- 
jurẽs le pardon general de tout ce qu'il 
Eavoient fait. * 

Jacques fut d'abord conduit a Stir- 
ling par les Conjurés, enſuite au Pa- 
ais d'Haly - Rud - Houſe. Ils lui ren- 
doĩent en apparence tous les reſpects dus 
Ia la Majeſte Royale , mais toutes ſes 
Edemarches Etoient obſervées avec ſoin, 


en : 
„& il n'avoit pas plus de liberté qu'au 
premier moment de ſa detention. Len- 


nox, après avoir pluſieurs fois clude les 
ordres qu'il regevoit de ſortir du Royau- 
me, fut a la fin oblige de ſe mettre en 
chemin. Cependant il s'arrèta encore 
pendant quelque tems aux environs d'E- 
dimbourg, & il paroifloit Etre toujours 
dans intention de faire quelque effort 
pour la délivrance du Roi. Mais ſoit 
que la douceur de ſon caractere lui don- 
nat de l'éloignement pour toute effu- 
ſon de ſang & pour les déſordres des 
guerres civiles, ſoit qu'il füt arrere par 
quelque autre cauſe dont la connoiſſance 


4 Cald, 3. 177. 187. 200. Spotſw. 322. 
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n'eſt pas parvenue juſqua nous, il aba. WI# 
donna ce projet, & paſſa en France, Nuit 
en prenant ſon chemin par l'Anglete- l 
re. Si le Duc de Lennox avoit obi avec WW 72 
chagrin aux ordres du Roi, ce Prince ho 


avoĩt de ſon cot reſſenti une peine e- & 
trème en ſignant l'ordre qui banniſſat 8e 
le Duc hors du Royaume. Ils deplo- WW 
rolent chacun de leur cote cette dure WF 721 
ſeparation , ſans avoir ni Pun ni Vau- Wi be 
tre aflez de pouvoir & d'autorite pour e 
PempCcher. Le Duc arriva en France e. 
accable de fatigue & de douleur , & Wi: 
il fut auſſi-ror ſaiſi d'une fievre arde: . 
te qui le conduiſit au tombeau. Il di- Pri 
clara dans ſes derniers momens qui Me 
mouroit daus la Religion Proteſtante, I e 
& la fermete qu'il montra ſur ce point, les 
le juſtifia pleinement des impurations 8 <v1 
d'attachement au Papiſme dont on avoir ¶ tes 
voulu ſi injuſtement le charger en Ecol- i nel 
ſe. * Le Duc &toir le plus ancien de Pet 
favoris de Jacques & celui qu'il cheri- des 
foit le plus, & ces avantages le ren- les 
doient le miniſtre le plus utile à ſon ip cri 
maltre quoiqu'il ne fut pas le plus h- Ef 
bile. La mort meme ne put alterer bor 
ni réfroidir la tendre amitiè que le Rd = 
| 
| laif 


e Spotſw. 324, 


| me l'entrepriſe contre 
les memes perſonnes qu'elle regardoit 
comme les principaux auteurs de tou- 
tes ſes infortunes , ſa tendreſſe mater- 
nelle en Etoit allarmee , elle craignoir 
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zwoir pour Lennox. Sa poſterite reſſen- 
tit les effets de la bienveillance & de 
a genEroſire du Roi. Jacques s hono- 
ra lui· mème en rendant les plus grands 
honneurs à la mémoire de ſon favori, 
& ce trait eſt un des plus beaux lo- 


ges du caractere de ce Prince. 

Le ſingulier ſucces de cette conſpi- Iaquistudes 
ration qui avoit privé Jacques de la li- de Marie fur 
berté , avoir retenti dans toute PEu- 
rope, & la nouvelle en Etoit enfin par- 
venue à Marie dans le fond de ſa pri- 
ſon. Elle avoir fait la triſte experien- 
ce de toutes les injures auxquelles un 
Prince captif peut ᷑tre expoſ: & com- 


me la plapart de ceux qu avoient for- 
on fils, Etojent 


pour ſon fils le mème ſort, & ces juſ- 


tes apprehenſions aggravoient encdre 
les horreurs de ſa ſituation. Dans cette 
criſe de douleurs, elle ſe determina A 
| Ecrire à Eliſabeth. Elle fe plaignoit d'a- 
bord amérement de la rigueur inouie 
dont on uſoit a ſon Egard , & elle fi- 
| nifloit pe ſupplier la Reine de ne point 


laiſſer 


e Roi d' Ecoſſe a la merci de ſes 
Gy 
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"60. ſujets rébelles, & de ne point ſouffft 
win füt reduita cet Etat malheureux, 
ans lequel elle avoit g&mi pendant 
long-tems. Le ton d'aigreur & de fer 
met qui regnoit dans cette lettre, ci. 
racteriſoit Veſprit altier de Marie, qu. 
ne longue ſuite de malheurs n' avoit pu 
abattre , & faiſoit ſentir juſqu'à quel 
point elle Etoit indignee des artifices & 
de la dureté d'Eliſabeth. Mais ce ſtyl: 
Etoit peu convenable aux circonſtances 
ou Marie ſe trouvoit , & elle ne pou- 
voit pas ſe flatter de l'obtenir par cette 
te voie, & elle n'obtint en effet ni adou- 
ciſlement aux rigueurs de fa caprivite, 


ni les bons' offices d'Eliſabeth en faveur 


* 


du Roi d' Ecoſſe . 
Henri I I I haifloit les Princes de 
1583, Guiſe, mais il les craignoit, & il etoit 
Des An- fouvent oblige par politique de recher- 
— cher leur amitiè. Ce fut par cette ta- 
@Angleterre ſon qu'il s'entremit alors avec chaleur 
arrivent en pour retirer Jacques des mains d'un 
Ecolle, parti enticrement dévoué à VAngle- 
terre. La Motte Fenelon, Ambaſſadeur 
de France en Angleterre , recut ordre 


d'aller a Edimbourg , & d'employc! 


* Camd. 489. 
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tous ſes efforts pour rétablir le Ri⁊ 
d Ecoſſe dans une ſituation plus conve- 1383. 
Inable a ſa dignite, Comme Eliſabeth ne 
pouvoit pas avec bienſèance empècher 
Fenélon de remplir ſon miniſtere, elle 
e fir accompagner par Daviſon qu'elle 
nomma ſon envoye en Ecoſſe. Daviſon 
toit chargé en apparence de favoriſer 
Wa negociation de I'Ambaſſadeur , mais 
bl avoir des ordres ſecrets d'epier tou- 
tes les menées de Fénélon, & de les 
traverſer. Aucun des Princes du Con- 
tinent n'avoit juſqu' alors reconnu Jac- 
gues en qualité de Roi d' Ecoſſe. Ce 
Prince fut flatte de cette ambaſſade du 
Monarque Frangois, Jacques, dans le 
traniport de fa joie , & touche d' ail- 
leurs de Pobjer de la commiſſion dont 
Ambaſſadeur Etoit chargé, fit a FEnE- 
In la reception la plus honorable. Les 
Nobles qui $'Ctoient rendus maitres de 
Ja perſonne du Roi, ne vouloient point 
pouffrir cette entremiſe de la Cour de 
rance , qui avoit perdu depuis long- 
tems ſes anciennes influences fur les af. 
hres de l' Ecoſſe. Le Clerge Etoir allar- 
he du danger auquel la Religion ſeroit 
E'poſte, fi les Princes de Guiſe repre- 
Woient leur aſcendant dans les conſeils 
e la nation; & malgre toutes les pré- 
G vj 
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——— Cautions que le Roi prit pour le conte. Wi re 
1383. nir dans les bornes de la bienſcance, A 
les EcclEſiaſtiques declamoient publi- un 
quement contre la Cour de France, WW pa 
contre les Princes de Guiſe, contre Wi qu 
PAmbaſladeur , contre le projet d'une ¶ rc 
nouvelle alliance avec les perſécuteus Wh ay 
declares de I'Egliſe de Dieu, & cane 
diſcours Eroient d'une vchẽmence quo Wi |: + 
n'auroit point ſouffert dans un gou- 
vernement plus régulier, mais qui alors 


Etoit fort ordinaire. L'Ambaſſadeur, ¶ cor 

obſédé par Daviſon , decredite aupts ¶ toi 

des Nobles , expoſe aux inſultes du de: 
Clerge & du peuple, prit le parti de |: ¶ que 
retirer, & repaſſa en Angleterre , ſans MW {ad 

avoir pu rien changer à la ſituation di les 

Roi, ni obtenu aucune reponſe a la pro WM leur 
poſition qu'il avoit faite, que le gouver Le 
nemenr fut adminiſtre conjointement i man 

nom de Jacques & au nom de la Reine l g 

{a mere. * lui « 

Jacques Jacques reſſentoit plus vivement &|bert 
— jour en jour le chagrin de ſa captivitè, ¶ ques 
mais il avoit ſoin de Ie diſſimuler are ſous 
beaucoup d'art. Cependant il eto: de] 
continuellement occupe A trouver E poin 
moyens de séchapper. Ses malheurs : bord 


* Cald, 3307, Spotſw. 324 Append, NA VII. *C 
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rendirent ingenieux , & il dut à la fin 
1583. 


a ſes propres ſoins & a ſes intrigues , 
une libertè qu'il n'avoit pas pu obtenir 
par l'entremiſe du Roi de France, & 
que la Reine d'Angleterre ne vouloit 
point lui procurer. Les Conjures , qui 
ayoient force Lennox à ſortir du Royau- 
me, & qui tenoient Arran Eloigne de 
| Cour, vivoient dans une grande ſé- 
curitè. Ils croyoient que le tems avoir 
ramend le Roi fur leur compte, & qu'il 
commencoit à $'accoutumer a fa fitua- 
tion, & ils le gardoient avec moins 
dexactitude. II s' toit Eleye entr'eux 
quelque ſujet de diſcorde , & PAmbaſ- 
ſadeur de France qui avoit eu ſoin de 
les fomenter , avoit affoibli le lien de 
leur union qui faiſoit toute leur sũretẽ. 
Le Colonel Guillaume Stuart qui com- 
mandoit la troupe de Nobles commis a 
la garde du Roi, fut gagne , & ce fut 
lui qui contribua le plus à rendre la li- 
berté A ſon maitre. On permit a Jac- 
ques d'aller de Falkland a Saint Andre, 
lous pretexte de faire viſite au Comte 
de Marck , fon grand oncle. Pour ne 
point donner de — „ il logea d'a- 
bord dans une maifon de la ville qui 
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de la curioſite de voir le chateau , & 
auſſitòt qu'il y fut entre avec quelque: 
perſonnes affidees de fa ſuite, le Colo- 
nel Stuart ordonna qu'on fermät les 
portes, & laiſſa dehors tout le reſte de 
{a troupe. Le lendemain matin les Com- 
tes PArgyll „de Huntly , de Cray. 
ford, de Montroſe , de Rothes , & au- 
tres qui Etoijent dans le ſecret, arrive. 
rent dans la ville avec leurs vaſlaur, 
Mar & quelques autres chefs des Con. 
Jures parurent ſous les armes, mais ils 
fe trouverent fi inferieurs pour le non- 
bre, quiils auroient tenté inutilement 
de ſe remettre à force ouverte en pol. 
feſſion de la perſonne du Roi qu'ils gar- 
doient depuis plus de dix mois. Jacques 
Etoit d'un naturel doux & facile , & 
ceux qui approchoient de fa perſonne, 
faiſotent ordinairement de vives impref- 
ſions ſur un coeur qui paroifloit forme 
pour etre ſubjugue par ſes favoris. I! 
Etoit à la verite depuis long-tems anime 
d'une haine implacable contre les con- 
jurés: mais i] Etoit dans un age ou les 
reſſentimens ſont plus violens que du- 
rables, & ceux qui Payoient offenſ: 
pouvolent eſperer de trouver des occa- 
ſions de rentrer dans ſes bonnes graccs, 
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vi We: d'y réuſſir fans y mettre beaucoup === 
& Hart, 4 moins que Vindignation qu'il 1583. 
cs Nuroit concue de cette 3 inſulte 

lo- White à fa perſonne & a ſon autorite , 


elit EtE — a Pexces. 

Jacques fe livra , comme un jeune | 
. , a des tranſports de joie de fe 1 
For en liberté. Cependant il eur la pru- traiter les 
pence de ſuivre les avis du Chevalier Cours 4 
Wacques Melvit, l'un de ſes plus ſages <a 
Conſeillers, & il fe conduiſit avec beau- 
coup de moderation. Il fit appeller en 
a preſence les chefs des deux factions, 

a petite nobleſſe des environs , les dé- 
putts des bourgs voiſins, les Miniſtres 
les chefs des colleges , & il leur dé- 
klara que, quoiqu'il efit été retenu par 

prce pendant quelque tems, il ne vou- 
pit imputer ce crime à qui que ce ſoit: 
qui! oublioit tout le paſſe, qu'il ne 
Conſeryoit aueun reſſentiment des fau- 

Es commiſes fi frequemment pendant 
g minorité ; qu'il accordoit un pardon 
Fencral , & qu'il youloit déſormais ne 
n- ettre aucune diſtinction entre ſes ſu- 
es ts, & leur porter à tous une égale af- 
u- Wclion. Pour marque de fa ſincẽrité, il 
e ir une viſite au Comte de Gowrie dans 
& chateau de Ruthven, & il lui accorda 
ne entiere abſolution de toutes les fau- 


as "+ A * * 4 „ 
78 _ - 
SE | | 
3 0 n 


Tx 67 aa 
n 


m——_— . 
- 1 OY +. 8 


— — 


9 


1 
42 
LY 
2 
24 
wY 
0 
' 
60 
1 
1 
8 
* 
1 
1 4 


*Y 
, 


= P 3 th mY 
* * . a Pn 
— — ö 4a * 2 _ 
— 22 1 1 3 


160 HISTOIRE 


2 tes qu'on pourroit lui reprocher, rela 
tivement au crime commis en ce meme 
endroit, * 

Arran re- Mais ce Prince ne ſuivit pas long- 
prend ſon aſ· tems ce plan de prudence & de mod:- 
wrap” wage ration. Le Comte d' Arran avoit eu |: 
Roi. permiſſion de reſter pendant quelque 

tems a Kinneil, Pune de ſes maiſons de 

campagne. Auſſitòt que le Roi ſe vit en 

liberté, il ſentit renairre ſon affection 

pour le Comte, & il marqua un grand 

deſir de le voir. Les courtiſans $'oppo- 

| ſerent fortement au retour de ce favor 
| dont ils craignojent l'inſolence & la ty: 
| rannie , & qui par ſes crimes Etoit de 
venu Phorreur de la nation. Cependant 
Jacques, continuant ſes inſtances , & 
promettant qu'Arran ne reſteroit qu'un 
ſeul jour à la Cour, ils furent obligesa 

la fin de ceder aux importunites du bal 
Cette entrevue fit revivre Vancienne 
amitie du Roi pour le Comte. Jacques 
oublia ſes promeſſes; Arran reprit en 
peu de jours tout ſon aſcendant , ren- 
tra en poſſeſſion de toute ſon autorite, 
& il Pexerga avec Varrogance d'un fi 
vori ſans mérite, & avec Paudace qui 
lui Etoit particuliere, ** 


* Melyil, 272z ** Melyil, 274. 
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Le premier effet de ſon retour, 
fur un Edit concernant les perſonnes 
pon dans Ventrepriſe de Ruth- 


ven, Ils Etoient ſommes de reconnoitre 
leurs fautes avec les plus . mar- 
ques de ſoumiſſion, & le Roi leur pro- 
mettoit un pardon abſolu, pourvu que 
leur conduite à Pavenir ne mit point Sa 


Majeſté dans Vobligation de ſe reſſou- 


venir du paſſe. L'enonce de cette de- 
claration Etoit bien different de cette 
amniſtie illimitèe dont on avoit flatté 
es conjures, Ils ne pouvoient pas avec 
süreté ſe fier a des promeſſes captieuſes, 
accompagnées d'une clauſe ambigue : 
ni faire aucun fond ſur la parole d'un 
jeune Prince dominé par un Miniſtre 
ans foi & fans honneur , par un hom- 
e animé du defir de la vengeance , 
e porte dans ce moment au-dela meme 
tes bornes de ſa ferocite ordinaire: la 
plüpart des chefs de la conſpiration de 
\uthyen , qui juſqu'alors avoient paru 
vec conflance à la Cour, ſe retirerent 
lans leurs maiſons, & yoyant Forage 
langereux qui ſe formoit 2 leurs tè- 
es, ils commencerent à concerter des 
eſures pour ſe retirer dans les pays 
ltrangers. * 
| * Mely, 278. Spotſw. 3 26. Cald. 3. 330. 
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1783. ſi long- tems les Conjures, voyoit avec 
MW. og le 1 grand déplaiſir des meſurbs qui 
faveur des tendoient ſi viſiblement a leur deſtruc. 
3 tion. Elle Ecrivit au Roi ſur un ton dt 
7 tote fjertè &. d'aigreur, peu uſité entre la 
Princes. Elle lui reprochoit , avec du- 

reté, d'avoir manque a fa parole, es 
rappellant le Comte d' Arran à la Cour, 

& de porter Vimprudence a l'excès, en 

traitant avec tant de rigueur ſes mel] 

leurs & ſes plus fideles ſujets. Jacques 

re pondit, avec force & avec dignité, 

que des promeſſes extorquèes par | 
violence, & des conditions accord 

par des motifs de crainte , n'etoient 

plus obligatoires , lorſque leurs cauſe 
n'exiſtoient plus: qu'iln'appartenoit qui 

lui ſeul de — les Miniſtres qui 

jugeoit a propos d'employer a fon {er- 

vice : qu'il toit a la yerite determine 

traiter les Conjures avec clemence , 

mais que pour le ſoutien de ſon autor: 


re , il Etoit nEceſlaire qu'une telle inlul *. 

te faite a ſa perſonne ne reſtar pas enti Ne ur 

rement impunie. * , & 

5. Septem- Ta lettre d' Eliſabeth fut bientor ſuPiſſoi 
re. arri 0 

Walkngham ie de l'arrivèe de Walſingham ſon f boort 

enen 


* Melvil, 279. lais c 
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fe Jacques avec un Eclat & une magni- 
cence qui lui ayolent Ere recomman- 
its, dans le deſſein de charmer & d'é- 
louir le jeune Prince. Walfingham eur 
luſieurs entretiens particuliers avec le 
doi. L'Ambaſſadeur inſiſta encore ſur 
lieux communs contenus dans la let- 
e de la Reine fa maitreſſe, & le Roi 
pondit dans les memes termes qu'il 
yoit Ectit a Eliſabeth, 

L'Ambaſſadeur Anglois , apres avoir 
prouvé Parrogance du Comte d' Ar- 
an, & ſouffert pluſieurs indignites de 
part & de celle de ſes creatures , sen 
tourna en Angleterre ſans avoir con- 


alſingham Eroit , apres Burleigh , ce- 
i qui avoit en Angleterre la princi- 
le direction des affaires. Le deplace- 
ent d'un homme de cette importan- 
„ qui abandonnoit le cours de ſes 


us cupations ordinaires pour entrepren- 
dee un long voyage dans un age avan- 
& avec une ſantè chancelante , pa- 
ibi annoncer que quelque affaire 
ih portante en Etoit la cauſe , ou qu'un 


enement intéreſſant en ſeroit l'effet. 
lais comme on ne vit rien de remar- 


etaire , qu'elle ayoit nomme ſon Am- 8 
ſaſſadeur en Ecoſſe. Il parut a la Cour Ambaſſadeur 


lu aucun nouveau traité avec le Roi. 
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. memes dans les priſons, Le Comte d An 
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e cette ambaſſade, il y a lieu de croir 
qu'Eliſabeth, en employant cet habil: 
Miniſtre, n'avoit d' autre intention qu 
de s'inſtruire exactement de la capacit 
& des diſpoſitions du Roi d' Ecoſſe qi 
etoit parvenu a un age ou Von 2 
former avec quelque certitude des con 
jectures ſur ſon caractere & ſur fa con- 
duite a l'avenir. Jacques, qui poflcdui 
tous les talens extérieurs qui tor: 
briller dans la converſation , gagn 
beaucoup a ces entrevues avec | An 
baſſadeur Anglois , qui fit a la Reine 
ſa maitrefle un portrait ſi avantageut 
de la capacité du Roi d Ecofle , qu 
liſabeth ſe determina a le traiter di 
ſormais avec plus de décence & & 
reſpect. * 

La protection declaree qu*Elifabet 
accordoit aux Conjures , ne fit qu'au- 
gmenter la violence des pourſuites qu 
Jacques avoit ordonnees contre eus 
Comme ils avoient tous refuſe d'accey 
ter le pardon aux conditions qu'on leu 
avoit offertes, ils furent ſommes par une 
nouvelle proclamation de ſe rendre eut 


8 Melvil, 293. Cald. 3. 258, Jebb, 2. 536+ 
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us ſeul obéit: les autres ou $'enfulirent —== 
ken Angleterre, ou bien obtinrent du me 
Moi la permiſſion de paſſer dans les pays 
ktrangers. On tint une aſſemblée ex- 

| revs, * des Etats. Les membres qui 17 Decem- 
u compoſoient, ſeduits par les indignes bre. 
Ertifices du Comte d'Arran , declare- 
Fent coupables de haute trahiſon tous 
reux qui avoient participe a Ventrepriſe 
We Ruthven : ordonnerent que Pacte 
paſſe l'année derniere , & qui portoit 
&pprobation de leur conduite , ſeroit 
Pitfe des regiſtres : & s'engagerent A 
Putenir le Roi pour continuer a pro- 
eder contre les fugitifs dans toute la 
gueur de la loi. 

Les Conjures wavoient rien fait qui 
ſe füt fort ordinaire dans ce ſiëcle bar- 
dare, ſous un gouvernement mal éta- 
, dans un tems où les Nobles Etoient 
oujours prets a ſe mutiner. Cependant 
faut convenir qu'ils Erojent réelle- 
ent coupables d'un acte de trahiſon 
ontre leur Souverain: & que Jacques, 
ul portoit ce jugement de leur con- 
ute , avoit de bonnes raiſons pour 
Inter ſa clémence, lorſqu'il offroit le 
ardon aux conjurés, à condition qu'ils 
Frotent Paveu de leur crime. Mais d'un 
qutre cote , le Roi ayant promis yolon- 
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— — Ces fkrequentes revolutions faiſoien 

* | 
favoriſe les gliſe. Pendant que les Conjures furer 
Conjures. Le en poſſeſſion de l'autorité, le Clerg, 
Roi en eſt ir- non ſeulement ręecouvra ſes privilege 


rité. 
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eſt certain que les Nobles a voie 
raiſon de ſe plaindre de ſon manque 
ment de foi, & que le Roi ay 
commis une imprudence impardonnz 
ble, en metrant ainſi la vie des conju 
res a la diſcretion du Comte d'Arra, 


un tort conliderable aux affaires dell. 


mais meme il les Etendir. On avoit com 
mence par declarer la hierarchie ill: 
time, & on avoit enſuite pris des n 
ſures hardies pour ſupprimer Pordre 
EvCques, & les bannir entiérement ©: 
PEgliſe. Si Adamſon n'avoit pas | 
adroitement faire naitre des difficult 
& trainer Paffaire en longueur , le 0 
ardent des Conjurcs ſeroit venu a boi 
de priver tous les Evèques d*Ecolle « 
leur autorite , & peut-etre mème de 

faire excommunier. Lorſque le Roi e 
recouvre fa liberté, les affaires prite 
une face bien difftrente. La favyeur 
Comte d*Arran ennemi declare de to 
bien & qui n'avoit rien de facre, 
la rigueur qu'on exergoit contre dt 
Nobles qui Etoient les défenſeurs 
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plus zélẽs du Parti Proteſtant , Erojent ———= 
regards comme des preſages afſures de 4. 
la ruine prochaine de PEgliſe. Le Cler- 
ge ne pouvoit pas cacher ſes apprehen- 
ions, ni ſe tenir dans le ſilence a l'aſ- 
pet du danger qui le menagoit. Drury 
qui avoit EtE rEtabli Miniſtre a Edim- 
bourg , faiſoit publiquement en chaire 
| * de Ventrepriſe de Ruthven. Le 
Roi entra dans une telle fureur contre 
lui, que malgre les marques de ſoumiſ- 
fon & de repentir, le Miniſtre ne put 
fechir ce Prince. Jacques ordonna a 
Drury de ſe demettre de ſon office. An- 
irs Melvil fut ſomme de comparoitre 
devant le Conſeil prive , & d'y repon- 
ire ſur la doctrine qu'il avoit prechee 
lans un de ſes ſermons dans PEgliſe de 
ö. André. On Paccuſoit d'avoir com- 
pare les maux preſens de la nation avec 
eux qu'elle avoit reſſentis ſous le ré- 
ne de Jacques III, & d'avoir fait ſen- 
r indirectement qu'on devoit y appor- 
er les memes remedes. Le Miniſtre crut 
u il Etoit de ſon devoir de ſoutenir 
vec fermeté ce qu'il avoit avancé. II 
lcclina la juriſdiction d'un Tribunal ſé- 
ulier dans une affaire qu'il regardoit 
omme purement Ecclèſiaſtique. Le 
reſbyteriat dont il toit membre Etoir, 
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ans ſon opinion, ſeul en droit de li 
faire rendre compte de ce qu'il avoit dr 
en chaire: & ni le Roi, ni ſon Conſzl, 
ne pouvoient, felon lui, fans violer | 
immunités de _— „juger en pre- 


miere inſtance de la doctrine annonci: 
par les Predicateurs. Cette exemption 
de la juriſdiction civile Eroit un pri- 
lege que les Eccléſiaſtiques Papiſtes, ö 
toujours ardens om rout ce qui po- 0. 
voit augmenter Veclat & Fautorite (: ba 
leur Corps, avoient ambitionne , &M." 
qu'ils ayoient a la fin obtenu. Si cem 
meme pretention ayoit reuſfſt, le Clerg 
Proteſtant ſeroit devenu independan * 
du Magiſtrat civil, & au lieu de lu. 
lité dont il pouvoit ètre a la foci, N 

en prechant les devoirs qui tendent a *: 
bonheur & à la tranquillité de la (6 


CiEte , il ſeroit deyenu pernicieux , e * 
enſeignant ſans crainte les principe 
les plus dangereux , ou en por 
les citoyens à des actions contra} © 
aux loix. Le Roi, jaloux à b'exc en 
ſes prerogatives , fut allarme de lar 3 

um 


dace de cette entrepriſe ; &, com ; 
Melvil, par ſon ſavoir & par ſon 2; parde 
avoit acquis la reputation & l'autom 
d'un chef de parti, Jacques ſe dete* 
mina a le punir avec une rigueur 9 

ceii 
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tette preEminence rendoit neceſlaire , 
& i employer a propos la {Eyerite , pour 
d&concerter un projet auſſi dangereux. 
Melvil $'enfuit en Angleterre pour ſe 
ſouſtraire à la fureur du Roi : & les 
chaires retentirent auſſi-rot de plaintes 
& de gemiſſemens. On accuſoit publi- 


Ul 


ar 
le 


ve. 


bp quement le Roi d'avoir Ereint le flam- 
P beau des ſciences dans le Royaume , 
„soir prive PEgliſe du gardien le plus 
"Whibile & le plus fidele de fa diſcipli 
bile & le plus fidele de fa diſcipline 


& de ſes privileges. * 

Ces declamations & cet emporte- 
ment du Clerge contre les meſures de 
la Cour, Etojent fort agréables au peu- 


ut . / 

ple. Les Conjures , quoique chafics du 
þ Royaume , y avoient toujours conſer- 
„ beaucoup de credit. Comme ils 


avoient tout a craindre du reſſentiment 
du jeune Prince anime par les conſeils 
forcents du Comte d' Arran, ils ne ceſ- 
Jolent de ſolliciter leurs adhérens de 
prendre les armes pour leur défenſe 
commune. Gowrie , le ſeul qui s'etoit 
ſoumis au Roi, & qui avoit accepté le 
pardon , ſe repentoit d'une dEmarche 
qui lui avoit fait perdre toute fa conſi- 
deration dans ſon parti, & qui ne lui 


* Spotſw. 330. Cald, 3. 304. 
eng Tom, III. 
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—avoit procure dans l'autre aucun ayan- 5 


1584. 


gy: Apres avoir efluye bien des mor. WW... 
tifications , nEglige par le Roi, tram rt 
avec hauteur par le — d' Arran, | WM, 
recut a la fin ordre de ſortir d'Ecoſſe, 
& de paſſer en France. Pendant qui 
attendoit a Dundee * une occaſion de 
s' embarquer, il apprit que les Con- Wh" 
tes d' Angus & de Mar „& Gl. or 
mis, avoient forme le projet de fur WW 
prendre le chateau de Stirling. Dans k 
ſituation ou Etoit Gowrie , on n'eut pa 
de peine à lui perſuader d'entrer dans 
le complot. II diftera de $embarquer, 
{ous ditfcrens pretextes , & il ſe tenoit 
prer a prendre les armes au jour mar 
_ par les Conjures pour Vexecution 
e Fentrepriſe. Ce long ſéjour a Dur 
dee, fans aucune raiſon apparente, ft 
naitre des ſoupgons a la Cour, devint 
fatal a Gowrie , & fit Echouer la con- Her.) 
piration. Le Colonel Guillaume StuatWrps 
fit entourer par quelques ſoldats la ma-Murcs 
ſon oh Gowrie Etoit logs , & malgre ſ recip 
reſiſtance , il le prit priſonnier. Deus 


* Dundee , Donum Dei, autrefois Taodunum à 
Alectum. Petite Ville de I'Ecoſle ſeptentrionale. Ele 
eſt fortifice & fitute a trois lieues de Saint A 
vers le Nord dans le Comté d'Angus & fur | 
bouchure du Tay, ont elle a un bon port. 
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Ours après, Angus, Mar & Glamis 5 
;emparerent du chateau de Stirling, y 
arborerent leur Erendart , & publierent 
dans un maniteſte , qu'ils n'avoient pris 
les armes que pour Eloigner de la pre- 
ence du Roi un favori qui avoit acquis 
on autorité par des actions indignes, & 
qu'il exergoit avec une inſolence inſup- 
portable. Cependant la nouvelle de 
empriſonnement de Gowrie rabattit 
leur courage. Ils ſoupconnolent quel- 
ue trahilon de la part d'un homme 
zul les ayoit deja une fois abandonncs. 
De plus un ſecours d'argent qu' Eliſa- 
deth leur avoit promis, n'ëtoit point 
we , & leurs amis & vaſſaux 
toient lents a fe raſſembler. Ces 
rconſtances augmentoient leurs irré- 
nr olutions & leur découragement. La 
im igueur du Roi acheva de les déconcer- 
n-W:r. Jacques s'avangoit A la tre d'un 
1a gorps de vingt mille hommes; les Con- 
nal-*Wurc's prirent la fuite, paſſerent avec 
« loWr(cipitation en Angleterre, & eurent 
en de la peine a $'echapper. * Cette 
itrepriſe formèe avec tèmèrité & foi- 
lement ſoutenue, eur le ſort ordinaire 
es conſpirations avortèes. Le parti des 


Home, Hiſt, de la maiſon de Douglas 376. 
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Le Roi aſ- 
ſemble un Pautorite de V'Egliſe. Mais, pour reul- 
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—Conjurès fut abattu: celui du Roi pri 


de nouvelles forces & augmenta de re- E 
putation : Pautorite du Comte d'Ar. f 
ran fut affermie : Jacques & ſon favor, WF 


encourages par ce ſucces , prirent des 
meſures plus hardies , & fuiviren WW. 
{ans obſtacles tous leurs projets. Gowrie T 
fut la premiere victime qu'ils immo- p 
lerent l leur reſſentiment. Apres une 
procedure tout à- fait informe , les Pairs 
de la Commiſſion declarerent Gowrie 
coupable de trahiſon , & il fut publ. 
quement décapité a Stirling. 
Le Roi s'attacha enſuite a rabaiſſer 


fir dans ce projet, il falloit neceſlaire- 
ment qu'il appellir a ſon ſecours Hau- 
torité légiſlative. On aſſembla à la hate 
un Parlement. Dans ce moment, ou 
tant de Nobles Etojent ſortis du Royau- 
me , ou la plupart Etolent bannis de l 
preſence du Roi, _— ou intimides 

ar Parrogance du Comte d' Arran, 
{aflemblec ne fut compolce que de per- 
ſonnes enticrement dEyoutes a la Cour, 
Pour derober au Clerge la connoiſſance 
des loix qu'on avoit projettèes, |: 
Lords des articles furent engages pet 
ſerment au ſecret, Quelques Miniſtres, 
qui ſoupgonnoient le danger dont E 


n 
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gliſe Etoit menacce , ou = en Etoientꝛꝑꝛa 
inflruits , députerent au Roi un hom- 384. 
me de leur corps pour faire part a Sa 
MajeſtE de leurs apprehenſions. L'En- 

yoye fut arrèté a la porte du Palais & 

confine dans une priſon fort Eloignee. 
Dautres ſe préſenterent pour entrer au 
Parlement: on refuſa de les y admet- 

tre *: & on fit enſuite des loix qui ren- 22 M. 
verſoient totalement la conſtitution & 

a diſcipline de PEgliſe. On declara cri- 

mes de haute trahiſon , tout refus de 
reconnoitre la juriſdiction du Conſeil 

| [Prive , toute pretention d' exemption 

al. de Pautorits des tribunaux ſeculiers: 

e · ¶ toute entrepriſe qui tendroit a diminuer 

au: les droits & les privileges d' aucun des 

ate trois Etats du Parlement. On ajouta, 
que les aſſemblées civiles ou Eccléſiaſ- 

4" nques ſans la permiſſion ou l'ordre du 
Roi; les propos tenus en public ou en 

de particulier, dans des ſermons ou dans 
ces harangues , renfermant des impu- 

er. ¶ nations fauſſes ou ſcandaleuſes contre le 

ux. Roi & ſes ancètres ou ſes Miniſtres , 

"c* WWleroient regardés comme crimes capi- 

le taux. * 


PW Lorſque ces loix furent publices à 


p ald. 3. 365. 
aq Parl, 8. Jacques VI. 
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ſeu du Clerge & fans ſon conſentement, 
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la croix d'Edimbourg ſuivant Pancien 
uſage ; Robert Pont, Miniſtre de fain: 
Cuthberts, & Pun des Lords de Se. 
ſion, fit contre ces loix des proteſtations 
ſolemnelles, au nom de ſes confreres; 
attendu qu'elles avoient ètè faites a Vin- 


Depuis la réformation, les Chaires & 
les Tribunaux Eccléſiaſtiques avoient 
toujours été regardés comme facrds, 
Dans les Chaires, le Clerge Etoit ac- 
coutumea cenſurer & a admoneſter aver 
une pleine & entiere liberté. Dans ſes 
Tribunaux il exergoit une juriſdiQion 
independante & fans appel. On you- 
loit attaquer ces deux privileges , & 
rendre les gens d'Egliſe auſſi foible: 
qu'ils Etolent indigens. L'avarice des 
Nobles leur avoitenleve leurs richeſſes, 
Fambition du Roi tendoit a les priver 
de l'autoritè qui appartenoit a leur or 
dre. Il n'etoit pas etonnant que Pallarm: 
fit générale, & que tout retentit & 
plaintes & de murmures. Tous les M. 
niſtres d' Edimbourg abandonneret: 
leurs offices & s'enfuirent en Angle 
terre. Les Eccléſiaſtiques les plu 
célebres du Royaume, ſuivirent ler 
exemple. La ſurpriſe & la deſol 
tion Etojent generales dans toutes | 
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parties de T'Egliſe d Ecoſſe. Le peuple . 
regrettoit des paſteurs qu'il eſtimoit, 
& dans la conſternation ou il toit d'un 
| (yenement auſſi imprévu, il exhala ſa 
rage contre le Comte d'Arran , & com- 
| menca meme a ſoupconner le Roi 
| tre ennemi de la Religion retormee, * 


Spotſw. 333. 


Fin du ſixieme Livre. 


r 
HISTOIRE 
D'ECOSSE | 
LIVIRE SEPTIEME. : 


— | 5 4 | 
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Conſpiration proĩe aux factions, Eliſabeth Eroit dans 


de Throg- Jes allarmes ſur les bruits d'un com- x 

morton con- 7 71: * 

treEliſzbeth, Plot forme pour la délivrance de M., | 
rie. Throgmorton Gentilhomme de |: W. 

Province de Cheſter , ſoupconne dl. 

tre fort avant dans cette intrigue , ., 

arrèté. On trouva dans ſes papiers deux , 5 

liſtes : Vune des principaux ports di, , 

Royaume , avec le derail de leur f. . 4 

tuation, & de la quanrit de braſſes d , |. 

profondeur que chacun pouvoit avoir: . f. 

Pautre des Catholiques Romains les pus, pi 

puiſſans qui Etolent alors en Anglete- , en 

re. Ces papiers confirmerent les ſou- . pa 

cons qu'on avoit congus contre Thrę . pa 

morton, & on Jugea qu'il y avoit que (>, 

. conſpiration ſecrette, quelque co do- 

e deſeſpoir prer a Eclater. Throgmo- ont 

ton ſoutint d'abord avec fermetẽ ſon i... q. 


| nocence , dEclara que ces papiers &toler 


So 
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Fouvrage des Miniſtres de la Reine qui 
avoient par-la voulu Vintimider ou le 
ſarprendre, & il ſupporta meme la _ 
tion avec une force extraordinaire. Mais 
lorſqu'on le ramenoir pour le mettre une 
ſeconde fois à la torture, le courage 
lui manqua. Il convint 5 avoit en- 
tretenu une correſpondance ſecrette 
avec la Reine d' Ecoſſe, & il decou- 
vrit meme un complot form pour enva- 
birl'Angleterre. Le Duc de Guile, dit- 
vil, a promis de fournir des troupes, 
. & de ſe mettre A la tote de Ventre- 
„ » priſe. Le Pape & le Roi d'Eſpagne 
WW » ec font charges de fournir tout Var- 
. gent nEcefſaire : tous les Anglois exiles 
BEE > brulent de deſir de courir aux armes, 
- & les Catholiques qui ſont reſtes en 
. » Angleterre ſont prets à les joindre a 
se leur debarquement. Mendoza Ambaſ- 
» ſadeur d' Eſpagne, eſt lame dela conſ- 
= piration. Il met tout en uſage pour 
Þ entretenir Veſprit de mEcontentement 


oa parmi les Anglois, & pour hiterlespre- 
10 WP paratifs qui 1 font dans le Continent. 
de C'eſt par ſon ordre que ces deux liſtes 
cou dont on a trouvé chez moi des copies 


ont EtE dreſſees. æ Throgmorton ſe re- 
Iracta pendant le cours du procès qui 
lui fut fait: il renouvella ces memes dé- 


H v 
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poſitions lorſque la ſentence lui fut pro« n 
noncte , & il ſe rétracta encore une Wt 
fois au moment de l'exécution. * a 

Dans le ſiecle ou nous vivons , nous 
avons des ſecours qu'on n'avoit point 
alors pour juger de cet EyEnement, Le 
tems & les hiſtoires nous ont fait con- 


noitr> a fond le caractere des Princes ¶ fic 
de Guiſe , ont dévoilé tous leurs pro- 
jets. La depoſition de Throgmorton doit Wi po 
nous paroitre en bien des points, fort E 
Eloignte du vrai, & meme de toute Wi et: 
vraiſemblance. On fait que le Duc de WE hai 
Guiſe ſe trouvoit alors dans des con- WF Tr 
jonctures qui ne lui permettolent point Wi vo! 
de $'occuper de conquetes Etrangeres if tio 
Sans aucun credit, fans aucun office i lo 
la Cour, en bute aux perſécutions des Is 
favoris, il n'avoit pas le tems de ſon- Wi dur 
ger à troubler la tranquillite des Erats dE 
voiſins. Ce genie vaſte & entreprenant, ¶ exe 
cette ame qui ne mettoit point de bornes I un] 
à ſon ambition, Etoit alors uniquemen: Wi con 


occupce a jetter les fondemens de cer reel 
te ligue fameuſe qui éEbranla le Tron! WF gli 
de France. Mais four le regne dE core 
fabeth , idée d'une conſpiration © MF blie 
Angleterre , de la part des Guiſes, ¶ que 
devoit faire une ſenſation bien diti- WF leur 
- * Holliogſhed, 1370. | 
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» eente. Toure I' Europe avoit les yeux 
ge fur l'ẽtroite union des Princes de Gaile 1584. 

avec Philippe II. Le complot forme par 
les Guiſes contre Henri III fe tramoit 
m encore dans le ſecret, & quoique ces 
e Princes cherchaſſent & couvrir leurs deſ- 
n- WW feins ſous des menaces apparentes d' inva- 
es ſion en Angleterre, la découverte de 
-h conſpiration de Throgmorton avoir 
pour Eliſabeth un air de realite. De plus 
Eliſabeth ſavoir que tous ceux qui 
ttoient nommes dans les depoſitions ſou- 
haitolent ardemment de la renverſer du 
Tröne, & elle croyoit qu'elle ne pou- 
voit pas porter trop loin ſes precau- 
tions. Le zele indiſcret des erlles An- 1 
glois augmentoit encore ſes craintes. de Marie 
Ils ne ceſſoient de déclamer contre la contre Eliſa- 
duretẽ avec laquelle elle traitoit la Reine beth. 
d Ecoſſe, contre les cruautés qu'elle 
exercoit envers ſes ſujets catholiques : 
un Pape avoit menace Eliſabeth de Vex- 
communication, un autre avoit lance 
rcellement contre elle les foudres del E- 
gliſe. Les Catholiques n' toĩent point en- 
core ſatisfaits, ils commencoient à pu- 
blier des libelles & des Ecrits dans leſ- 
| quels ils Sefforgoient de perſuader à 
leurs diſciples qu'ils feroient une ceu- 
vre meritoire d'Oter la vie — Eliſabeth, 

* 
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— & ils exhortoient ouvertement les fl 


1584. les d'honneur de la Reine à lui faire ls 
meme traitement que Judith fit autre. 
fois ſubir a Holopherne, a illuſtrer ain. 
fi leurs noms par ce fait glorieux, 1 
les conſacrer dans PEgliſe , & a les ren- 
dre recommandables dans les ſiecles 
a venir. * Eliſabeth aigrie par toutes 
ces circonſtances fe determina a con- 
damner Throgmorton au ſupplice des 
traitres, & elle ordonna a PAmbaſlz 
deur d'Eſpagne de ſortir inceſſamment 
d'Angleterre. Enſuite pour ſe mettre! 
couvert de tout danger dans I interieur 
de Iſle, elle réſolut de faire les der- 
niers efforts pour reprendre dans les 
Conſeils d'Ecofle le credit qu'elle avoir 
enticrement perdu depuis quelque tems, 


Eliſabeth ef- Eliſabeth avoit trois moyens diffe- 


ſaye de re- . , * 
plendre ſes Tens a choiſir pour executer ce projet: 


* fluences en Ou de donner des ſecours reels aux No- 
Ecoſſe enga- bles bannis d' Ecoſſe, & de les mettre 


diego en état de reprendre la principale di- 


rection des affaires: ou de faire avec 
Marie un traité capable d'intimider |: 
Roi d' Ecoſſe qui, étant deſormais ac. 
coutums à gouverner , conſentiroit 3 
tout, plitor que de lacher le ſceprie, 


: * Camd, 497+ 0 
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ou d'admettre un aſſocié ſur le trdne ; == 


ou enfin de gagner le Comte d'Arran 
pour acquerir par fon * un em- 
pire abſolu ſur Veſprit du Roi ſon mai- 
tre. Ce dernier expedient Etoit le plus 
aiſe , le plus prompt, & dont le ſucces 
paroiſſoĩt le plus aflure. Eliſabeth lui 
donna la preference , mais ſans aban- 
donner entièrement les autres moyens. 
Elle envoya en Ecofle Daviſon , Pun 
de ſes principaux ſecretaires, homme 
habile & dehe. Arran, ame venale , 
Miniſtre en horreur a ſes concitoyens , 
homme qui ne devoit ſon pouvoir qu'a 
une fayeur mendice , qu'a la frivolité 
dun jeune Prince, accepta fans heſiter 
les offres d' Eliſabeth, s' eſtimant heu- 
reux d'acquerir une protection qu'il re- 
zardoit comme le fondement le plus aſ- 
lure de fa propre grandeur, Il conſen- 
tit auſſi· tõt à une entrevue avec le Lord 
Hunsdon, gouverneur de Berwick. Ho- 
nore du titre pompeux de Lieutenant 
General pour le Roi, il arriva au lieu 
du rendez-vous avec un train ſuperbe. 
Il renouyella, en preſence d' Hunsdon, 
les promeſſes qu'il avoit deja faites d'un 
attachement fidele & inviolable aux in- 
crets de VAngleterre, & il aſſura, au 


nom du Roi, que Sa Majeſté ne s' en- 
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m=—— gageroit dans aucune négociation qui 
2534. put tendre à troubler la paix &tablie en. 
tre les deux Royaumes. Eliſabeth com- 
mencoit a ? occuper du mariage du Roi 
d*Ecofle , & elle avoit a ce ſujet les 
memes craintes & les memes inquictu- 
des qu'elle ayoit deja congues autretois 
a Toccaſion du mariage de la Reine, 
mere du Roi. Arran fe chargea d' em- 
pecher Jacques d*<couter aucunes pro- 
poſitions ſur ce point, avant que d' 
voir precedemment obtenu le conſen- 

tement de la Reine d'Angleterre. * 
 Procedss Les Lords bannis & leurs adherens, 
1 reflentirent bientor les effets de [union 
Lords d'E. qu' Arran venoit de contracter avec 
coſſe bannis. PAngleterre. Eliſabeth leur avoir per- 
mis de ſe réfugier dans ſes Etats, & h de 
plupart de ſes Miniſtres croyoient qui nll 
devoient s employer pour — defenſe, leg 
Cela ſeul tenoit en crainte le Roi d't-WW<ct 
coſſe & ſon favori. S'ils s toĩent ports boi 
contre eux aux dernieres extremitcs “1! 
b ils auroient peut Etre Emu en leur f- plu; 
veur l'indignation ou la pitié des M- Pus 
| niſtres Anglois, qui auroient alors pts e. 
ouvertement & avec vigueur la defeniW rent 
22 Aoit, des exilés. Mais lorſqu'ils furent der em 


Cald. 3. 491. Melv. 313. Append. Ne. IX. wa, 
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yr6s de ces apprehenſions , ils ſe haſar- 


derent a convoquer un Parlement, & 
ils firent paſſer un acte par lequel An- 
gus, Mar, Glamis, & un grand nom- 
dre de leurs adherens , Etoienrt atteints 
& convaincus de trahiſon, leurs biens 
confiſques & devolus a la Couronne. 
Une coutume alors &tabhe en Ecofle , 
obligeoit le Roi a partager entre ceux 
ui Fai etoient attaches , les dépouilles 
l la faction qui avoit ſuccombe ; Jac- 
ques profita de cet uſage pour repan- 
dre de nouveaux bienfaits fur ſon fa- 
yori qui, par un trafic honteux, obtint 
pour lui & pour ſes aſſociés, la plus 
grande partie des confiſcations, * 


1584. 


Ri gueue 


Le Clerge ne fut pas traité avec MOINS envers le 
de rigueur. Il fut enjoint a tous les Mi- Clerge. 


niſtres, Lecteurs & Profeſſeurs des Col- 
Kzes , de ſigner dans quatre jours un 
crit , par lequel ils approuvoient les 
loix qui avoient été faites par rapport 
a 'Egliſe dans le dernier Parlement. La 
plupart obéirent, intimidés ou corrom- 
pus par la Cour: d'autres tinrent fer- 
me. Les honoraires de ces derniers fu- 
rent ſequeſtres : quelques- uns des plus 
remuans furent enyoyes en priſon , & 
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—— ee furent obliges de ſortir di 


1584, 


le Service Divin, & ce petit nombre 
perdit bientor toute ſa rẽputation pa- 
mi le peuple. On les empèchoit de pa- 


a ſuivre une de ces nëgociations infruc- 


Royaume. Ceux qui avoient cede f-. 


rent ſoupgonnes de wavoir agi que px Wii 


des vues d' ambition & d'inrerer. La N 
autres ſe firent une grande rẽputation, Nd. 
en donnant des preuves auſſi conyain. Mic 
quantes de leur bonne foi & de lei 
fermeté. Les Tribunaux Eccléſiaſtiques 
furent preſque tous ſupprimès. Il reſto 
a peine, en de certains endroits , |: 
nombre ſuffiſant de Miniſtres pour faite 


ler des affaires r ia ; le Gouyer- 
nement , jaloux de fon autorite , les 
mettoit meme dans la n&ceflite de f. 
ler leurs ſentimens & leurs expreſſions 
Jo maniere a ne point faire ombrage a 
la Cour. Leurs ſermons devenoiĩent ain 
languiſſans, inſipides , & mepriſables 
On penſoit generalement qu'avec ces 
Nobles vertueux , & ce Clerge fidele, 
la Religion Etoit bannie du Royaume.* 
Cependant Eliſabeth étoit occupee 


tueuſes qu'elle avoir accoutume de re- 
nouveller tous les ans avec la Reine 


* Cald, 3. 527. 
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perances de ſa liberté. Eliſabeth y trou- 


par pe. 
Ia Moir des moyens pour faire Fapologie 
ion, Ide fa conduite , & pour Eluder les ſol- 
an. MY icications des Puiſſances Etrangeres en 


fveur de Marie: la Reine d'Angleterre 
gen ſervoit auſſi pour intimider Jac- 


ques l 
ſtor ques , & pour lui montrer qu'a chaque 
\ |: Minſtant elle pouvoit mettre en liberté, 
faire & lui — a une rivale 124 5 

& qui Etoit en Ctat de lui diſputer le 


Trone-d'Ecofle. Eliſabeth prolongeoir 
ces traites autant qu'elle le vouloit , & 
elle ne manquoit jamais de pretextes 
les pour les rompre, lorſqu'elle ne les ju- 
ri. Neoit plus convenables a ſes deſſeins. 
ion MW Celui qui Etoir alors ſur le tapis, Etoit 
ve 3 peuterre plus ſincere qu aucun de ceux 
ini qui l'avoient precede , mais les circonſ- 
les Nunces qui en empècherent effet, ne- 
ces toient rien moins que frivoles. 

e, Un Jeſuite nommé Crichton paſloir 


iFcofle. Elles ſervoient a amuſer cette - 
Princeſſe malheureuſe par quelques eſ- 


Nouvelle 


e. de Flandre en Ecoſſe. Des Pirates qui conſpiration 


pie lors inteſtoient la Manche, donnerent 
-uc- Ila chaſſe au vaiſſeau ſur lequel il Etoit, 
re- Crichton allarmé dechira des papiers 
eine dont il Etoit chargé, & les jetta à la 
mer. Par un éEvénement tout-à- fait ex- 
traordinaire , le vent les rejetta dans le 


contre Eli 
ſabeth. 


n 1 
— Bu. * » 
= —_—_— = KY 
2 4 
_ \ 


i he 
„ - 


n — 
= CIR "> X 


4 # 
= mY 
= 


- - > 
1 A 
-—_- — 


2 


„ _ * 
1 


186 HISTOIRE 


— vaiſſeau ; & ils _ ee ramaſl! 
4 ar quelques paflagers, qui les porte. 
4. Wade —— du Conſeil rat 
Celui-ci, avec une adreſſe & une pz 
tience admirable, vint a bout de le 
raſſembler, & on y trouva le deu 
d'un complot qu'on diſoit forme par ł 
Roi d'Eſpagne & le Duc de Guile pou 
envahir Angleterre. La conſpiratio 
dans laquelle I hrogmorton s' toit troy 
ve engage , avoit fait des impreſſion 
tres - vives ſur le peuple Anglois , qui 
n' toit point encore revenu de les cri 
tes & de ſes inquiẽtudes. La decou 
verte de ces papiers qui paroifloit con- 
firmer le complot de Throgmorton, re 
nouvella les — en Angleterre, L 
conſternation y devint générale & ex 
ceſſive. Comme tous les dangers qu 
avoient menace VAngleterre depus 
quelques annees , provenolent ou in- 
mediatement de Marie, ou de ceut att 
qui ſe ſervoient de ſon nom, pou tit 
juſtifier leurs ſoulevemens & leur ro! 
conſpirations, on n'avoit plus la meme toi 
compaſſion de cette Reine infortunce, ¶ no! 
Pinteret qu'on prenoit a ſon ſort dia ou 
nuoir par degres, la haine & la craint We auf 
ſuccéderent a la pitié. Eliſabeth ẽtot ¶ qu 
d'ailleurs adorée be ſes peuples. La ſ. Di; 
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+ gee & la douceur de ſon gouverne- = 
re- ment faiſoient rẽgner en Angleterre la 
ive, paix & la tranquillite. La Reine avoir 

ouvert a ſes ſujets des ſources de ri- 

cheſſes inconnues avant elle. Tout ce 

qui concernoit la sfirets de fa perſonne, 

devenoit VintErert public & augmentoit 
lanimoſitè contre la Reine T'Ecoſle, 
Pour décourager les adhérens de Ma- Motifs de 
rie, on jugea n&ceſſaire de les conyain- fals 
re par quelque action d'Eclat , du fer- Angleterre 


qu ne attachement que les Anglois avolent pour contre» 
a pour leur Souveraine , & de leur prou- Ser les 
. - mendces de la 


er que toute entrepriſe formèe contre Reine dE- 
I: vie d'Eliſabeth , deviendroit fatale a cole, 
2 rivale, Dans cette vue on dreſſa un 


LifW# Yafociation, par lequel tous ceux 
e Nui le ſignerent, s'engageoient ſous les 
qu ermens les plus ſolemnels , « a defen- 


dre la Reine contre tous ſes ennemis 
im · ¶ ctrangers & domeſtiques : que fi on 
eur We attentoir ſur ſa vie, pour favoriſer le 
our titre de quelque prẽtendant a la Cou- 
UW ronne , non - ſeulement ils promet- 
me tojent de ne point recevoir ni recon- 
ee, ¶ noitre la, ou les perſonnes par qui, 
im. ou en faveur deſquelles une action 
inte BW auſſi dẽteſtable ſeroit commiſe , mais 
ro! BS qu'ils faiſoient vœu, en preſence du 
. Dieu Eternel, de pourſuivre cette, 
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"15384, © ou ces perſonnes juſqu'à la mort, & 
» de pouſſer contre elle ou elles, tou 
» les efforts de la vengeance , juſqul 
» leur entiere extirpation & deſtruc- 
» tion, « * Cet aQte paſſa tout d'un: 
voix. Les perſonnes de tout rang & dt 
tout Etat s empreſſerent de le ſigner. * 

La Reine Marie regarda cette aſſociation, not 

1 e ſeulement comme un deſſein forme de 

allarméèe de 11, : 

rage ao. | exclure de tout droit à la ſucceſſion al 

ciation, trone d'Angleterre , mais meme con- 
me un preſage aſſure de fa perte pro- 
chaine. Elle fit tous ſes efforts pour 
conjurer Forage , mais ils ne pouvolent 
etre que tres-foibles dans la ſituation 
ou elle fe trouvoit. Elle envoya i |: 
Cour Naye ſon ſecretaire. Elle offi 
une entiere ſoumiſſion aux volonte 
d'Eliſabeth, & de ſe relicher ſur tous 
les points qui étoient depuis fi long: 
tems les ſources de leurs inimitiés. v4 
crifices que ſes longues ſouffrances na 
voient jamais pu luj arracher. *** Mas 
toutes les démarches de Marie Etolent 
également infructueuſes, ſoit qu'ele 
ſoutint avec inflexibilité ſes droits con 
me Souveraine independante , ſoit q! 
cEdant aux circonſtances, elle eflayil 


State Trials, 1. 122. Camd, 499. ell 
. *?* Camd, 499. | 
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ondeſcendance. Sa fermete paſſee Etoir 
nputEe à opiniatrete , ou aux ſecret- 
es eſperances de quelque ſecours Etran- 
ger, & ſa complaiſance actuelle ſoup- 
année de fauſſeté, ou attribute a Pef- 
oi d'un danger preſſant. Cependant 
cs offres qu'elle faiſoit de ſe ſoumettre 
tout, Etoient tellement illimitées, 
ue Walſingham s'employa avec cha- 
ur aupres de la Reine ſa maltreſſe, 
our l'engager a conſentir a un accord 
nal avec la Reine d'Ecofle. Mais Eli- 
abeth Etoĩt perſuadèe que cette reu- 
lon des eſprits, ce concours de la na- 
on, dont elle venoit de s'aſſarer par 


a la 
ofiMate d'aflociation , Etoient les ſeuls 
ont{Wotifs de la douceur & de la complai- 


nce de la Reine d'Ecofle. Elle croyoir 
pujours appercevoir du myſtere & de 
 {upercherie dans toutes les actions de 
larie, Elle la ſoupgonnoit d'entretenir 
s correſpondances dangereuſes avec 
; Catholiques Anglois, tant au- de- 
ns qu'au- dehors du Royaume , & 
tte mefiance n'*Etoit pas tout - a-fait 
ns fondement. Vers le meme tems , 
rie avoit Ecrit au Chevalier Frangois 
glefield , de hater Vex&cution de ce 
elle appelloit , che great plot or deſi- 


ge flechir ſa rivale par toute forte le(aↄ 


1584. 


Qa! gement, le grand complot ou projet, ſans 


1584. 


La Reine Elif. ſequence n 
„ ilabeth ne youlut en conſequence nj 


traitee avec : ny? cog ages 
plus de ri. de la Reine d'Ecofle , ni lui accorder 


gueur 0 
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conſiderer le danger ou elle pourroit | 
trouver d'y perdre la vie, puiſqu ell 
ſeroĩt prete a la ſacrifier, fi elle croycit 
pouvoir procurer a ce prix quelques {+ 
cours a ce grand nombre d'entans de 
PEgliſe qui ètoient dans Foppreſlion, * 


écouter les propoſitions & les plainte 


aucun ſoulagement dans ſes malhcur, 
Elle réſolut au contraire de la retite 
des mains du Comte de Shrewſbury, 
& de lui donner pour gardiens les Che 
valiers Amias Paulet, & Drue Drury. 
La fidelite de Shrewſbury n'etoit point 
ſuſpecte. Il s'acquittoit depuis quinze 
ans de {a commiſſion avec beaucoup 
d'exactitude. Mais il avoit en mie 
tems trait honnCetement la Reine d- 
cofle , & mème avec reſpect , & il trou- 
voit le moyen d'adoucir la ſEverite des 
ordres qu'il recevoit , par Fhumanite 
avec laquelle il les exécutoit. On nt 
pouvoit pas s'attendre a trouver la me: 
me politeſſe dans ces hommes d'un rang 
inférieur, qui ne devoient peut: ᷑tre ce 
emploi de confiance qu'a leur vigilance 


Styrpe , 3. 246. 
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& à leur ſévëritè, & qui ne pouvoient 


eur avancement, qu'en exècutant avec 
gueur les ordres de la Reine leur mai- 


it 

10 rele, * 

e Cependant Jacques impatient d'0rer 
, « ſux Lords bannis d'Ecofle toute eſpé- 


deth, envoya Gray a la 
pleterre avec le titre d'Ambaſla- 
eur, & le chargea de la conduite 
le cette nEgociation. L'envie & la ja- 
ouſte du Comte d' Arran procurerent a 


2 Pray cette fonction honorable. Gray 
un. yoit d'ailleurs tous les talens qui peu- 
gin Went faire réuſſir a la Cour. Une figure 


gréable, une adreſſe inſinuante, une 


inte 
ou abition dEmeſurde , un eſprit d'intri- 
(me Ne & toujours en action. Pendant le 

jour qu'il avoit fait a la Cour de Fran- 


e, il ayoit yEcu avec le Duc de Guiſe 
ans la plus grande familiarité. Pour fe 
oncilier de plus en plus la bienveil- 


1 ice de ce Seigneur, il abjura la Re- 
„on Proteſtante, & il ſe déclara par- 


lan zelé de la Reine captive, qui de 
dn cote entretenoit avec lui une ſe- 
rette correſpondance dont elle ſe flat- 


* Camd, 500. 


ſpirer la bienveillance d'Eliſabeth & 1384. 


Gray de- 


vient favori 


ance de protection de la u — Gs Rad GE: 
our d' An- ole. 
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— toit de retirer de grands avantage: 
4 Gray, de retour en Ecoſſe, fit fa cou 
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a Jacques avec une afſiduite ſinguliere, 
& les dons qu'il avoir regus de la nz 
ture ne manquerent pas de faire, con. 
me a Fordinaire , de vives impreſſions 
ſur Veſprit du Roi. Le Comte d' Arm 
4 avoit produit cet homme a la Cour, 

evint bientòt jaloux de fa faveur nai 
ſante, & il commengoit à le regard 
comme un rival dangereux. II eſpen 

ue Vabſence pourroit effacer de Van: 
40 jeune Prince les ſentimens de ter 
dreſſe & d'affection que Jacques ac 
congus pour ce nouveau fayori. II pro 
digua malicicuſement a Gray les plu 
grands Eloges , il le repreſenta a {a 
maitre , comme la perſonne du Royat 
me la plus capable d'une ambaſſade d 
cette importance; honneur auquel 
I'tleva , pour le perdre enſujre plus 
rement & prccipiter ſa chiite. Eliſabet 
qui avoit une adrefle admirable a co 
noitre & à diſcerner les inſtrumens | 
plus propres a Paccompliflement de i 
deſſeins, s'attacha a mettre Gray dt 
ſes intẽrèts, & a le gagner par te ci 
reſſes & par des preſens. Pune pin 
elle flattoit la vanite d'un homme pte 


ſomptueux a excès: d'un autre c- 
ell 
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upplcer à des profuſions & a une pro- 
Ggalité encore plus exceſſive. Gray ſe 
livra ſans reſerve aux impulſions d'Eli- 


| na. 
on; abeth. Il ſe chargea , non-ſeulement 
3 on dentretenir l'union du Roi fon maitre 


wee Angleterre , mais il devint meme 
efpion de la Reine d'Ecoſſe. Depoſi- 
taire des ſecrets de cette malheureuſe 
princeſſe, dont il avoit gagné la con- 
ſpen A fence par des proteſtations de zcle , il 
amel leut la bafleſſe de la trahir & de tout 
te- dcouvrir a fa rivale. * 


tres. grand prejudice aux bannis d' Ecoſ- 
le. Eliſabeth ne ſongea plus a employer 
ſon autorité pour les faire rappeller. 
Elle trouvoit plus aiſe de gouverner 
'Ecoſſe en corrompant les favoris du 
Roi. Elle ſe rendit aux ſollicitations de 
Gray, & par complaiſance pour cet 
Ambaſſadeur, elle envoya ordre aux 
Nobles exilés de quitter le Nord de 
Angleterre, & de le rendre dans 1 in- 


nir des correſpondances avec leurs par- 
tlans en Ecoſſe, & il leur toit preſ- 


| cot Strype „ 3. 302. Melv. 316. 


Le credit de Gray a la Cour fut d'un- 


ae ſourniſſoit à Gray les moyens le 


1584. 


terieur du Royaume. Ils n'eurent plus 3 Decem- 
ainſi les memes facilités pour entrete- bre. 
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pays, fans la permiſſion de la Reing, 
Gray , en obtenant un point que Jac. 
ques deſiroit avec tant d'empreflement, 
Saftermit plus que jamais dans la fi 
veur & la bienveillance de ſon maitre, 
IlSaccredita en meme tems de plus en 
plus dans Fart des nẽgociations, & cet r 
accroiſſement de reputation le mit en 
etat de ſervir Eliſabeth avec plus dt 
ſuccès. * 

Arran étoit alors parvenu a tout ce 


1585 que ſon ambition démeſurée pouvot Nei 
Mauvaiſe 43 ö K 
conduite & deſirer. Un Prince paſſionnément atta- ee 
inſolence du ChE A ſes favoris, & qui ne ſavoit point for 
Comte d Ar- mettre de bornes à ſes libéralités, avoir A 


ran. 


&& indignation un ſimple ſujet, un fol 


accumule ſur lui toute Vautorits , tou- 
res les richeſſes & tous les honneurs qui 
Etoient à ſa diſpoſition. L*Office de 
Lord Chancelier, la place du Royau- 
me la plus importante ſoit pour la di- WP 
gnité ſoit pour les fonctions, fut don- 
nee à Arran du vivant meme du Comte 
d'Argyll , qui avoit ſuccédé à Athol. WD 
** Le public voyoit avec Etonnement Ne 


dat de fortune, qui n'ayoir aucune con- e 
noiſſance des loix, aucun reſpect pour 


cad. 3. 643, ** Crawf, Offic, of. State» ind 
App. 447. 6 
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juſtice , nomme pour prẽſider au Par- 
lement, au Conſeil privé, a la Cour 
de Seſſion. Arran Etoit en mème tems 
nt, Gouverneur des Chäteaux de Stirling 
. & d'Edimbourg, les deux principales 
re, ortereſſes de I Ecoſſe, Prevor de la 
ville d'Edimbourg ; & comme fi le me- 
rite de ce perſohnage n'&toit pas en- 
core ſuffilamment recompenſe par tou- 
tes ces dignités reEunies , on Pavoit cree 
Lieutenant-General dans tout le Royau- 
me. Perſonne n' toit admis en la pré- 
ſence du Roi ſans ſa permiſſion: on ne 
pouvoit obtenir aucune grace que par 
lon canal. Jacques, uniquement occupè 
a des amuſemens de jeune homme, lui 
remettoit tout Vexercice de Pautorite 


ou- 
qui Royale. Cette Elevation ſi peu mérite 
de Naugmentoit l'arrogance naturelle du 
zu- Comte d' Arran, & le rendoit inſup- 
di- portable. II ſe laſſa bientor de la con- 


dition de ſujet. Il ſe forgea une gEnea- 
logie: il ſe fit deſcendre de Murdo, 


ole, Duc d'Albanie, & il fe vantoit haute- 
gent ment d'avoir des droits à la Couronne , 
(ol. Nyréférables à ceux mème du Roi. Ce- 
on · Nrendant au milieu de ces chimeres de 
our W\oyaure , il conſervoit toute la baſſeſſe 


de lon premier tat & de ſon ancienne 
ndigence, Dans nn de la 
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ſcandale, & il n'etoit ſurpaſſé en ce 
point, que par ſa femme, qui, ſans 
Egard pour toute bienſèance, ſe ren- 
doit elle · mème partie dans preſque tou- 
tes les affaires qui Etoient a decider , 
employoit ſon credit pour corrompre, 
ou pour intimider les Juges , & didir 
pu que publiquement leurs deciſions, * 
ans les fonctions du Miniſtere , ſon 
avidite Etoit inſatiable. Non content I 
des revenus de tant d'offices , des biens WM i; 
& des honneurs appartenans a la famille Ne. 
d'Hamilton , d'une grande partie des d 
terres de Gowrie qui f etoit Echue , il n 
tachoit de s' emparer des poſſeſſions de n 
pluſieurs Nobles. Il demanda au Lord 
Maxwell de changer une partie de ſes 
biens pour les pays confiſques de Kin- 
neil, & ce Lord ayant retuſe d'aban- 
donner ſon ancien patrimoine pour un 
heritage precaire & incertain , il anima 
contre lui le Laird de Johnſton, ſon rival 
hereditaire , & il excita une guerre di. 
vile dans cette partie du Royaume. I 
fit arrèter le Comte d'Athole, le Lord 
Home, & ſir Caſſils; le preps 
parce qu'il n'ayoit pas voulu repu- 


* Cald, e. 331. Scotſtutvet's Staggering State,“. 1 
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dier fa femme fille du Comte de Go 


wrie , & conſentir a une ſubſtitution de 
les biens en faveur du Comte d' Arran: 
le ſecond , parce qu'il refuſoit de lui 
ceder quelques terres qui joignolent cel- 
les du Comte; & le troiſieme , parce 
qu'il refuſoit de lui donner de Pargent. 
Arran avoit des eſpions & des delateurs 
tpandus dans tout le Royaume, & qui 
ſe gliſſoient dans toutes les compagnies. 
Les plus proches voiſins ſe mëfioient 
les uns des autres, & Etoient toujours 
en crainte.. On ne connoiſſoit plus les 
douceurs de la ſociere & de la familia- 
rite, On ne pratiquoit plus les devoirs 
meme les plus ordinaires de l' humanitẽ; 
on ne ſavoĩt à qui fe fier, a qui — 
les plaintes. Enfin Vhiſtoire ne fournit 
peut- Etre aucun exemple d'un Miniſtre 
auſſi genẽralement deteſte par la nation 
que le Comte d' Arran, & qui meritar 
plus que lui la haine & Pexécration pu- 
blique. * | 1:1 
Cs Arran, ſans Egard pour 
les ſentimens du peuple , & regardant 
avec mépris les murmures de la nation, 
ſuivoit ſans contrainte les impulſions de 
lon caractere dẽpravè, & fe portoit 


* Spotlw, 337. 338. 
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— tous les jours 4 de nouveaux actes d 
1385. violence & de cruauté. David Home 
d'Argaty , & Patrick ſon frere, ayan 

regu quelques lettres des Lords bannis 

ſur des affaires particulieres , furent 
condamnés & mis à mort, comme en- 
tretenant des correſpondances ayec d 
rébelles. Cunningham de Drumwhaſel, 

& Douglas de Mans „ gens d'honneur 

& de anon » furent accuſès d'ayoi 

forme avec les Nobles exilts une con 

1 pour ſe ſaiſir de la perſonne 6 
oi. Il ne ſe preſenta contre eux qu'u 
ſeul rEmoin , & les preuves qu'ils don 

nolent de leur innocence Etoient invin 

cibles. L'accuſateur lui mème declar; 
5 tems apres , qu'il avoit tt 

. ſuborne par le Comte d Arran, & or 

Eroit perſuade geEneEralement que Vac 
cuſation formet contre ces deux Ge 
tilhommes Etoir ſans fondement. Ce 
pendant ils furent déclarés coupables 

9 Fevrier. & ils ſouffrirent la mort des traitres, 
Conſpira- Dans le m@me tems Fo ces ſcene 


bones Ener tragiques ſe paſſoient en Ecoſſe, & q 
beth. ces Nobles Etoient punis pour une con 


Piration ſuppolce , la vie d*Elifabeth 
trouva dans un grand danger par u 


Spotfw, 338. Cald. 3. 794. 
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omplot bien plus reel. Parry, Docteur 
n Droit, membre de la Chambre des 
ommunes, cerveau creux, eſprit lé- 
ger, homme a viſions , mais determine, 
ren{Wenoit de rentrer dans le ſein de VE- 
en- Mliſe Romaine, Dans la ferveur du zele 
'un nouveau converti , i] forma le pro- 
 forcene de tuer la Reine, & il offrit 
neue donner par- la des preuves indubita- 
les de la fincerire de ſon attachement 
la Religion qu'il venoit d'embraſler. 
> Cardinal Allen avoir public un li- 
re pour prouver que, non-ſeulement 
| ftoit permis de tuer un Prince ex- 
ommunié, mais que c' toit meme une 
tion mEritoire. Le Nonce du Pape à 
t ei eniſe, les Jéſuites établis dans cette 
ille ceux de Paris, & les Anglois 
xiles, Etoient tous du mème ſentiment, 
* approuvoient le deſſein de Parry. Le 
ape lui · mème l'exhortoit a perſeverer, 
x pour l'encourager, il lui accordoit 
dulgence pléniere & le pardon de tous 
s pechés. Le Cardinal de Como Ecri- 
It une lettre a Parry pour l'exhorter 
rcillement à la perſeverance. Parry, 
termi dans ſon projet par ces eſpe- 
ances & ces autorités, trouva pluſieurs 
's Poccaſion de l'exécuter. Il avoit 
uyent acces auprès de la _ „ mais 
iv 


— 
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—— ſoit qu'il füt retenu par la crainte, ſot 

1535. qu'il efit encore conſervé quelque ſen. 

timent des devoirs d'un ſujet , il n; 

commit point le crime. Son deſſein fu 

a la fin heureuſement decouvert par Ne 

vil, le ſeul homme en Angleterre a qui 

1 Vayoit communique. Parry lui-men; 

2 Mars. ayoua volontairement ſon crime, & fu 

bit la peine qu'il meritoit. * 

statut ti. Ces conſpirations, ſi» frequemment 

goureux du renouvellées contre le Souverain, u. 

Paclement veillerent les attentions, exciterent lin 
CAngleterre di . Sn Did JAnel 

fatal à la Rei- dignation du Parlement dAngleterre, 

ne @Ecofle. & enfanterent un ſtatut tout à- fait ex 

traordinaire, qui bientôt devint fr. 

tal a la Reine d'Ecoſſe. On y ratifior 

Pafſociation forme pour la defenſe de 

la vie dElifabeth : Fate en fur renou 

velle, & on y ajouta » que fi aucune 

» rEbellion Etoit excitèe dans le Royau- 

» me, ſi aucune choſe Etoit entrepr:- 

» ſe à deſſein d'offenſer la perſonne d 

„Sa Majeſte , parzou pour aucune pet 

» ſonne — an. droit à la Couror 

„ne, alors la Reine pourroit par un: 

v commiſſion du grand ſgeau , done 

v pouvoir a vingt-quatreperſonnes pou! 

» examiner la choſe, & paſſer ſenter: 


State Trials - Vol I. 103, 
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> ce ſur de telles offenſes : & qu'a- ==— 


» pres le jugement rendu, on pourroit 
» par une proclamation declarer les 
» perſonnes qui ſe ſeroient trouvees cou- 
» pables , déchues de tout droit à la 
» Couronne : & que les ſujets de la 
» Reine pourrolent legitimement pour- 
» ſuiyre chacun d'iceux juſqu'a la mort, 


» ainſi que leurs adherens & partiſans : 


» & que ſi aucun deflein contre la vie 
» de la Reine avoit ſon effet, les per- 
» ſonnes par ou pour qui une action 
» auſh deteſtable auroit ëtéè commiſe, 
» & leurs deſcendans Etant en aucune 
» maniere conſentans a la choſe ou y 
x participans, ſeroient dechus de toute 
» pretention a la Couronne, & pour- 
» ſuivis juſqu'a la mort en la meme ma- 
v niere. & 

Cet ate avoit manifeſtement en vue 
la Reine d'Ecofle; & ſoit qu'on le regar- 
de comme une expreſſion yolontaire du 
ale de la Nation pour Eliſabeth & de 
[interet qu'elle prenoit à la conſerva- 
tion de la perſonne de la Reine: ſoit 
qu on Pattribue.a J autoritẽ que cette 
Princeſſe induſtrieuſe avoit ſu ſe con- 
ſeryer ſur ſes Parlemens, il ſeroit diffi- 


State Trials, Vol. I. 123. 
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On traite Marie regarda & avec raiſon cet ade 


202 FHisToirEt © 


gEneEraux de la juſtice & de Vhumar; 
té. Marie Etoit par cet acte rendue ref 
ponſable non- ſeulement de ſes propre 
actions, mais meme de celles des a- 
tres, & elle pouvoit en eonſéquence 
par le fait d'autrui, perdre ſon droit 
la ſucceſſion, & meme la vie. 


Marie avec comme un avertiſſement de ſe prep Wt: 


plus de ri- 


Sueur. 


ple, Eroit néceſſaire & mE@me un act: 


rer aux plus grands malheurs. 11 y a lie WW 


de croire que les Miniſtres d'Eliſabet MW: 


avoient des-lors réſolu de lui ôter kn. 
vie: ils laiſſoient déja par avance pu- Ng. 
blier des écrits pour perſuader a la Nr p 
tion que ce procede cruel & ſans exen- 


de juſtice. * Ils Satracherent mme i 
r&pandre des amertumes ſur le court eſ 
pace de tems qu'ils lui accordoient, & 
ils ſe fervirent de toute Pautorité dont 
ils Etoient reverus , pour la traiter avec 
dureté & indignite. On congedia pre 
que tous ſes domeſtiques , on ceſſa bier- 
rot de la traiter en Reine. Les rigueur 
d'une priſon de dix- ſept anndces, avolen 
conſiderablement altere ſon temperzn 
ment: fans Egard pour fa foible con 


Strype, 3. 299. 
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frution , on la renferma dans une cham- 
bre mal ſaine, à peine habitable au cœur 
de Ver6 par la rigueur du froid qui s'y 
faiſoit refſentir. Marie malgre la modici- 
te de ſes revenus, Etoit accoutumee a 
diſtribuer rẽgulièrement quelques aumò- 
nes aux pauvres d'un village qui joi- 
guoit le Chateau. Paulet lui ôta la liber- 
te de s'acquitter de ce devoir de piẽ- 
t & d'humanire qui toit pour elle une 
ſi grande conſolation au milieu de ſes 
ſouffrances. Le Chireau ou on la rete- 
noit fut converti en une priſon publi- 

ue: & un jeune homme — du 
5 y fut renfermé, & traitè avec 
tant de rigueur, qu'il expira ſous les yeux 
de la Reine, par Vexcts des mauvais 
traitemens. Marie porta ſouvent ſes plain- 
tesa Eliſabeth de ces injures multiplices, 
& elle lui en demandoit raiſon comme 
femme & comme Reine. Mais Eliſabeth 
qui n'avoit plus de raiſons politiques 
damuſer la Reine d'Ecofle par des elp6- 
rances trompeuſes, bien-loin de luj ac- 
corder quelque adouciflement A ſes 
maux , ne daignoit pas meme lui faire 
de réponſe. Le Roi de France, Etroi- 
tement uni avec Eliſabeth par un trat- 
te Palliance, & qui avoit beſoin des 
lecours de cette Princeſſe, _ pas 

*. 
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——— cpouſler avec trop de chaleur le pati 
„ de Marie. Il parloit en faveur de h 
Reine captive, mais ſeulement pour k 
forme, & ces ſollicitations Etoient foi. 
bles, languiſſantes & ſans aucun effet. 
Cependant Caſtelnau Ambaſſadeur de 
France, touche de compaſſion pour cet- 
te Reine infortune, prit ſur lui de ſup- 
pleer a ſes inſtructions, & fit de fi vi- 
ves remontrances ſur les indignites aux 
quelles Marie étoit expoſée, qu'a for 
ce d'importunites , il obtint a la fin 
qu'elle ſeroit transferee a Tuthbury: 
cependant elle reſta encore la plus grar 
de partie de Phiver ſuivant dans cette 

meme miſerable habitation. * 
Rupture L'ingratitude du Roi d'Ecoſſe vin 
entre Marie mettre le comble aux malheurs de Mart, 
& lun fis. Les procẽdès de ce fils denature la tou. 
cherent plus vivement que toutes | 
inſultes de ſes ennemis , que toute |: 
froideur de ſes amis. Jacques avoit jun 
qu'alors donne a ſa mere quelques mfr 
ques d'un reſpe filial ; il y avoit min» tt 
eu entre eux des negociations qui avoler® u 
ſouvent fait ombrage à Eliſabeth. Mas 7 
comme Jacques mavoit plus inte 
d'entretenir avec Marie cette bonnqſ* d 
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intelligence, Gray de retour en Ecoſ- 
ſe , & plus avant que jamais dans la 
fayeur de ſon Maitre, depuis le ſuc- 
ces de ſon ambaſſade, vint aiſtement à 
bout de lui perſuader d'écrire à ſa me- 
re une lettre concue dans les termes les 
plus durs & les moins reſpectueux. Jac- 
ques lui declaroit expreſſẽment qu'il ne 
youloit plus la reconnoitre pour Rei- 
ne d'Ecoſſe, ni avoir avec elle aucu- 
ne communication d' affaires & d'inte- 
tts. Marie peEnetree de douleur , & au 
deſeſpoir de voir ſa tendreſſe maternelle 
payce par de tels procédés, Ecrivit en 
ces termes a PAmbaſſadeur de France. 
Je nai done tant ſouffert que pour 
» conſerver a cet homme un heritage 
» auquel Jai des droits fi légitimes. 
> Je ſuis bien Eloigntee de lui envier ſon 
pouvoir en Ecofle , je ne deſire d'y 
> ayOIr aucune autorité; je n'aurois ja- 
» mais remis les pieds dans ce Royau- 
me, que pour embraſſer encore une 
» fois ce fils que j'ai aim juſqu'ici avec 
une affection trop tendre. Tout ce 
2 ph a, tout ce qu'il peut eſpérer, 
> 11 le tient de moi : & je ral regu 
» de lui ni aſſiſtance, ni ſecours , ni 
» bienfait d'aucuneſ eſpece. Je ne veux 
plus que mes alliẽs le traitent en Roi; 


— 
138. 


24 Mars; 
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— > i| ne poſlede cette dignité que parmon 
15%. „ conſentement , & ſi par un prompt te- 

» pentir, il n'appaiſe mon juſte reſſent;. 

„ ment, je le charge de la malédiction 


» paternelle , & je remets ma Couronte p 
» & toutes mes pretentions a celui qu e 
» les recevra avec reconnoiſſance, & 


„ qui ſaura les défendre ave vigueur.“ 
Jacques n'avoit jamais connu ſa mere, 
& il avoit EtE accoutumè de bonne hei 
re a la regarder comme la perſonne 0: 
fon ſiecle la plus abandonn&e. On peut 
ainſi preſumer que l'amour qu'il lui pot 
toĩt n' toit pas bien fort. Il ne fit nor 
plus aucunes dEmarches pour regagn?! 
fa bienveillance. Quant a la Reine, ſavoir 
fi ce fut ſon attachement ſuperſtitieu 
au Papiſme, ou indignation qu'elle avoi 
concue de la conduite peu reſpectueuſ 
de ſon fils, quilui firent naitre Videe d: 
le desheriter , ou bien fi ce fut eff 
du premier mouvement d'une tendreſ: 
maternelle payte d'ingratitude , cl 
une choſe qui ſeroit aujourd'hui dift- 
cile a decider. Cependant a en jug! 
par quelques papiers qui nous ſont re 
és, la premiere idée paroit aſſez yra: 
ſemblable. * 


* Append. N X I. Teſtament de Marie © 
vieux Francois, 
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Eliſabeth Etoir alors occupèe de ſoins 4g 
Pune autre eſpece, & ſon eſprit n'é- G0. 
toit pas moins agité. Le calme, dont dangereuſe 
elle avoit joui pendant fi long - tems, & Eliſabeth. 
paroiſſoit viſer 4 fa fin, & les orages 
qui ſe formoient de tous cores lui cau- 
ſoient de juſtes allarmes. Toutes les na- 
tions voiſines Etotent menacées de ré- 

„ olutions, qui ne pouvoient ètre que 
» res- déſavantageuſes a la Reine d' An- 
E gleterre. Henri III avoit annonce de 
grandes qualités dans fa jeuneſſe. On 
- croyoit apperceyoir en lui le germe de 
toutes les vertus, & ſes ſujets avoient 
congu de lui les plus hautes idées. Mais 
Ruſſi· töt qu'il fut ſur le rrone , ces eſ- 

erances $'Cyanouirent. Il parut que le 

pouvoir ſupreme lui avoit corrompu le 
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of: Ncrur, & meme altéré Fefprir, Il per- 
e Nit bientor l'eſtime & l'amour de ſes 
{: eaples. Sa vie partagee entre les auſ- 


deritẽs d'une dé votion ſuperſtitieuſe, & 
es extravagances de la débauche la 


ff. Plus outrée, le fendirent auſſi mépriſa- 
ger ie à fa nation, qu'il lui devint odieux 
ee ſon avidite , par ſes profuſions , & 


Fir fa paſſion dEfordonnee pour d'indi- 
des mignons. Apres la mort de ſon 
rere unique, ces ſentimens du peuple 
Fclaterent avec violence, Henri n'ayoir 
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1585, point denfans , & quoiqu'il net en- 

core ou trente - deux ans, on regar- Wl} 

doit deja le trone comme vacant. Le. 
Roi de Navarre , parent Eloigne de |; 

famille Royale, étoit Vheritier preſom- 

ptif de la Couronne. Son droit etoir 

8 inconteſtable „ mais il toit Proteſtan 

progres de 1a ZClE. Tous les Catholiques de I Europe 

Ligue, ctoient dans les allarmes , & croyoient 

que ſon avenement au trone porteroit 

un coup fatal a leur Religion. Le Duc 

de Guiſe, ſoutenu par le Pape, aſſiſt 

par le Roi d'Eſpagne , arbora Pcten- 

dard de la Foi Romaine , & s'en dt 

clara le defenſeur , ainſi que des droits 

du Cardinal de Bourbon a la Couron- 

ne. Enſuite , pour rEunir tous ceux d 

ſon parti, il forma une contederatio par 

qui tut appellee /a Ligue Sainte. DesMperi 

hommes de tous les Etats $*empreſle-Menti 

rent d'y entrer, L'eſprit de faction gies 

gna comme un torrent, que rien ne 

pouvoit arreter , & avec Vimpetuoſit 

ordinaire dans ce ſiècle, aux paſſion 

excitèes par les querelles de Religion 

Le but 4 la Ligue &toit la deſtruc 

tion de la REforme , non-ſeulement ei 

France, mais meme dans toute I'Eu 

rope. Tous les vœux fe reéuniſſoien 


vers ce ſeul objet, & le Duc de Guik 
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chef de ce corps puiſſant & zele, eur — — 
bientot dans le Royaume plus d' auto- 
ne que le Roi meme, 

Philippe II, apres avoir fait la con- Accroiſſe- 
atte du Portugal, avoit augmente con- Ve ode 


/ _ uiſſance de 
ſdèrablement les forces navales d'Eſ- Philippe Th 


pagne , & avoit étendu ſon domaine 
ſur toute cette portion du continent, 
renfermee entre la Mer & les Monts 
pyrenées, & qui paroit deſtinée par la 
nature à former une vaſte monarchie. 
Guillaume , Prince d' Orange, qui le 
premier avoit encourage les habitans 
des Pays-Bas a fe mettre en liberté, 
qui avoit forme cette Re publique naiſ- 
ante , & qui la ſoutenoit par ſa pru- 
dence & par fa valeur, venoit de perir 
par les mains d'un aſſaſſin. Le genie ſu- 
perieur du Duc de Parme avoit decide 
enticrement le ſort de la guerre dans 
les Pays-Bas. Toutes ſes entrepriſes, 
concertèes avec une experience con- 
ſommée, ſoutenues par une égale bra- 
youre , avoient toujours été couron- 
nces par des ſucces, & le Flamand, 
reduit aux dernieres extrèmités, Etoit 
{ur le point de rentrer ſous le joug de 
lon ancien maitre. 

Eliſabeth voyoit diſparoitre ces heu- 
reuſes conjonctures, qui juſqu'alors 
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a avoient fait toute ſa sfiret6, Elle ne poy 
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Ne qui avoit ſubſiſte entre la France 4 
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voit plus tirer avantage de cette jaloy. 


PEſpagne. Philippe, au moyen de { 
confederation avec le Duc de Guiſe, 
avoit une Egale influence dans les con 
ſeils des deux Royaumes. Les Hugue 
nots n'ctoient point en état de tert 
contre les forces de la Ligue, & © 
ne pouvoit gueres eſpErer de diverſion 
de leur part. Les Pays-Bas ne pou- 
voient pas, ſelon toutes les apparen- 
ces, occuper encore pendant long: ten 
les armes de PEſpagne , & diviſer le 
forces de cette Couronne. Dans cette 
ſituation des affaires de l'Europe, El 
ſabeth ſe crut obligee de changer d: 
conduire & de fe faire un nouveau ſyſt: 
me. Elle dreſſa ſon plan avec prudence, 
& elle le ſuivit avec vigueur. Les me 
ſures qu'elle avoit priſes juſqu'alors, 
Etoient conformes à ſon caractere: elt 
avoit agi avec precaution & avec 8. 
reté. Elle devint audacieuſe & ent: 
prenante. Elle aimoit la paix, mais el: 
ne craignoit point la guerre. Entrain 
par les circonſtances , elle Etoit capr 
ble, non-ſeulement de fe defendre ave 
courage, mais meme — ſes en 
nemis avec intrepidite, pour d'clo1gner 
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guerre de ſes domaines. Elle commen- 


0 

55 par donner aux Huguenots une ſom- 2585. 
ee conſiderable. Elle entama une né- 

e cation particuliere avec Henri III. 


e Prince avoit cre force d' entrer dans 
; Ligue , {mais il en halſſoit les chefs, 
il deſiroit leur deſtruction. Elle pro- 
tzea ouvertement la République des 
Pays-Bas , & elle envoya une armée 
uiſſante a ſon ſecours. Elle eſſaya de 
ormer une confederation generale des 
rinces Proteſtans, en oppoſition a la 
gue Papiſte. Les ſouffrances, & les 
Iroits de la Reine d'Ecofle , ſervoient 
le pretexte aux ennemis d'Eliſabeth , 


El- our envahir ſes domaines. Elle ſe de- : 

r & ermina à procéder contre Marie avec la, Eliſabeth 
18 : ſe determine 
yſte· Plus grande rigueur, & elle redoubla ſes ; procéder 

nce-Mforts , pour former une union plus contre Marie 


, 5 & a gagner 
roite avec PEcofle , & pour &tendre le Roj dE. 


bn credit dans les conſeils de cette na- coſte. 
Ion, | 

Elle n'eut pas de peine a faire entrer 

ans ſes vues la plupart de ceux qui 
ompoſoient la Cour du Roi d' Ecoſſe. 

ny , le Chevalier Jean Maitland qui 

voit ſucc6de a ſon frere dans P'office 

e ſecretaire , le Chevalier Levis Bel- 

nden qui avoit remplace Gray a Lon- 

res en qualitè d'agent du Roi, Etoicnt 
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les perſonnes en qui Eliſabeth nj 
58 principalement fa confiance. Pour d. 
riger & animer leurs démarches, ell 
depecha en Ecoſſe le Chevalier Edouaii 
Wotton, qui y paſſa avec Bellenden 
Wotton Etoit d'une humeur enjoute, 
bien ne & d'une converſation agreabl. 
Jl excelloit dans tous les exercices que 
Jacques aimoit avee paſſion. II ayvj 
fair un long ſéjour dans les Pays &trar 
ers. Les aventures de ſes voyages & 
75 obſervations qu'il y avoit faites, |yj 
donnoient matiere pour entretenir & 
amuſer le jeune Roi. Mais ſous cet ex 
térieur de frivolite , Wotton cachoit un 
- eſprit intriguant & dangereux. II sir 
ſinua dans les bonnes graces du Roi, 
il parvint bientòt au plus haut degr: 
de faveur, & pendant qu'il ne paroi 
ſoit occupe que de plaiſirs & d'amulz 
mens, il gagnoit dans les Conſeils pu 
blics un credit & une influence qu 
Etoit meſſèant de laiſſer prendre a u 
et ranger. 
Propoſition Cependant la propoſition qu'il it 
Lune lizu? d'une Etroite alliance entre les deut 
entre 1” Royaumes pour la defenſe de la Rel 


leterre & g - | 
LEcolle. gion Reformce , fut tres-agreable a. 


— Melv. 317. 
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pour la défenſe de la Foi & de la cauſe 
ommune. Jacques ſaiſit avec empreſſe- 
nent cette ouverture. Une aflemblee 
xtraordinaire des Etats VFauroriſa a 
aſſer le traite , & ſe chargea de le 
vice ratifier dans un Parlement. * L'ar- 
leur avec laquelle Jacques ſe prera à 
tte nEgociation , ne doit pas néan- 
noins tre entièrement attribute, ni a 
on propre zele,nia l'adreſſe de Wotton. 
fut en partie gagne par les liberalitcs 
Eliſabeth. Pour donner, dit-elle , au 
zune Roi des marques d'une tendreſſe 
jaternelle , elle lui aſſigna une penſion 


egi nuelle de cinq cents livres, pareille 
rob celle qu'elle recevoit de ſon pere, 
nule rant qu'elle füt fur le trone, Cette 
pu conſtance, dont la Reine eur grand 


in de faire mention, rehauſſa le prix 
auß bienfair. Jacques le regut avec re- 
onnoiſſance. La ſomme qui paſſeroit 


il ourd'hui pour très-modique, toit 
deu ailleurs regardée dans ce ſiécle com- 
Reihe un objet conſiderable, & elle ve- 


it fort a propos pour ſupplèer aux 


Spotſw. 339. 
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—rxrevenus du Roi qui avoient été pre. 
585. queenticrement diſſipes pendant un 
longue minorité. *. 

Eliſabeth tra- Mais le principal objet des intrigut 
* de Wotton, Etoit la perte du Conn 
been. d' Arran. Les offices de cet indigne f 
vori, charge de la haine publique, d 

teſts par la Nation, devenoient pref: 

u' inutiles a Eliſabeth; elle n'avoit plu 

Ginreret a lui voir conſerver ſon alce 

dant ſur Veſprit du Roi. Elle ne pou 

voit pas d'ailleurs accorder beaucouj 

de confiance à un homme auſſi capt 

cieux, auſſi inconſèquent que le Com 

d' Arran. Depuis ſon entrevue ay 
Hunſdan, il paroiſſoit entièrement di 

voué a la Reine d'Angleterre, il f 

ceſſoit de proteſter qu'il n'avoit aucu 

relation avec la Reine d' Ecoſſe; cep eiae 

dant il continuoit a entretenir des cofich, 
reſpondances ſecrettes, tant avec Mer 

rie, qu'avec le Duc de Guiſe. 

Lords bannis d' Ecoſſe étoient par re 
connoiſſance & par intèrèt atrachcs 
FAngleterre , & ils Etojent les ſeulse 
Ecoſſe a qui Eliſabeth put fe fier ent 
rement dans des circonſtances crit1q! 


Avant que Bellenden füt parti de L 


ot C. ld. 3. 305. 
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xxre de ſe juſtifier des accuſations que 
e Miniſtre avoit form&es contr'eux , 
pu Wzis en effet pour concerter avec lui 
ms meſures convenables pour les reta- 
Er dans leur pays. Wotton ſuivit ce 
en, travailla à murir le projet & à en ac- 
prelWtlcrer execution. Un EyEnement aſſez 
pla dinaire & dans le fond peu conſidéra- 
cen lui en facilita beaucoup les moyens. 
poußze Chevalier Jean Forſter & Ker de Fer- 
couliWberſt , Gardiens des marches limitro- 
apres F Angleterre & d*Ecofle , stant 
,om:mbles tuivant la coutume ſur les 
aveWMontieres vers le milieu de Fete, une 
it deerelle s' Ele va dans laquelle le Lord 
| gel, fils ainé du Comte de Bedford 
cut malheureuſement tue. Cette querel- 
cepeſhnetoit qu'un effet du hazard, mais 
s colilabeth jugea a propos de la conſi- 
c Maier comme une entrepriſe premeditee 
. 19 Ker à Vinſtigation du Comte d' Ar- 
par 19 pour ſuſciter une guerre entre les 
ches N Royaumes. Elle inſiſta fortement 
euls Ir que lun & autre fuſſent remis 
r enUire ſes mains. Jacques (luda cette de- 
ir10Wnde, mais il fut oblige d' envoyer Ar- 
de LOW Saint André & Kerà Aberdeen, 
ton & ſes aſſociẽs ſongerent a profi- 


——— 


res, ils y avoient EtE mandes ſous pr 
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Eliſabeth 


f : 5 protege les 
qe leloignement du Comte d' Arran, Lords bannis 
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leurs intrigues avec vigueur. Ils con- 
ſeillerent aux Nobles bannis d' Ecoſſe, 
de terminer leurs diffè rends avec le Lori 
Jean & le Lord Claude enfans du Duc 
de Chaätellerault, & — avoient (te 
obliges de ſortir du Royaume pour 
fe ſouſtraire à la violence & aux mauyais 
traitemens de Morton. Des ſouffrance 
communes, des intcrers communs , per 
ſuaderent ſans peine aux deux parti 
d'enſevelir dans Poubli cette inimitis 
qui regnoit depuis ſi long-tems entre 
les maiſons d'Hamilton & de Douglas 


Les bannis ſe rapprocherent en cor 
des frontieres de I't.cofle avec la pri... 
miſſion d'Eliſabeth. Arran de retour — 
rentre en faveur, inſiſta pour qu'on ni. 
N 4 * raſle 
le Royaume en état de défenſe. Ma. 4 
Gray, Bellenden & Maitland rompoi:n 1 
ſecrettement toutes ſes meſures. Ils em ne 
cherent 3 ordres nëceſſaires, e. ; 
. . / Fu CYO! 
_ a leur deſtination , & detruiliren 
bl _ c 
effet de quelques autres par la mani}... e 


dont ils furent exEcures : on obCir à tou 
avec lenteur & rèpugnance * 

Dans ce meme tems le genie fen 
le de Wotton s'exergoit a tramer 


Sppotſw · 340. F- 
com,“ 
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complot d'une autre eſpece & bien plus 
dangereux. II K de ſe ſaiſir de 
perſonne du Roi & de Pemmener par 


— — —— — 
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force en Angleterre. Le deſſein de Wot- 


ton fut heureuſement decouvert,, & pour 
ſe ſouſtraire ala punition due a cette per- 
fdie , il partit avec precipitation, * 
Cependant les Lords bannis hatojent 
[execution de leur entrepriſe, & ſachant 
que leurs amis & vaſlaux ctolent ;prets 
zvenir les joindre , ils entrerent en Ecoſ- 
e: par· tout ou ils paſſoient, ils Ctoient 
accueillis comme . libérateurs de la 
patrie , & on adreſſoĩt au Ciel les prieres 
ls plus ferventes pour la proſperite de 
leurs armes. Ils marcherent droit a Stir- 
ling , ſans perdre un ſeul moment, a la 
tete de dix mille hommes. Le Rot avoit 
tiſſemblẽ une armèe bien ſuperieure pour 
le nombre: mais il n' oſa pas aller a leur 
rencontre & tenir la campagne avec des 
troupes ſur la fidélité deſquelles il ne 
deyoit gueres compter, & qui pouvoient 
tout au moins Ctre ſoupgonnces de n'e- 
re pas fort affectionnces à ſon parti. La 
Ville & le Chateau de Stirling n'Etoient 
point munis pour ſoutenir un ſiege, Ce- 
pendan les portes de l'un & de Pautre 


Melv. 335. 
Tom. III. | K 
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EZeoſſe & 
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1585. campès à celle de Saint Ninian. Dt 
2 Novem- la mème nuit ils ſurprirent la ville, ou 


bre. 


voit pas de proviſions pour vingt- qu 


la tranquillité dans le Royaume * 
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plutor, ſelon toutes les apparences, ell: 
eur fut liyrée, & Arran qui avoit en. 
trepris de la defendre fut oblige de che. 
cher ſon ſalut dans une fuite precipj- 
tee. Le lendemain dès le matin , il 
inveſtirent le Chateau. Jacques qui n 


tre heures, fut oblige d'Ecouter auſl-Wt 
tot des propoſitions . 

Les Lords victorieux ne chercherent 
point a tirer avantage de leurs ſuccts 
pour former des demandes exorbitan 
tes, & le Roi de ſon core parut dil 
poſe a accorder toutes les choſes ral 
ſonnables. Les Lords obtinrent le par 
don de toutes les fautes qu'ils avoien 
commiſes. L'acte en fut drefle dars 
forme la plus ample & la plus authen 
tique. Les principales fortereſſes d 
Royaume leur furent remiſes pour le 
ſervir de places de ſüreté. Crawford 
Montroſe & le Colonel Stuart fur 
Hloignes de la preſence du Roi, &0 
convoqua un Parlement pour retail 


n Cald. 3. 795. 
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iert Les Nobles confédérés & leurs adh&- ——— 


Di; MW rens compoſoient la plus grande partie 
„oi e ce Parlement. Cependant on ne les 
elle vic point fe preyaloir de leur nombre 
- en-M pour montrer un eſprit de vengeance, 
Satisfaits d'avoir obtenu un acte qui les 
retablifloit dans leurs anciens honneurs 
& dans leurs biens, & la ratification 
du pardon que le Roi leur avoit ac- 
cords , ils parurent avoir oublie tou- 
tes les fautes commiſes dans la prece- 
dente adminiſtration , & ils épargne- 


les Miniſtres notes publiquement & cou- 
rerts d'infamie. Arran ſeul, prive de 
toutes ſes dignités, dépouillé de tous 
nis honneurs, declare par une pro- 


e par cdamation publique ennemi de la pa-. 
volenſirie , retomba dans ſa premiere obſ- 
ans Hcurité; tous ſes titres pompeux diſpa- 
wrhenrurent , & il reſta pour toujours avec 
es on ancien nom de Capitaine Jacques 
ir leu Stuart. Cet homme avoit Etc — 
rford'* cours de ſes profperites fi peu mé- 
furenWOitees, l'objet de la haine & de Tin- 
, & ofÞignation de ſes concitoyens; ſon étran- 
-GrabW* cataſtrophe n'excita aucun mouve- 
ie *, Went de commileration ; perſonne ne fut 


ouche de ſes malheurs, & rien ne put 
mer les reflentimens de la Nation. 


K jj 


rent à Jacques la mortification de voir 
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tat qui dans cette revolution ne put rien 
obtenir. Les Nobles Contederes avoient 
toujours affecte de ſe faire regarder com. 
me les gardiens des privileges & de la di 
cipline de PEgliſe. Ils avoient declart 
dans tous leurs manifeſtes qu'ils Etoient 
dans la reſolution de les retablir. Sous 
ce pretexte, ils s'toĩent fait beaucoup 
d'amis, & ils avoient gagne Pattedtion 
du peuple. On devoit naturellement Nic 
s' attendre a voir le fruit de ces belles pro- n 
meſſes, on pouvoit eſperer que les Con- i 
tederes donneroient quelques marques HH 
de leur reconnoiflance a tant de Predica- Wm 
teurs fameux qui avoient ſouffert pur MWirr 
leur cauſe, & qui avoient ſollicitc la rcyo- Pre 
cation des loix faites contre eux Iannce ne 
precedente, Cependant le Roi croit d- ſon 
termine a maintenir ces loix dans tou-·¶ piſe 
te leur vigueur, & comme les Nobles ue: 
extremement attentifs a ne lui point d I 
plaire, ne vouloient inſiſter 1 aucu- 

ne demande qui put lui ètre deſagres 

ble , les — © du Clerge ur ce 
point, ainſi que ſur pluſieurs autres, 
furent ſacrifices a Vinterer des ſéculien 
Les Miniſtres fruſtres de leurs eſpcran- 
ces, firent retentir les Chaires de leurs 
plaintes & de leurs murmures, & lc! 
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d Majeſté. * 


meur du Clergé intérieur. Le Synode 
Provincial de Fife le ſomma de com- 
paroitre & de repondre ſur ce qu'au 
mepris des decrets des aſſemblées pre- 
cedentes, il avoit ole exercer les fonc- 
tons Epiſcopales. L*Archeveque decla- 
ra qu'il ne reconnoifloit point la ju- 
tildiction du Synode, & en appella au 
Roi. Cependant une ſentence d' excom- 
munication , également indEcente & 
Ir6guliere , fut prononcee contre le 
Prelat. La conduite de VArcheveque 
ne fur pas plus meſurèe, & il langa de 
lon core une excommunication Archie- 
piſcopale contre Melvil & quelques au- 
tres de ſes adverſaires. 

Bientor après on tint une afſemblce 
generale du Clerge. Le Roi y obtint 
avec quelque difficultéè un acte par le- 
quel le nom & l'office d'Eveque etoient 
continues dans I Egliſe. Cependant le 


: Spotſw , 343+ 
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L'Archevèque de Saint Andre reſſen- 
tit auſſi les effets de la mauvaiſe hu — 
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ndignation s exhala en termes peu reſ- ———= 
pectueux pour la perſonne meme de 
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— pouvoir de cet Ordre fut conſiderable. n 


1586. 


ment reſtreint. La diſcipline de l Egliſe, WM: 
& l'inſpection ſur les mœurs & la doc - pr 
trine des Eccleſiaſtiques , furent con. 

fices au Presbitériat, ſur lequel on n'. e 
cordoit aux Evèques aucune autre pret. Wo 
minence que celle de Preſidens & mo- 
derateurs perpetuels : & on declara les 
Evèques ſoumis en la meme maniere que 
les autres paſteurs a Paſſemblèe gen- 
rale du Clerge. Comme la diſcuſſion 
de Pappel de FArcheveque excitoit dans 
Faſſemblée une animoſité extraordinai- 
re, l'affaire fut miſe en arbitrage. LAr- 
cheveque renonga a toute pretention de 
ſuprématie dans FEgliſe , & il promit 
de mener une conduite convenabbe 
a fon caractere & conforme a la doc- 
trine de Saint Paul. L'aflemblee , fan 
examiner les fondemens de Vexcommu- 
nication prononcte contre FArchevc 
que, declara qu'elle reſteroit ſans au 
cun effet, & qu'Adamſon ſeroit ret: 
bli dans tous les droits & privileges qu! 
poſſedoit auparavant. On eur ainſi de 
attentions extraordinaires pour confer 
ver l'honneur du ſynode; {\ juriſdidt 
fut reſpet&e & meEnagee avec beau 
coup de delicateſſe: cependant pluſicur 
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ble nembres de Paſſemblce pouſſes d'un 28-1786. 
like, e indiſcret, eurent Vimprudence de 

loc- proteſter contre ces deciſions. 

:0n- La Cour du Roi d' Ecoſſe Etoit alors Alliance 
2c-WMr:mplie de perſonnes tellement de- conclue avec 


ret MM routes à Eliſabeth, que Valliance en- sleterts 


mo: re les deux Royaumes propoſce Pan- 
a les ce prẽcẽédente, ne trouva d'obſtacle 
que que de la part d*Eſneval , Envoyé de 
ene · N France. Jacques fut le premier a offrir 
ion de renouer les négociations. Eliſabeth 
dan re laiſſa point Echapper une occaſion 
inzi· N :uſſi favorable, & depecha auſſi - tor 
Ar- lendolph en Ecoſſe pour conclure un 
n dete qu'elle defiroit avec tant d' em- 
omi preſſement. Le danger auquel la Reli- 
ableMzion Proteſtante ſe trouvoit expoſée 
doc · Ny la Confederation que les Puiſſances 
fan pepiſtes avoient formée pour fa deſ- 
mu ruction, & la nëceſſité d' établir une 
eve rroite alliance entre ceux qui avoient 
au embraſſé la Réforme, & d'empecher 
ret2Winſi l'effet de ce deſſein pernicieux, 
qu rent allégués comme les principaux 
de votits & la baſe du Traité. Les arti- 
nſer ss les plus remarquables Etoient : Que 
cones deux Parties contractantes s' enga- 
c2vWFcolent a défendre & protéger la Reli- 
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gion Evangflique : Que la Ligue ſe. c 
15-0 foit offenſive & défenſive contre tous ill : 
ceux qui entreprendrolent de troubl:: f 
Fexercice de cette Religion dans unn 

ou l'autre Royaume : Que fi Pune ds Ml & 

deux Parties Eroit attaquee , autre ed 
pourroit, nonobſtant toute alliance an- WW i: 

térieure, aſſiſter directement ou indi- 
rectement Paggreſſeur: Que ſi PAngle- 


terre Etoit attaquèe par quelque en- E 
droit Eloighe de PEcofle, Jacques do- 

neroit à la Reine un fecours de deux k 
mille hommes de cavalerie & de cing Ml na 
mille d'infanterie: Que ſi Pennemi abor- MW rit 
doit ou s'approchoit a foixante mill:s e. 
de PEcofle, le Roi marcheroit alors MW rat 
avec toutes ſes forces, & dans lc m- du 
me appareil que 31] s'agiſſoĩt de dcten- & 
dre ſon propre Royaume. Eliſabeth ſe ¶ qu 
chargeoit de ſon core de defendre IE. m: 
coſſe en cas d'invaſion de ce Royaume; Wl etc 
& elle aſſuroĩit en mème tems le Roi, WM pla 
qu'on ne prendroit aucune meſure qu fg 
put dEroger en aucun point aux pte: bu 
tentions de Jacques a la Couronne nei 
d'Angleterre. * Eliſabeth marqua lite 
plus grande ſatisfaction de ce Traitc , per 


qui la raſſuroit du cõté de VEcoſle , & 


* Spotlw. 357. 
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qui d'un voiſin dangereux en faiſoit un. 
alli6 très- utile: projet forme par tous 
ſes ancetres , mais qu'ils n'ayoient ja- 
mais pu exécuter. Le zele de Religion, 
& les douceurs de la paix qui ſubſiſtoit 


deja depuis un tems conſiderable entre 


les deux Royaumes , avoient tellement 
calmé la violence de Vantipathie natio- 
nale, que la conduite du Roi regut en 
Ecoſſe un applaudiſſement general. 

Le pardon qui fut alors accorde par 
k Roi 4 Archibald Douglas, fit ſur la 
nation un effet bien différent, & mé- 
rita la cenſure du public. Douglas avoir 
t forrement implique dans la conſpi- 
ration contre la vie du feu Roi, pere 


du Roi regnant. Morton & Binny , l'un 


& autre domeſtiques de Douglas, & 
qui avoient été ſuppliciés pour ce cri- 
me, avoient dépoſé que leur maitre' 
toit preſent lors de lex cution.“ Dou- 
glas n'avoit Evite la mort qu'en ſe re- 
giant en Angleterre, & Jacques avoir 
ſouyent demand a Eliſabeth de lui re- 
mettre un homme ſi indigne de la pro- 
tection qu'elle lui accordoit. Le Roi 
permit a Douglas de revenir en Ecoſſe. 
Il lui fir faire ſon procès, mais pour 


* Append, Ne XII. 
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la forme ſeulement, & de maniere ; 
1556. faire young qu'on vouloit plut6t ca- 
cher fon crime que le d&couvrir. Dou- 
glas rentra bientòt dans les bonnes gra- 
ces du Roi, & il fut meme renvoyt en 
Angleterre avec le caractere honorable 
d'Ambaſladeur. Jacques n' toit plus 
dans un ige ou le feu de la jeuneſſe & 
le defaut d experience auroient pu fer- 
vir d'excuſes à une action auſſi inde- 
cente. On ne peut Pattribuer qu'ꝭ un 
caractere facile a Vexces , & qui b'en- 
trainoit ſouvent à rEpandre ſans diſcer- 
nement ſes bienfaits ſur ſes courtiſans, 
aux dépens meme de fa dignité & de 
fa propre reputation. *, 
| _— L'attachement indiſcret des Cathol;- 
dag don. ques Anglois pour Marie, & leur reſ- 
tre Eliſabeth. ſentiment implacable contre Eliſabeth , 
donnerent bientòt apres naifſancea une 
conſpiration qui devint fatale a la Reine 
d' Ecoſſe, qui imprima ſur la réputation 
de la Reine d' Angleterre une tache in- 
effacable , & qui preſenta a VEurope 
un ſpectacle dont on n'avoit point en- 
core eu d exemple dans PHiſtoire du 
genre humain. 


Le Docteur Gifford, Gilbert Gifford, 


* Spotlw. 348. Cald. 3. 917. 
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x Hodgſon , Pretres élevés au Semi- 


naire de Rheims , convaincus que la 
Bulle du Pape Pie V qui excommunioit 
Eliaberh , avoit été diftee immediate- 
ment par le Saint Eſprit , vinrent a bout 
dinſpirer leur fanatiſme à Savage, Offi- 
cier dans les troupes d' Eſpagne, hom- 
ne qui s toit deja fait un nom par l em- 
portement de ſon zele & par ſon au- 
dace. Ils lui perſuaderent qu'il n'y avoir 
point d' action plus agreable a Dieu que 
döter la vie a un heretique excommu- 
nie, & Savage brulant du deſir de rem- 
porter la couronne du martyre , $'en- 
gagea par un vœu ſolemnel a tuer Eli- 
laberh, Ballard, Pretre qui ſe mèloit 
de faire le commerce, paſſa dans ce me- 
me tems par Paris. Il y vit Mendoza 
alors Ambaſſadeur d'Eſpagne a la Cour 
de France, & il lui propoſa Videe d'une 
Invaſion en Angleterre pendant que les 
affaires de la Ligue étoient en fi bon 
train , & que ce ko aume Etoit dEgarni 
par Penvoi qu*Eliſabeth avoit fait de 
les meilleures troupes dans les Pays- 
Bas, Paget & les Anglois exilés repré- 
enterent qu'on ne pouvoit retirer au- 
cun avantage de cette entrepriſe, & 
moins qu'on ne commencat par ſe de- 
hire d'Eliſabeth, * ne fit aſfu- 
" 


1586, 


26 Avril, 
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e d'un concours puiſſant & d'un par: 


1586. 


15 Mai. 


ti forme dans le Pays loſqu'on 5 
aborderoit. Dans le cas ot: l'on ſerbt Wi | 
aflure de Pun ou l'autre de ces &ve- WM i 
nemens , on promettoit un ſecours e, 
fectif, & cependant on renvoya Ballard Wi 
en Angleterre pour y renouer ſes in- Wi d 
trigues. | 
Ballard fit part de ſes defſeins a Ar- 
toine Babingron jeune Gentilhomme de 
la Province de Derby, puiſſamment ri- 
che & d'un caractere aimable. Pendant 


le ſejour qu'il avoir fait en France ib. 
s' toit lie d'une amitiè fort Etroite avec E. 
FArcheveque de Glaſgow qui l'avoit re- H 
commande a la Reine d' Ecoſſe. I! ſe 
concerta avec Paget, & ils conyinrent ¶ te: 
que la mort d'Eliſabeth Etoit un prez- & 
lable néceſſaire, avant que de ſonget Ig 
a faire une deſcente en Angleterre. Bal- {tio 
lard fit voir a Paget qu'Elifabeth tou- ad. 
choit à fon moment fatal, & il le remph: WW ma 
d'eſpèrance en lui communiquant le Mor 
vœu de Savage qui étoit alors a Lon- ku. 
dres attendant une occaſion favorable }Wieu 
pour faire ſon coup. Mais Babingto" . 
9 


penſa que Paftaire ẽtoĩt d'une trop gran. 


1 P n e 4 
de importance pour la confier à un fe!! Wc, 
homme. Il jugea qu'il étoit à propos un 
de donner A Sayage pour adjoints eing Bab 
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Gentilchommes déterminés, propres 2 


ar- 

i „ny coup de main & capables d'aſſurer hy 

Coir WY rexecution d'une entrepriſe ſur laquelle 

've- is fondoient toutes leurs eſpérances. Il 

ef. Loffrit de trouver des perſonnes de bon- 

lard ne volonté, pretes a tout entrepren- 

in- dre, gens d'honneur, d'un ſecret im- 
penetrable, courageux, & en qui on 

Ar- rouvoit avoir une entiere confiance. II 

e de ¶ communiqua en conſequence le projet 

tri- Edouard Windſor, Thomas Salisbu- 

dart y, Charles Tilney , Chidioc Tich- 

e ii bourne , Robert Gage, Jean Travers, 

vec Wi Robert Barnwell o| Jean Charnock , 

tre- Henri Dun, Jean Jenes & Robert Pol- 

ſe , tous de familles Nobles, tous étroi- 

rent Wi tement unis par les liens de Paminie , 

ra- Wl  principalement par celui de la Re- 

get gion le plus fort de tous, a Pexcep- 

Bal- Wi tion neanmoins de Polly qu'ils avoient 

o- admis dans leur ſociété, ſéduits par les 

pli I marques extérieures de 2vle & d'em- 

t le portement que cet homme affectoit de i 

Ines 


o- kur donner. Les Conjures tinrent plu- 
able ſeurs aſſemblées & dElibererent ſur les 
ton I noyens d'exécuter leur entrepriſe. A 
a. fin le plan des operations fut arré- 
fen, & on diſtribua les roles que cha- 


pos un devoit jouer dans cette Tragedie. Plan des 
ig bebington fut chargé de mettre en Conjurds. 
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liberté la Reine d'Ecoſſe. Salisbu. 
2 ry, avec quelques autres devoient ex. 
citer des ſoulevemens dans quelque, 
Comtés & y faire prendre les armes 
Le meurtre de la Reine, P'action la plus 
dangereuſe & la plus importante, fut 
confice a Savage & a cinq de ſes aſſo- 
ciẽs. Un faux zele de Religion, & une 
aveugle ſuperſtition avoient tellement 
Eteint dans le cœur de tous ces hon- 
mes les principes d'honneur & les ſenti- 
mens d'humanite convenables a des gens 
de leur naiflance , qu'ils ſe porterent 
fans ſcrupules & ſans aucuns remord; 
a une action que des gens du. plus bas 
état, des hommes conſommes dans le 
crime ne — commettre fans Eprou 
ver un ſentiment d'horreur. Ce coup 
de deſefpoir leur parut au contraire une 
entrepriſe honorable , & pour en ccn- 
ſerver la m&moire , ils firent faire un 
tableau ou les ſix aſſaſſins * Erojent re 


Ces fix aſſaſſins, Etoient Savage, Babington, 
Charnock , Abington, Maxwell & Barnewell. Wil 
ſingham fit voir ce tableau à la Reine qui my reconnut 
que Maxwell. Elle conferva cependant fi bien Videe 
de leurs viſages , que peu de tems après, étant a l 
promenade dans ſon jardin, & ayant appergu Barne- 
well, elle le regatda fixement , apres quoi elle dit i 
ſon Capitaine des gardes , Ne ſuis-je pas bien gardee 
n*ayant pas un ſeul homme arm aupres de moi ? N 
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rt lentẽs au naturel, & Babington dans 


| f : g 
. nilieu, avec une deviſe qui donnoit 1586. 
= q entendre wo S$*Etoient reEunis pour 

rex cution d'un projet hazardeux. 


Cette folle prèſomption des Conju- La Con- 
ts, cette vanitè inconfideree, donnent — 
b. ou de croire * ne loupgonnoĩent pa Walſing- 
point la fidelite de leurs compagnons, bam. 

& qu'ils ſe croyoient aſſures du ſucces 
de leur entrepriſe. Mais pendant qu'ils 
{imaginoient que leurs intrigues Etolent 
enſevelies dans le plus profond ſecret 
Valſingham Etoit informe , dans le plus 
grand détail, de toutes leurs demar- 
bes ches. Polly Eroit un des eſpions de ce 
Miniſtre, & il n'éëtoit entre dans le 


& complot que pour trahir ſes aſſociés. 
Ou Gilbert Gifford , qui avoit été envoyé 
— en Angleterre pour encourager les Con- 
cn. res, avoir auſſi eté gagné par Wal- 


ingham , & il lui donnoit connoiſſance 


* le tous leurs projets. Ce Miniſtre vi- 
zilant fit part aufſi-tot de ſes de couver- 
oo es d Eliſabeth, & pour acquerir une 
w:- Nronnoiſſance plus exacte de route la 
— onſpiration , 1] convint avec la Reine 
wen faire part a aucun autre Mem- 
„e re du Conſeil, de laifler mfirir le com- 
| J 
_ wiras, Vol. VII. p. 427+ Livre XVII. «dit. 


1749. 


——̃—— 
1586, 


Les Con- 
Jures ſont ar- 
rètẽs & punis. 

4 Aodt. 


Teurent ni la fermeté ni la reſolution 
ordinaires a des Conjures, Ebranles par 
la crainte ou par des eſperances, ils de- 
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plot, & dattendre qu'il füt paryeny 
au point de l'exécution. 

Enfin Eliſabeth jugea qu'il toit dar 
gereux d' expoſer plus long: tems fa pro- 
pre vie, & que ce ſeroit meme tenter n 
la Providence. Ballard, le premier mo- 
bile de toute la conjuration , fut arre- Wi, 
te. * Ses affocics, conſternẽs de ce cou 0 
imprévu, chercherent leur ſalut dam 5 
la fuite. Mais en peu de jours, tous, Na- 
à l'exception de Windſor, furent pris 
en differens endroits & envoyés à | 
Four. Ces hommes, qui avoient ole ſe 
charger de l' horreur d'un aſſaſſinat, 


couvrirent tout ce qu'ils ſcavoient. Lin- I 
dignation du Peuple, & l'impatience WM; 
qu'il tèẽmoigna de voir punir ce com- AE 
plot exécrable contre la vie de leur Sou- Mint 
veraine, hãta le jugement des criminels. NE 
20 Septem · Ils furent tous condamnès au ſupplice ue. 
bre. des traitres, ** 17 prog 
Marieeſt La conduite d'Elifabeth avoit ẽtẽ jul. Nie, 


* Ballard Prètre Catholique Anglois , élevé au Semi 


naire de Rheims, fut arrèté ſous pretexte qu' tant Þre- de la 

tre, il Etoit entr£ dans le Royaume ſans paſſeport : & tériei 

qui ſervit a entretenir pendant quelque tems la conhanc? 1 

parmi lesConjures, & facilita les moyens de les prencre. g C( 
. 


Camd. 15. State Trials Vol. I. 110. Ecoſl 
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ci ce moment exempte de tout re- 
proche; elle n'avoit ſuivi que les regles 


menité, ni d'avoir pris aucune precau- 
on qui ne fut indifpenfablement necef- 
lire pour ſa propre ſtirete. Mais le 
ſpectacle tragique qu'elle donna bien- 
tot après, a fait porter d'elle un juge- 


us, nent bien different, & lui ſera crernel- 
ps lement reproche. 

i 2 Un dle fanatique, Vimprudence & 
« le utemérité de la jeuneſſe, expliquoient 


at, lffſamment les motifs de la Conſpira- 
aon on. Mais Eliſabeth & ſes Miniſtres ju- 
bar I gerent à propos de la preſenter ſous 
dc- un autre point de vue. Babington & 
inks affocics n'ctoient , felon. eux , que 
nce I des inftrumens employcs par la Reine 
Nc Ecoſſe, auteur ſecret , mais reel, de 
0 tint d'entrepriſes formces contre la vie 
els W7Elifaberh & contre la paix du Royau- 
lic ne. Pour appuyer cette accuſation, ils 
„ Wrcoduifoient des lettres Ecrites a Ma- 
jul ne, & qui leur étoient, diſoient-ils, 
en; tombées entre les mains par la voie 
br. Nee la correſpondance ſinguliere & myſ- 
„ W'ccicuſe qu'on entretenoit avec la Reine 
re d' Ecoſſe. Gifford , à fon retour en 

keoſſe, avoit EE chargé par les exi- 


— — — — 


2 accuſce das» 
de la prudence : on ne pouyoit point voir tremps 
[iccuſer d'avoir violé les loix de Phu- dans la conſ- 
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(les, de lettres adrefltes a Marie. Mais; WW 

1586. pour s'aſſurer de la fidélité de Gifford Nau 

& de ſon adreſſe, on ne lui avoit r.! 

mis que du papier blanc, plie en for- iq 

me de lettres. Lorſqu'on vit que ce 

— Etoient arrives ſũrement a leur r. 
deſtination , on prit confiance en Git. 

ford , & on crut pouvoir Pemployeravec 

ſurete, Walſingham trouva le moyen de 

gagner Gifford , lui donna permiſſion 

de continuer ſa correſpondance, & ayer 

tit Paulet de fermer les yeux fur ſes 

demarches. Gifford vint a bout de cor: 

rompre un marchand dans le voiſinage 

de Chartley où Marie avoit ere tram. 

feree. Le marchand metroir les lettres 


dans un trou fait a une muraille dM! 
Chateau & fermé avec une pierre qi 
ne tenoir a rien. Marie alloit y pren- en 
dres ſes lettres & y mettoit ſes repor- die 
ſes. Toutes ces lettres &toĩent portée . 
a Walſingham qui les ouvroit, qui les due 
faiſoir dechiffrer , qui les recacheto Co 
de maniere qu'on ne pouvoit pas S ap- for 
percevoir qu'elles euſſent etc intercep- k 
tées, & qui les faiſoit enſuite paſſer i x 
ceux à qui elles Etoient adreſlces. I! f= 
rome par ce moyen deux lettres de. 

Reine d'Ecoſſe à Babington, & que wy 


ques autres a Mendoza, a Paget, & 
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ux Anglois réfugiés. On prétendoit = 
que dans ces lettres, Marie approuvoit 255% 
E conſpiration & mème Paſlaſſinat : 
welle les exhortoit a agir avec la plus 
grande circonſpection, & à ne point 
prendre les armes juſqu'a ce que les 
roupes Etrangeres , envoyeces a leur ſe- 
vec cours, fuſſent prètes A les joindre: qu'elle 
de kur recommandoit le Comte d'Arun- 
Ton eel, ſes freres, & le jeune Comte de 
ver Northumberland, comme les perſon- 
ſes res les plus propres à conduire Ventre- 
cor- MW priſe & à lui donner de la reputation : 
age qu'elle leur conſeilloit d'exciter en mè- 
an- ne tems, s'il Eroit poſſible , quelque 
tres foulevement en Irlande; & ſur- tout, 
au welle les prioit de concerter avec ſoin 
quis moyens de lui procurer fa liberté, 
ren- Nen leur ſugge rant meme quelques expe- 
0n- dens pour y rcuffir, 
tees Toutes ces circonſtances furent ren- La conſpi- 
ils dees n lors du jugement des ingen 
tot Conjures. La terreur que Vaſſociation des Anglois 
ap- ſrmẽe pour la ſüreté de la perſonne de comre Ma- 
cep In Reine avoit rẽpandue, jointe a l'aſ- 
er ed de ce nouveau danger, porterent 
Ile Nation à croire , ſans héſiter & ſans 
s de cun examen, tout ce que les Minif- 
uch res publioient, & Pallarme fut gene- 
„X.. On connoiſſoit le zele de Marie 
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—— pour ſa Religion. On ſęavoit que ce 
zcle portoĩt a la violence & a la cruay- 
te, & on en avoit dans ce ſiécle une 
infinite d'exemples. Toutes les intrigues I 
formèes depuis quelques années pour 4 
troubler la tranquillite du Royaume, b 
avoient été tramèes ſous le nom de hg 
' Reine d'Ecoflſe , & il etoit Evident , n 
diſoient les Anglois, que la ſfirere d'une pa 

des Reines toit incompatible avec cell WM \j/ 

de l'autre. Faudra-t-il donc, ajoutoient- 

ils, ſacrifier le repos de PAngleterre 

a la cauſe d'une étrangere ? Laifſers- 

t-on la vie d'une Reine ſi chere a |; 


Th 

Nation, expoſée aux entrepriſes mul- nil 

_ tiplices d'une rivale en fureur f Le cas oo 

prevu dans l'acte d'aſſociation eſt ar- WMitoir 

Tive& , la Perſonne ſacréèe de notre Sou- Wil; | 

veraine eſt menacce : ne devoit- on pas, Wkei! 

en conſequence de ces ſermens, tiret Mitre 

une juſte vengeance de ces attentats. C 

Elifbbeh Rien ne pouvoit Ctre plus agréable plus 
fe determine à Eliſabeth & à ſes Miniſtres que ce Hoi 
1 cri general. Ils ayoient deja eux- me-: Nou 
aux dernie. mes répandu ces ſentimens parmi le pirat 
res extremi- Peuple. Ils voyoient le ſucces de leus mas ( 
* intrigues. Le vœu de la Nation failoi lui e 
Papologie de leur conduite , & leut pour 

ſervoit de pretexte pour ſe porter au gte d 


dernieres extréèmités contre la Rein! EF: 
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e Ecoſſe: projet qu'ils meditoient de- . 
au- puis ſi long- tems. La crainte qu*Elifa- 7%" 
me beth avoit de Marie, la haine qu'elle 

ues ¶ lui portoit, augmentoientq proportion 

our des injures accumulées dont elle acca- 

de, lloit cette Reine infortunée. Enfin Eli- 

en bbeth ſe laiſſa perſuader = la vie 

t , Wnime ne pouyoit Ctre en ftirete que 

ane par la mort de fa Rivale. Burleigh & 

elle Valſingham avoient ſoutenu avec tant 

0'- de chaleur toutes les meſures de la 

cre I Reine par rapport aux affaires de IE- 

ra- coſſe, & ils avoient agi contre Marie 

| |2 avec fi peu de reſerve, qu'ils avoient 

wl- Wriilon de craindre les 14 les plus 

cas ¶ violens de ſon reſſentiment, ſi elle mon- 

ar- ¶ vit un jour ſur le Trone d' Angleterre: 

o- ls fortifierent les apprchenſions de la 

das, Reine leur maitrefle , & fa haine invé- 

ret Witcrce pour la Reine d'Ecoſſe. 

Cependant Marie Etoit gardéèe avec 9, arrete 


able plus d'arrention qu'à Vordinaire , & on les domeſts- 
ce roit grand ſoin de lui cacher la dé- oe —_ 
me· Weouverte qu'on avoit faite de la conſ- page” 3 
11 le Wpiration, A la fin, le Chevalier Tho- fut de (es 
eurs 


us Gorges fut enyoye par la Cour pour papiers- 


fol: Wu en faire part, & en m&me tems 
leut our lui apprendre qu'elle toit char- 
her pe d'avoir trempè dans ce crime. Gor- 
eire 


bes prit, pour s' acquitter de ſa com- 
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niſſion, un moment ou la Reine Ct 
1586, montée a cheval pour aller ſe prone. 
ner avec ſes gardiens. Marie fut frappee 
d'etonnement , & voulut aufſi-ror ren- 
trer dans ſon appartement, mais on lu 
en defendir l'entrèe, & en ſon abſence 
on forga la porte de ſon cabiner ſecret, 
on s' empara de ſes caſſettes & de (t 
paplers , on les cacheta & on les e 
voya ala Cour. Ses principaux domel 
tiques furent arrètés, & commis à | 
garde de différentes perſonnes. Nat 
& Curle , ſes deux Secretaires, lu 
Frangois, Pautre natif d'Ecoſſe, furent 
envoyes priſonniers a Londres. On pr 
tout Pargent qu'on lui trouva, & qu 
ſe montoit a un peu plus de deux mil 
livres. On conduiſit enſuite Marie de 
les maiſons de differens Gentilhommes 
la transferant ſouvent d'un endroit d: 
un autre, & on fixa a la fin ſon {tj 
a Fotheringhay , Chateau forrific , d 
la Province de Northampton 
On n'avoit plus de preuves plus & 
dentes a eſperer contre Marie: il t 
Sagiſſoit plus que de decider de (0 
ſort. Eliſabeth & les Miniſtres en q 
elle avoit une principale confiance, 
roifloient etre decides ſur ce point, m 
les autres Conſeillers ſe trouver! 
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Zayis differens, Quelques-uns pen 
rent qu'il ſuffiſoit de congedier tous 1386. 
es domeſtiques de Marie, de la gar- 
er plus Etroitement , & de lui empè- 
ter ainſt toute correſpondance avec 
s ennemis du Royaume : & comme 
e temperament de Marie Etoit af- 
vibli par fa longue detention , & | me 
on ame Etoit abattue par tant de cha- 
rins , ils eſpErolent que la Nation ſe- 
vit bientöt délivrèe de cet objet de 
intes & d'inquietudes. Cependant , 
uoiqu'il füt fort aiſé de s'aſſurer de 
a perſonne de Marie, il Eroit impoſſi- 
le de diminuer le reſpe& que les Ca- 
zoliques Romains avoient pour ſon 
om, & d'empecher leur commiſéra- 
lon a la vue de ſes ſouffrances. Cette 
ompaſſion ne pouyoit pas manquer 
lexciter des Ae & des inva- 
lons pour venir la délivrer, & elles 
eviendroient infailliblement plus fré- 
uentes & plus dangereuſes, ſi on vou- 
it traiter Marie avec plus de rigueur. 
s conſiderations prevalurent & firent 
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le eetter l'avis du Conſeil. | 

en On decida qu'un jugement en forme, 
ce, ole neanmoins fans exemple, Etoir la 
r , waganiere de procéder la moins ſuſceptible 


were inconvéniens: & on voulut accom- 
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w— Pagner cet extérieur de juſtice d'un 2y- 
1585, pre de dignité. On feuilleta en yain 
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es Regiſtres pour juſtifier , par quel 
que ſtatut precedent, le jugement d'un 
Prince étranger qui n'etoit point entre 
en armes dans le | „& quietoi: 
venu y chercher un azyle. Mais la * 
cedure contre Marie fut appuyce ſur fac 
te du dernier Parlement, & Vapplication 

u' on en fit, dans cette occaſion , me- 
nifeſta les vues de ceux qui avoient f- 
brique ce ſtatut i ſevere. E“ q 
Eliſabeth voulut que rien ne mar- p 
quar a la pompe & à la ſolemnite & 
ce jugement , & * la ceremonie eit 
un extérieur de dignité convenable 7 
la Perſonne qui devoit Cre jugCe. El: 


nomma, par une Commiſſion ſcell&e dui jul 
grand ſceau, quarante perſonnes de du 
plus illuſtres du Royaume par leur nail tre 
ſance & par leurs Offices, avec cite 
autres Juges, pour entendre & decide fol 
cette grande affaire. Les Legiſtes freien 
naitre bien des difficultés ſur le nom M core 
le titre qu'on donneroit a Marie; lituc 
pendant qu'on violoit manifeſtement E dont 
maximes les plus eſſentielles de Ia Juli: qui 


ce, cette formalit6 frivole Etoit lob 


ia, Camd. 519. Johnft Hiſt, 113, 
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de leurs attentions. Ils convinrent a la 
fn de la forme ſuiyante. Marie, fille 1386. 
»& héritiere de Jacques V dernier 

»Roi d'Ecofle , dite commun ment 

„Reine des Ecoſſois & Douairiere de 

» France, 4 * 

Marie, apres toutes les indignités 
qu'elle venoit de ſouffrir, ne doutoit 
plus que fa perte ne füt décidée. Elle 
dattendoit a tout moment à voir ter- 
miner ſes jours par le poiſon, ou par 
quelques autres voies ſecrettes, em- 
ployces ordinairement envers les Prin- 
ces captifs : & de peur que la malice 
de ſes ennemis, en lui ôtant la vie, ne 
ſe portat encore a noircir ſa reputation, 
elle Ecrivit au Duc de Guiſe, pour ſe 
jultifler, dans les termes les plus forts , 
du crime qu'on lui imputoit d'avoir 
na trempe dans la conſpiration form&e pour 
cinq ter la vie a Eliſabeth, ** L'etrange re- 
ciao ſolution de traduire la Reine d' Ecoſſe 
freng en jugement public, n'ẽtoit point en- 
m N core parvenue juſqu'a Marie dans la ſo- 
; FW litude de fa priſon, & Fidee d'une choſe 
nt 1: dont il n'y avoit point d'exemple , & 
Juli: qui Croir {i révoltante pour la Majeſté 


Strype , 3. 362. 
8 Jebb. 2. 283. 
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Royale, ne lui ſeroit jamais venue dang 
1586. peſprit. | 

jugement Le 11 Octobre, les Commiſſaires 

de Fotherin- nommés par Eliſabeth arriverent } 

577 Fotheringay. Le lendemain matin ils re. 

mirent à Marie une lettre de la Reine, 

dans laquelle, apres les reproches les 

plus amers, les accuſations les plus gra- 

ves, elle declaroit que le ſoin de fa pro- 

re ſüretè la mettoit à la fin dans |; 

nẽceſſitè de faire faire publiquement des 

recherches de la — de la Reine 

d' Ecoſſe: & que Marie ayant vécu 

pendant fi long: tems ſous la protection 

des loix d'Angleterre, elle la ſommoit 

de ſe ſoumettre a l'examen de les cii- 

mes ordonneE par ces memes loix, 

, Marie 1e. Marie fut ſurpriſe au dernier point, 

connoitere la Cependant elle ne ſe laifla point 

 juriſdition abattre par Vaſpe& du danger, & elle 

= Dome n'oublia point ce qu'elle devoit a fa di 

inteies. Snité. Elle proteſta, de la maniere l 

plus ſolemnelle, qu'elle Eroit innocente 

du crime dont on vouloit la charger, & 

qu'elle n'ayoit jamais ſoutenu aucune ei- 

trepriſe contre la vie de la Reine d Angle 

terre. Elle refuſa en mèmetems de recon 

noitre la Juriſdiction des Commillaires 

| | Anglois. » Je ſuis venue ( dit-elle ) dars fule 
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„le Royaume comme Souveraine inde- 
» pendante , pour implorer. Fafliſtance 
»de la Reine , & non pas pour me ſou- 
mettre a ſon autorite. Mes infortunes 
» paſſees ne m' ont point abattu le cou- 
„tage; je nal point Vame trouble par 
» le danger preſent au point de me ra- 
» baifſer a des dEmarches meſſé antes a 
>la Majeſte dune tète couronnee , A 
des choſes indignes des Ancetres dont 
« je ſuis deſcendue , & qui puiſſent faire 
»rougir un fils a qui je dois laiſſer ma 
» Couronne. Si je dois ètre jugee , des 
Princes ſeuls doivent ètre mes Juges. 
» Des Sujets de la Reine d'Angleterre, 
quel que 2 etre Veclat de leur 
naiſſance, ſont d'un rang inferieur au 
mien. Depuis que je ſuis arrivèe dans 
„ce Royaume , j'y ai EtE retenue com- 
me priſonniere; je n'y ai jamais joul 
» de la protection des loix, on peut en- 
» core les violer aujourd'hui pour m'd- 
» ter la vie. « | 

Les Commiſſaires employerent les 
railonnemens & les prieres pour vain- 
cre la réſiſtance de Marie. Ils eurent 
enſuite recours aux menaces, & ils lui 
declarerent que, fi elle perſiſtoit à re- 
tuſer de ſe dèfendre, ils procẽderoient 
contre elle ſuivant la de la loi, 

J 


1586, 
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Marie con- 
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& qu'ils la jugeroient par contumace, 
Elle continua cependant encore pen- 
dant deux jours a decliner leur juril. 
diction. Mais elle ſe rendit à la fin aus 
inſtances & aux argumens du Vice 
Chambellan Hatton. Il lui repreſentcit 1 
quien refuſant le jugement , elle fi 
oit un tort infini a ſa reputation, & 7 
qu'elle manquoit la ſeule occaſion qui ;, 
30 le preſenter de prouver clairemem WM.) 
on innocence : que tout l'objet de leu E 
deſirs toit d'Ctre convaincus par des " 
preuves inconteſtables, qu'elle avoit e den 
injuſtement chargee de ces noires in- Nau 
putations, & que fa pleine juſtificatiaa bn 
ſeroit Egalement agreable a la Reine leur ¶ 1,1 
Maitrefle. ſd 
Ces raiſons ſpéècieuſes ne pouvoientM; | 


ſent à la finpas manquer de faire tout leur effet que 


à reconnoi- 


tre la juriſ- 


dition des 
Commillai- 
res. 


ſur Peſprit d'une Reine qui man quoi, 
de prudence , & qui ravoit alors nM... 
ami ni conſeil capables de lui dévoilet 
& de lui faire Eluder tous les artifice 


des Miniſtres d'Eliſabeth. Charles I pe I 
tit-fils de Marie, ſe trouvant dans unde! 
ſituation egalement malheureuſe , +, 
dans des circonſtances à peu pres ſen conf 
blables, refuſa avec une fermere que e 7 
ne put Ebranler la juriſdiction uſurp*WMkcin 
de la haute Cour de juſtice : & la pole vn, 


rite a fait I'floge de ſa conduite com- 
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ace, Wl ne étant la plus convenable a la di- 
en- gnite d'un Roi. Si Marie fut moins fer- 
nil ne dans fa premiere reſolution , on ne 
aux peut Pattribuer qu' au deſir empreſſé 
ice. qu'elle avoit de rétablir fon honneur 
con & ſa reputation. 

ti Lorſque Marie parut devant ſes Ju- 
K zs , aſſemblés dans la grande ſalle 
qu dn Chateau , ils la regurent avec de 
zem ves - grandes marques de reſpect. 
cut Elle commenga par proteſter que quoi- 
des welle voulüt bien par complaiſance en- 
tete endre les différens chefs d'accuſation 
im- qui ſeroĩent formes contre elle, & y 
01008 fournir ſes réponſes, elle ne preten- 
leur doit néanmoins reconnoitre ni la ju- 
fiſdiction de cette Cour, ni la validi- 
& la juſtice des actes en vertu deſ- 
quels on pretendoit la condamner. 

Le Chancelier repondit par une 
contre-proteſtation, & S efforęa de prou- 
* competence & Pautorite du Tri- 
unal. 

Alors le procureur & ſolliciteur 
de la Reine d' Angleterre expoſa les 
1 contre Marie, & toutes les cir- 
conſtances de la derniere conſpiration; 
roduiſit les copies des lettres de la 
pe keine d'Ecoſſe a Mendoza, Babing- 
blen, Englefield & Paget. On lur les 

1j 
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Accuſation 


contre 
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la- 


„ 246 HisToiRe 
=—=—= depoſitions de Babington, de Ballard, 
1586. de Savage & des autres Conjures , ainſ 
que les declarations de Nav & de Cur- 
le ſecretaires de Marie. Ces pieces 
Etolent arranges dans la forme la plus 
ſpecieuſe , avec tout Part que des gens 
de pratique avoient pu leur donner, & 
renforcèes par tops les traits de leur 

Eloquence. | | 
Marie Ecouta toutes ces harangyues 
avec attention & fans marquer la moin- 
dre Emotion. Mais lorſqu'elle entendit 
le nom du Comte d'Arundel , alors en- 
ferme a la tour comme ſoupgonne da. 
voir trempe dans la conſpiration, el. 
le S'ecria avec affection & generoſie, 
„Heélas, combien cette Noble mailon 
„ d' Howard a ſouffert de maux par rap- 

„ port a moi! 

Defenſe de Lorſque le Conſeil de la Reine eur 
la Reine d E- ceſſé de parler, Marie ſe leva , & elle 
* commenca Aa ſe défendre avec courage 

& avec beaucoup de preſence d'eſprt. 
Elle déplora ſa malheureuſe ſituation; 
elle ſe plaignit de ce qu'après dix- neut 
annees de captivite , après avoir ſouffer 
les plus cruels traitemens & qu'elle avot 
ſi peu mèrités, on finiſſoit par forme! 
contre elle une accuſation qui tendol! 
non- ſeulement A la priver de ſon drott 
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de ſucceſſion a la Couronne d' Angle 
terte & A lui faire perdre la vie, mais . 
meme à la noter d'infamie & a met- 
tre ſon nom en horreur dans tous les 
ſecles a venir ; de ce que fans égard 
ur les droits ſacrés de la Souverai- 
nets, elle Etoit aſſujettie a des loix qui 
rayoient été faites que pour les par- 
ticuliers; de ce qu' tant Reine on la 
forcoit de comparoitre devant un Tri- 
bunal de ſujets; de ce qu'ainſi que les 
ctiminels du commun, elle voyoit ſon 
honneur expoſe a Veloquence inſolen- 
te des gens de loi, capables de don- 
ner un mauvais ſens à ſes paroles, un 
mauvais tour a ſes actions; de ce que 
meme, dans cette ſituation fi désho- 
norante, on lui refuſoit des choſes qu'on 
accordoit ordinairement a tous les cri- 
minels, en Vobligeant de fe charger 
elle-meme de ſa defenſe , ſans Vafhiſtan- 
ge ce d'aucun ami avec qui elle put dé- 
prit lbrer „ fans C@tre aidee d'aucun con- 
on; Keil, & meme fans qu'il lui füt per- 
neu mis de faire uſage de ſes propres pa- 
frei piers, 
wor Elle entra enſuite dans le detail des 
met differens articles de accuſation. Elle nia 
doit i abſolument d'avoir eu aucune correſ- 
long pondance avec . Elle dit 
Iy 


. . 
* 1 
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qu'elle ne connoiſſoit point Ballard; 


15 86. 


pas meme de nom: qu'on ne produi- 
{oit que des copies de ſes prétendues 
lettres, pendant qu'il n'y avoit que ſon 
Ecriture ou la ſouſcription de ſa main, 
qui put la faire convaincre d'un crime 
auſſi odieux: qu'on ne donnoit point 
de preuves que les lettres lui euſſent 
EtE remiſes, & qu'on y eũt fait par ſon 
ordre aucune reponſe : que les depo- 
fitions de ces miſerables , condamnds 
& exCcutes pour une action auſſi de- 
teſtable , meritoient peu d' attention; 
que la crainte ou Ieſperance avoient pu 
leur arracher l'aveu de bien des cho- 
ſes Evidemment fauſſes, & que [hon- 
neur d'une Reine ne pouvoit pas Ctre 
fletri par d'auſſi vils temoignages : que 
les declarations de ſes Secretaires n. 
voient pas plus de poids: que des pro- 
meſſes & des menaces avoient pu Cbran- 
ler deux Etrangers : que pour fe tirer 
daffaire , ils avoient peut - Ctre youll 
jetter ſur elle tout le blame , mais qu'il 
n'avoient pu rien dire contre elle fans 
violer leur ſerment de fidelite, & que 
des gens capables de ſe parjurer en ut 
point, ne meritolent aucune creance en 
toute autre occaſion : que les lettres de 
PAmbaſſadeur d'Eſpagne , ou nctolen! 
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que de ſimples copies, ou qu'elles ne og 
contenoient rien qui ne füt très- inno- 
cent. „Il eſt vrai, continua-t- elle, que 

„j ai fait tous mes efforts pour recou- 

„ vrer ma liberté; ce deſir eſt attaché 

,,ala nature humaine. Convaincue par 

„une triſte experience depuis tant d'an- 

„nées, que je ne devois rien atten- 

„dre de la juſtice ou de la generoſite 

„de la Reine d' Angleterre, Pai ſou- 

, vent ſollicite des Princes étrangers, 

„& Pai demandè à tous mes amis d'em= 

„ ployer tout leur credit — me ſe⸗- 
„courir. Jai tache auſſi de procurer 
„quelque adouciſſement aux rigueurs 

» qu'on fait actuellement Eprouver aux 
„Catholiques Anglois , & fi je pou- 

ue WW, vois aujourd'hui par ma mort les 


mieux intercéder pour mon peuple , 
ans „que de repandre le ſang de la plus 
ue „ vile creature , pour le ſauver. Pai ſou- 
un vent arrèté les emportemens du ze- 
en le de mes partiſans, lorſque réduits 
de „au deſeſpoir par la ſévérité des per- 
» ſecutions, penetres d'indignation des 


Ly 


. ,, delivrer de l'oppreſſion, je conſenti- I 
o- ,, rois de bon cœur a perdre la vie pour 7 
n- WF une auſſi bonne cauſe. Je deſire nëan- * 
rer „ moins de ſuivre plutòt l' exemple d'Ef- 4 
ul! WY ther que celui de Judith, & j'aime 4 
182 

| 
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2586, 25 injures inouies qu'on me faiſoit ſout- 

„ frir , ils Etoienr ſur le point de ſe d 
„porter à dre parti violent. J'ai Nc 
„ meme averti la Reine des dangers au- b 
„ quels elle — par la durete de Ml & 
3, les procedes. Dans Verar où je ſuis, Ml ſe 
„ accablee de peines & de chagrins , Nc 
»» Taſpect d'une Couronne a peu dat- 
„ traits pour moi , & je ne voudrois 
„ pas perdre mon ame pour lobtenir. 
»» Je connois les ſentimens d'humanité, 
5 je ſuis inſtruite des devoirs de la Re- 
„ligion, je deteſte & j'ai en horreur 
„le crime de l'aſſaſſinat, comme (ga- 
„ lement oppoſe aux uns & aux autres. 
„ Si par mes paroles, ſi mCme par mes 
5 ſeules penſces j'avois jamais conſenti 
„A aucune entrepriſe contre la vie de 
„la Reine d'Angleterre , bien-loin de 
„ vouloir me ſouſtraire au jugement des 
„ hommes, je n'oſerois pas meme im- 

„ plorer la miſcricorde de Dieu. * © 
Marie parut devant ſes Juges a deux 
jours differens , & chaque fois, elle ſou- en 
tint dans toute ſa conduite & par fon I fits 
maintien ; la grandeur d'ame d'une Rei- ell 
ne, temperce par la douceur & la mo- une 
deſtie de ſon ſexe. Tol 


. Camd. 720. &c; 
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Les Commiſlaires, par l'ordre expres 
{Eliſabeth , s'ajournerent ſans pronon- 
cer aucun jugement, dans la Cham- 
bre Etoilee a Weſtminſter. Lorſqu'ils 
furent aſſembles , on fit amener en — 
ſence de la Cour, Nave & Curle, qui 
confirmerent par ſerment leur prece- 
dente declaration. Enſuite , apres la ré- 
viſion de toute la procedure , les Com- 
miſſaires declarerent tout d'une voix: 


_—_— 
1586, 
Sentence 

contre Ma- 

rie. 
25 Odo. 
bre. 


„Que Marie étoit complice de la conſ- 


„ piration de Babington, & que con- 
„tre le ſtatut rendu pour la ſtirere de 
„la vie de la Reine, Marie avoit inven- 
„ te pluſieurs choſes tendantes au dE- 
„ triment, a la mort & a la deſtruction 
„dEliſabeth. * 

L'injuſtice commiſe en ordonnant ce 
jugement, & les irrégularités qu'on 
appergoit dans tout le cours de cette 
procedure, ſont des choſes également 
rappantes , & il ſeroit difficile de dé- 
terminer dans lequel de ces deux points 
on montra plus d'ardeur & d'animo- 
ite, De quel droit Eliſabeth pouvoit- 
elle prẽtendre avoir quelque autorite ſur 
une Reine indẽpendante? Quelle Etoir 
[obligation de Marie de ſe ſoumettre 


* Camd, 5255 I 
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Irregulari* 
te de ce ju” 
gement, 
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aux loix d'un Royaume Etranger? Les 
ſujets d'un autre Prince peuvent-ils etre 
ſes juges? & ſi on vouloit faire une telle 
inſulte a la dignite Royale, ne devoit- 
on pas au moins obſerver les formali- 
tẽs ordinaires de la juſtice? Si le témoi- 
gnage de Babington & de ſes aſſociés 
Etoit ſi Evident, pourquoi Eliſabeth n'a- 
voit- elle pas retarde leur ſuppplice de 
quelques ſemaines pour les confronter 
avec Marie, & pour etablir une plei- 
ne conviction des crimes qu'elle lui im- 
putoit? Nave & Curle etoient en vie 
Pun & Pautre, pourquoi ne les fit. on 
point conduire a Fotheringay, & pour 

uoi les fit on comparoitre a la Cham- 
bre étoiléèe ou Marie n' toit point pré- 
fente pour entendre leurs depoſitions? 
Cette Evidence pretendue, & qui laiſ- 
ſoit tant de ſoupcons , Etoit-elle ſuffi- 
fante pour condamner une Reine ? Des 
eriminels de la plus baſſe extraction 
auroient - ils été jugés coupables ſur des 
preuves auſſi foibles & auſſi peu deci- 
ſives. 

Mais la fentence prononcée contre 
Marie n' toit point fondée ſur Vevi- 
dence des preuves produites au Procès. 
Ces preuves pretendues n*ctoient point 
le motif des meſures violentes qu El- 
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fabeth & ſes Miniſtres prenoient pour ꝛ k 


| perte de la Reine d' Ecoſſe. Elles ne * 
ſervoient que de pretextes pour eſſayer 
de colorer Pirregularite de leurs pro- 
cdes, & pour donner une apparence 
de juſtice a des demarches fondces prin- 
cipalement ſur la jaloufie & ſur la crain- 
te. La Nation aveuglée par les reſſen- 
de umens qu'on lui avoit inſpires contre 
cr Marie, & empreſſèe de prevenir tous 
ci- les dangers qui paroiſſoient menacer la 
-die de — Souveraine, n'appercevoit 
ie point Virregularite des procedures, ne 
on tiſoit point attention à la defeRuoſite 
des preuves , & ne s'attachoit qu'aux 
n- oupcons & aux probabilités qu'elle 
- Wl prenoit pour des témoignages irréfra- 
s? ag ules. 
il Peu de jours après la ſentence pro- Le Parle- 


f. voncée contre Marie, le Parlement s'aſ- went conßr- 
me la ſenten- 


es {nbla. On pouvoit s'attendre 4 trou- ,, contre 

ner dans cette illuſtre Aſſemblée plus Marie. 

es ¶ & moderation & de diſcernement que 

i. Lans le Peuple. Mais les Lords & la 
Chambre des Communes &toient éga- 

re kement dominés par les préjugés & les 

i- baſſions populaires ; on apperęut dans 

3. butes leurs demarches , ces mémes ex- 

1: W de zele & de crainte qui dominoient 

i- L Nation, Ils marquerent le plus grand 


eee 
1586, 


Le Parle» 
ment deman- 
de b'execu- 
tion] de la 
tentence, 
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empreſſement de commencer les in- 
formations au ſujet de la conſpiration 
& des dangers qui avoient menace |; 
vie de la Reine & la tranquillite dy 
Royaume. On leur preſenta tous les pa- 
piers qui avoient été produits a Fothe- 
ringay. Ils commencerent par ſe repan- 
dre en invectives contre la Reine d'E- 
coſſe, & apres avoir tenu contre elle les 
propos les plus injurieux, les deux Cham- 
bres ratifierent tout d'une voix la proct- 
dure ſur laquelle elle ayoit été jugte , & 
declarerent la ſentence rendue contre el- 
le, juſte & bien fondee. Ils ne s' en tinrent 
pas Ia : ils preſenterent conjointement 
une adreſſe a la Reine, ſuppliant Sa 
Majeſte de pourvoir a fa propre ſuͤreté, 
& à la conſervation de la Religion Pro- 
teſtante, de veiller à la proſpèrité de 
ſes Peuples, de fe rendre a leurs vœus, 
de publier la fentence , & de faire ſu- 
bir, ſans délai, a une rivale dange- 
reuſe & incorrigible, la punition qu'elle 
meritoit pour tant de crimes. Cette Re- 
quète, dice par des frayeurs indignes 
de cette auguſte Aſſemblée, fut ap- 
puyce fur des motifs encore moins con- 
venables. Ils n'&tojent fondés ni fur la 
juſtice, ni meme ſur les regles de 1a 


bienſcance, La priſon la plus rigou- 
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- reuſe n'eſt pas, difoient-ils , capable 8 
„de mettre un frein aux intrigues de“ 
„Marie. Nous ſommes convaincus, par 
„une longue experience , que l'habi- 
lets de la Reine d' Ecoſſe trom- 2 
, pera toujours la vigilance & Patten- - 
„tion de tous ſes gardiens. Les Loix 
„ pcnales les plus ſeveres ne pourront 
es „ jamais contenir ſes adherens , qui re- 
. — ſa perſonne comme facree , 
„ braveront toujours les dangers aux- 
& „ar ils ſe verront ſeuls expoſes. Plu- 
|. Wh , ficurs Princes étrangers ſont prets a 
nc „ ſeconder leurs efforts: ils n'attendenr 
n: „qu'une occafion favorable pour en- 
6, „ vahir le Royaume, & pour aſſurer 
(„9 la Reine d' Ecoſſe ſes droits ſur la 
o-» Couronne d'Angleterre. Par ces con- 
de „ ſidérations, la vie de Marie eſt in- 
i, » compatible avec la ſüreté d'Elifabeth, 
-& ſi on ſe laiſſe toucher d'une fauſſe 
e- - compaſſion pour la Reine d' Ecoſſe, 
he „l Perſonne de la Reine, la Religion 
ge- & la liberté du Royaume, ne ſeront 
nes » pas un ſeul moment en füreté: Ma- 
p- „tie doit donc nèceſſairement ètre ſa- 
.n- Ml crifièe a la conſervation de toutes ces 
12 Wl choſes. Le Parlement Sefforgoit en- 
a ute de prouver que ce facrifice étoit 


u- fzatemenc juſte & néceſſaire, allẽguant 
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m—— puſjeurs exemples tires de 'Hiſtoire ; 
1536. divers paſſages de VEcriture Sainte, 
mais tous fauſſement appliques , & dé. 

tournes de leur veritable ſens, 
Difmula. Une adrefle congue dans ces termes, 
tion d' Eliſa - combloit les vœux d*Elifaberh. Elle fo 
beth, voyoĩt tirèe d'une poſition critique & 
tres - embarraſſante. Elle conſervoit le 7 
pouvoir d'epargner ſa rivale, & elle e 

Etoit autoriſée a la punir ſans Ctre ex- 
poſte à de grands reproches. Si elle WM 1 
prenoit le premier parti, elle en avoit s 
tout Phonneur , on preconiſoir fa cl&- Ml x: 
mence. Si elle s'attachoit au dernier, WM & 
quelques voies de rigueur qu'elle put WM « 
adopter, elle paroifloit ne s' y priter e 
queen forgant fon inclination, & ne faire N c: 
que ſe rendre aux ſollicitations de ſon 
Peuple. Cependant fa réponſe Ertoit con- 
cue dans ce meme ſtyle qui lui ctoir 
fi familier : pleine d'ambiguités & de 
ſubrerfuges , ſous un extérieur de fran- 
chiſe & de candeur : remplie de pro- 
teſtations d'amour pour ſon Peuple , qui 
la ſervoit avec tant de fidelire : de plain- 
tes ameres de l'ingratitude de Marie, 
expolces de maniere a exciter I'indigna- 
tion des Peuples, & d'inſinuations ca- 
pables de reveiller leurs craintes en pa- 


roiſſant affectèe du danger auquel 40 
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propre vie Etoit expoſee. Elle finiſſoit 


© , per prier les deux Chambres de lui ſau- 
de- ver la peine & le deshonneur de livrer 

zu ſupplice une Reine qui ᷑toit ſa plus 
es, ¶ proche parente, & d'examiner s'il ne 
e fe kroit pas poſſible de pourvoir a la ſu- 


retẽ publique , fans la forcer a trem- 
per ſes mains dans le ſang d'une tète 
couronnee, 

On comprit aiſement le veritable ſens 
de la reponſe de la Reine. Les Lords 


oit & la Chambre des Communes preſen- 
le- tcrent de nouveau la meme adreſſe, 
„ W & iss l'accompagnerent d'importunités 


qu Eliſabeth avoir bien prevues , & qui 
ttoient fort Cloignées de lui deplaire : 
cependant elle ne leur rendit point de 
t ponſe plus claire que celle qu'elle leur 
'- I :voir déja donnee. Apres avoir fait ainſi 
"1" i zutoriſer ſes procédés par un acte pu- 
de bie, elle n'avoit plus d'interer & il 
"- WM pouvoit y avoir quelques inconveniens 
. prolonger cette ſcene de diſſimula- 
don; on pouyoit avec le tems re- 
"- i connoitre de la fauſſeté dans ces diffi- 
„ alteés affectées. Elle s' en appercur , & 
e conſéquence elle prorogea le Par- 
* kement, en ſe réſervant à elle ſeule de 
- Wl prononcer ſur le ſort de fa rivale. * 


* Camd 526, D'Ewes 375. 
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1586. 
La France 
s' entremet 
foiblement 
en faveur de 


Marie. 


Ces procedes exrraordinaires contre ll * 
la Reine d'Ecoſſe, formoient pour tous 
les Princes de l'Europe un fpeRacle Wl © 
d'eronnement & d'horreur. Henri III, 
lui-meme , malgre ſa haine déclarée p 
pour la maiſon de Guiſe , ſe crut obli- Wil © 
ge dinterceder pour Marie, & de pa. 
roitre au moins le defenſeur de la cauſe WM "+ 
commune de tous les Rois. Aubeſpine WI 7 
ſon Ambaſſadeur ordinaire a la Cour WI ®: 
de Londres, & Bellievre qu'il y en- 
voya avec le caractere d' Ambaſſadeur Wi / 


a 0 5 "Rr 1 
extraordinaire, ſolliciterent en faveur d 


Jacques 


eſſaye de lau · ſollicitations du Roi d Ecoſſe, qui me 


de Marie, & en apparence avec beau- u 
coup de chaleur. Ils inſiſterent tortement ex 
{ur toutes les raiſons qui ſe preſentent WM ® 
naturellement dans une cauſe de cette ¶ be 


eſpẽce. Ils réclamerent la juſtice , k＋ * 
— „ Thumanité; ils employe- 
rent alternativement les reproches & le N 
menaces. Eliſabeth reſta toujours ferme fi 
& inexorable. Elle avoit regu quelques ® 
avis du peu d'interet qu Henti prenolt 
a la deſtin&e de la Reine d'Ecofle. Ell: Wi ve 
connoiſſoĩt Vaverſion de ce Prince pout 1 
la race des Guiſes, & elle ſe croyoitl '%; 
aflurte que ces remontrances d'apparat Wil it 
ne ſeroient ſuivies d'aucun effet reel de qu 
reſſentiment. 4 
4 


Eliſabeth n'eut pas plus d'&gard aus 
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iroient cependant plus d' attention, 
parce qu'elles Etoient faites avec plus, 3 1 
& ſincerite, Les Commiſſaires d'Eliſa- ( mere. ; 
beth avoient pris un ſoin particulier de 
prevenir les inquietudes du Roi d'E- 
coſſe, en publiant , par une Declara- 
ton, que la fentence qu'ils avoient 
rendue contre Marie , ne 133 
point à Thonneur du Roi ſon fils, & 
de portoit aucune atteinte aux droits 
& pretentions qu'il avoit auparavant. 
hcques peu ſenſible a cette marque 
dttention, & touché des indignités 
wxquelles il voyoit la Reine ſa mere 
expoſte , s' intéreſſa au ſort de Marie 
ec une tendreſſe filiale, & avec des 
[entimens convenables à un Roi. La 
hert de la Nation Ecoſſoiſe fut r6vol- 
te des inſultes faites au ſang de leurs 
Monarques , & elle ſoma le Roi de 
hire les derniers efforts pour empecher 
du pour venger la mort de la Reine. 

Jacques, dans les commencemens, 
de pouvoit pas ſe perſuader qu Eliſabeth, 
{ jalouſe en toutes occaſions des pre- 
togatives de la Royauté, osar fe ha- 
urder a un procédè ſans exemple, & 
quitendoit fi manifeſtement A rabaiſſer 
n dignité Royale, & à diminuer dans 
lelprit des Peuples la vénération due 


9 . - e . | 
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c la perſonne. ſacree des Rois. Mais Ne 


1586. 


pre main, & lui reprocha ſa conduite 


lorſque la ſingularitè des dẽmarches dE. 
liſabeth eur pleinement dévoilẽ ſes def. N 
ſeins, Jacques deptcha aufſi-tor en An- WM" 
gleterre le Chevalier Guillaume Keith, “ 
qui de concert avec Douglas ſon Am- WW" 
baſſadeur ordinaire, fit à Eliſabeth le: 
plus vives repreſentations ſur Vinjure 
faite a une Reine indépendante qu'on 
ſoumettoit a Ctre jugee comme une per- 
ſonne privee , & par des loix auxquel- 
les elle ne devoit aucune ſorte d' obeiſ- 


ſance. Les deux Ambaſſadeurs ſupplie- . 
rent Eliſabeth de ne point mettre le An 
comble a ce traitement injurieux , en on 
permettant qu'une ſentence auſſi injuſte Ga 
en elle-meme , & auſſi deshonorante d 
pour le Roi d'Ecofle , füt miſe a ext- 


cution. * 

Eliſabeth n'ayant fait aucune repenſ: 
a ces repreſentations des Ambaſladeurs 
d'Ecofle , Jacques lui Ecrivit de fa pro- 


dans les termes les plus forts. Tl lui de- 
claroit en meme tems, que par devol! 
& par honneur , il ſeroit force de re 
noncer a ſon amitié, & il la menagoit 
d'agir comme un fils proyoque a la ven- 


* Append. Ne, XIII. 
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at bance par les malheurs de fa mere.“ ——= 
E. M/:cques, en meme tems, aſſembla les 
le. Nobles , qui lui promirent leur ſecours 
In. Nins une cauſe auſſi juſte. Il demanda 
+ N Ambaſſadeurs de France, d'Eſpa- 

ge & de Dannemark , de lui procurer 


* 
y—_ 0 


* [:fiſtance de leurs Cours, & il prit 1 
ure Mercore d'autres meſures pour effectuer A 
bon nec vigueur les menaces qu'il avoit fai- 72 
der-. * la Reine d' Angleterre. Le ton de i 
e- kuteur de cette lettre mit Eliſabeth en . 
i. Neur. Son premier mouvement fut de 1 
lie-] Point re pondre, & de congedier les [+ 
* ambaſſadeurs. Mais ſes Miniſtres ètoient 5 


en rmés & embarrailes des préparatifs 
uſte du Roi d'Ecofle , & a leur priere, elle 
ante changea de reſolution. Elle écrivit a 


ne- lcques une lettre honnète, mais qui 
dttoit qu'une pure defaite. Elle pro- 
onſerettoĩit d' couter toutes les ouvertures 
eurs eu lui ſeroient faites de la part de Jac- 
pro- Ies, & qui tendroient a ſauver ſa me- 
june r: & de ſuſpendre l'exécution de la 
ide entence juſqu'à l'arrivèe de nouveaux 
voir mbaſſadeurs d' Ecoſſe.“ 
e re <cpendant Eliſabeth ordonna qu'on Publies- 
xcoit publiat la ſentence contre Marie, __ de la 
entence 


le n'oublia pas d'inſtruire le P euple come Ma- 


Bitch, Mem. I. 52. 1 
: Spotſw. 251. Cald. 4. 7. 


ven- 


— 
1586. 
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u'elle lui avoir ErE . par les 
ſupplications rEpetces des deux Chan- 
bres du Parlement. Dans le meme tems 
elle envoya le Lord Zuckurſt & Beals 
vers Marie, pour lui notifier la Sen- 
tence, & pour lui declarer que la Na 
tion en demandoit avec empreſlement 
FexEcution : que, juſqu'a preſent , la 
Reine avoir reſiſts Low Importunites, 
mais qu'elle avertiſſoit Marie de ſe pre 
parer a un Eyenement qui 1 de- 
venir néceſſaire pour la ſüreté de |; 
Religion Proteſtante, & pour calmer 
les eſprits du Peuple Anglois. Marie re- 
gut ce meſſage, non-ſeulement ſans en 
paroitre troublte , mais meme avec un 
air & des expreſſions de triomphe & 
de joie. II n'eſt pas Etonnant ( dit- . 
bas _ que les Anglois ſoient alters 
„ du ſang d'un Prince étranger, cux des 
„ qui ont tant de fois fait violence gu. 
„ leurs propres Souverains. Apres avoir Em 
5 ſouffert pendant fi long- tems, je voi rm 
„ arriver le moment de ma mort com- f il 
„ me celui de ma délivrance. Je me glo- 


„ rifie de penſer que ma vie eſt regat. x qu 
„ dée comme intéreſſante pour la tol A 
„ Catholique , & je ſuis contente de = 

er 


„ mourir martyre de ma Religion.“ 
* Camd, 528, Jebb. 291, 
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Aufſi-tor apres la publication de l 
:ntence , Marie fut depouillee de quel- 1586. 
ques marques de Royaure qu'elle avoit e era 
tonſervẽes juſqu' alors. Le dais de pa- derniere ri- 
nde qui Etoit dans ſon appartement gveurs 
fur 6t6, Pauler entroit à toute heure 
tans fa chambre, s'approchoit de fa 
Perſonne fans aucune marque de reſ- 
rect , & parut mEme un jour couvert 
en ſa preſence. Marie touchèe de ces 
ndignites , offenſèe de cette familiarite 
i laquelle elle n'eroit point accoutu- 
nee , Ecrivit encore une fois a Eliſabeth % Dęceme 
ur lui en porter des plaintes. Elle bre. | 
udemandoit en mème tems, pour der- 
niere grace, de permettre que ſon corps 
lt, apres ſa mort, porte en France 
jr les "gy ee „pour y etre in- 
ume en terre ſainte & avec ſes ance- 
res, & que quelques - uns de ſes domeſ- 
ques afliſtafſent a ſa mort, pour ètre 
temoins de ſon innocence, & de ſon 
eme attachement à la foi Catholique : 
nh füt permis a tous ſes domeſtiques 
e quitter le Royaume , & de recueil- 
ir quelques legs mEdiocres qu'elle vou- 
bit leur faire pour marque de ſon af- 
de dion + qu'on lui donnart fon Aumé- 
„er ou quelque autre Pretre Catholi- 
que pour Ctre auprès d'elle , pour Paſ- 
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— ſiſter à la mort, & pour la preparer 4 ce 
1586. paſſage terrible al'&ternits, Elle ſupplioi 
Eliſabeth, au nom de Jeſus-Chrilt , Par 

les manes & la mEmoire d'Henri VII, 

leur commun ancetre , par les liens de 

leur proche parente , par la dignite 
Royale dont elles étoient Pune & Hau- 

tre revètues, de vouloir bien lui ac- 
corder tous ces points, & de lui aſſi- 

rer ſon conſentement par une lettre fi 

gnce de ſa propre main. On ne {cait 

tary ſi cette lettre fut remiſe a Eliſa 

eth, mais il eſt certain qu'elle reſta 

ſans rẽponſe, & qu'on n'eut aucun Cgard 

aux demandes de Marie. On lui offric 


un Eyeque ou Doyen Proteſtant pour #* 

Paſſiſter. Elle le refuſa , & Cans le f.. 

cours d' aucun Ecclẽſiaſtique, elle fe pri 

| yrs elle-memea la ary, ab elle voyoit all 

les approches avec une paix & uns An 
tranquillitè admirable , & queelle regar ly 

doit alors comme étant peu Eloignce. "Wl © 

— Jacques, ſans perdre un ſeul moi Ph 
— e. ment, envoya de nouveaux Ambaſf e 
nouvelle ſes deurs a Londres: le ſieur de Gray & = 


ſolicitations le Chevalier Robert Melyil. Ils deck 
en faveur de rerent, au nom du Roi leur maitre 


ſa mere. b 
— que pour calmer les craintes d'Elila 


* Camd, 528, Jebb. 2. 295, 


beth 
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beth , le Roi ſe rendroit garand qu'il =—— 
re ſeroit forme , avec le conſentement 387. 
I Dee Marie, aucune conſpiration contre 

. 4. perſonne de la Reine, ou tendante 

} troubler la tranquillite du Royaume 

L Angleterre, & que pour aſſurance 

de cer engagement , Jacques donneroit 

-en tages quelques perſonnes des plus 
conſiderables parmi la Nobleſſe de VE- 

coſſe. Que ſi cela n'ttoir pas jugè ſuffiſant, 

Marie feroit ceſſion de tous ſes droits 

& pretentions a ſon fils, duquel on n'a- 

yolt rien à 8 ni pour l'hon- 

r nur de la Religion Proteſtante , ni 

ou boar laſtrete de la 1 de la Reine 

» (1M LAngleterre. Eliſabeth rejetta ces deux 

pre propoſitions; la premiere comme * 
ve #lurce , l'autre comme dangereule, Les 
, Ambaſſadeurs avoient ordre , dans 
kurs inſtructions, de parler dans ce 
cas la, ſur un autre ton. Melvil s'ac- 
Quitta de ſa commiſſion, & avec fideli- 
te: mais Gray, avec fa perſidie ordi- 
tire, trompa ſon Maitre, qui lui avoir 
confie une nëgociation de cette impor- 
tance, & trahit la Reine qu'il etoir 
chargé de ſauver. II fut le premier a 
encourager Eliſabeth & à la preſſer de 
hire exccuter la ſentence prononcèe 
dei Tom. III. M 
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c contre 1a rivale, & il lui rEpetoit ſoy; 
1587. yent : » Les morts ne peuvent point mor- 
» dre, & Il ſe chargea d'ailleurs, à tout 
hazard, d'appaiſer la colere du Roi, 
ou tout au moins d'empècher les (ui 
Tnquietu- tes facheuſes de ſon reſſentiment. * 
den & cut Cependant on voyoit Eliſabeth dan 
lifabeth, UN trouble & une agitation extraordi- 
| naires : accablee de chagrin, tourmen- 
tèe des plus violentes inquierudes , elle 
fuyoit le monde. Elle aimoit a etre ſeu- 
le, & on la trouvoit ſouvent plongée 
dans la melancolie , dans la plus pro- 
fonde mèditation, & repetant avec em- 
phaſe ces ſentences dictées par les mceurs 
de ce ſiecle: aut fer aut feri; ne feriare, 
feri. On ne peut pas douter que cet etat 
violent ne füt en partie joue par laReine. 
Mais il eſt vrai auſſi qu'une Princeſſe 
auſſi prudente qu'Eliſabeth , ne devoit 
pas, ſans de müres r&flexions, ſans de lon- 
gues deliberations , hazarder une de- 
marche de cette importance, qui pou 
voit dEshonorer ſa mEmoire , & met- 
tre en danger ſa propre vie & {on 
Royaume. Foun les eforice Eroient en 
ſaſpens : le Peuple attendoit avec 


* Spotl. 352+ Murdin, $68. Append, Ne XIV. 
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mpatience & inquietude la refolu- —<=== 
ion de la Reine. Au lieu d'appaiſer 1587. 
leurs craintes & de moderer leur zele, 
on faiſoir a deſſein courir des bruits qui 
exagcrolent le danger, & on les ré- 
pandoit avec art. Aubeſpine , Ambaſ- 
ſadeur de France , fur accuſe d'avoir 
ſuborné un affaſſin pour tuer la Reine. 
La flote d' Eſpagne étoit, diſoit- on, 
deja arrivèe a Milford-haven. Quelques- 
uns aſſuroĩent que le Duc de Guile avoit 
pris terre a Suſſex avec une armèe for- 
nidable. Un jour on venoit d'appren- 
dre que les Comtes du Nord etojent 
en armes. Le lendemain les Ecoſſois 
etoient entres en Angleterre avec tou- 
tes leurs forces; & on ſe difoit a Vo- 
reille qu'il y avoit une conſpiration pro- 
ettke pour ſe ſaiſir de Ia erſonne 
de la Reine, & mettre le feu à la ville 
de Londres. La terreur panique gagnoit 
de jour en jour, & s'emparoit de tous 
les eſprits. Le Peuple ſaiſi d'effroi , 
tranſports de rage, demandoit haute- 
ment l'exécution de la ſentence ren- 
due contre Marie, comme le ſeul 
moyen de retablir la tranquillite dans 
le Royaume. 
Ce moment de fermentation parmi ri;ghemh 
le Peuple Anglois parut à la Reine ligne Fordre 
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m=—— Poccaſion la plus favorable pour frag; 
1587. per ſürement le coup qu'elle mEditcir 
pour Tex<cu- depuis fi long - tems. Elie envoye cher- 
tion de Ma- ye cher 
rie. cher Daviſon, un des Secretaires d'E- 
1 Fevrier. tat. Elle fe fait apporter Vordre fatal, 
& on appercevoit aiſement dans tout 

ſon maintien , que fi elle avoit juſqu':- 

lors differe de le ſigner, ces delais n. 

tolent fondes ſur aucun ſentiment d'hy- 

manité. A l'inſtant meme qu'elle mei- 

roit ſon nom au bas de cet écrit, qui 

mettoit ſous la main du Boureau, une 

femme, une Reine, ſa parente la plus 

roche, elle ayoit Fame tranquille, & 

Pefpric aſſez preſent pour faire une 

froide plaiſanterie : » Va ( dit-elle a 

» Dayiſon \ dis a Walſingham ce que je 

» viens de faire: mais je crains qu il ne 

» meure de douleur en apprenant cette 

» triſte nouvelle. « Le principal objet 

de ſes attentions & de ſes inquietudes, 

Eroit de s aſſurer les avantages qu'elle 
retendoit tirer de la mort de Marie, 

& d'eviter en mème tems le reproche 

d'avoir conſenti a une action auſſi dcl- 
honorante, Elle avoit meme ſouvert 

donne a entendre a Paulet, a Drury, 

& a quelques autres perſonnes de {a 

Cour, que le moment Ctoit venu de 

lui donner des preuves rcelles de hut 


p'Ecosst. Liv. VII. 269 
zble & du veritable interer quiils pre- 
noient 4 ſa conſervation , & qu'elle at- 
tendoit de leur affection qu'ils la tire- 
toient de Pembarras ou elle ſe trouvoit. 
Mais ils avoient toujours eu aſſez de ſa- 
zeſſe & de prudence pour feindre do 
ne point appercevoir les intentions de 
la Reine. Apres avoir ſigné Pecrit fa- 


10 al, elle ordonna qu'on Ecriyit a Paulet, 
1 en des termes moins ambigus. Qu'on lui 
4 lit des reproches de ſa negligence , & 
us Le ce . Epargnoit depuis ſi long- tems 
& la vie de Pennemie capitale de la Reine: 
eK qu'on lui declarar que comme ſu- 
TY Ih affectionné , il devoit délivrer ſa Sous 
8 yeraine des 1 & des dan- 
* pers continuels ou elle ſe trouvoit, en 
tte zbrégeant les jours de fa prifonniere. 
1% Paulet Etoit un homme dur, auſtere & 
e cialloir meme juſqu'A la brutalite dans 
e choſes qu'il croyoit Ctre de fon de- 


voir comme gardien de Marie : mais 
e {W' zvoir de Vhonneur & de la probité. 
0 || rejetta la propoſition avec dédain, 

& il ſe plaignit hautement de ce qu'on 


nt : l 1 
s E croyoit capable de jouer le role d'aſſaſ- 
. II declara que fa vie toit entre les 


1, Wins de la Reine, que Sa Majeſte pou- 

'ot en diſpoſer ſuivant ſon bon plai- 

ir ; mais que jamais il ne feroit rien 
M uj 
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contre ſon honneur, & qu'il ne laiſſe. 


1587. roit point ſur fa poſtéritè une marque 


Cternelle dinfamie en pretant ſa main 1 
our commettre un crime auſſi atroce, 
liſabeth furtres-irritee de cette rẽponſe 

Cet homme , dit- elle, eſt bien deli 

licat , bien ſcrupuleux : il promet beau- 

coup , mais il mollit lorſqu'il s'agit de 

Pexécution. Elle propoſa la commiſſion 

a un nommé Wingfield, homme cou- 

rageux & capable de faire le coup.“ 

Mais Daviſon ayant repreſents a la Rei 

ne que cette voie n toit pas moins dan- 

gereuſe que deshonorante , Sa Majeſte 
declara que fon intention étoit que | 
ſentence prononcée par les Comnil- 
faires füt exécutèe conformément aux 
loix : & que comme elle avoit ſigne 
l'ordre, elle ne vouloit plus qu'on lui 

_m de cette affaire. Les Conſcillers 
rivẽs fe crurent par-la ſuffiſamment au 

toriſes a proctder a l'exécution de h 

ſentence. Animes de 2zele pour la ſi 

rete de la Reine, ou plutor ſelon tou 
tes [es apparences, touches du dange! 
auquel ils s'expoſoient ſi la vie de la Rei 
ne d Ecoſſe toit éEpargnée, ils $aflen 
blerent dans la Chambre du Confil 


* Biogr. Britan. Article Daviſon, 
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& par une lettre a laquelle ils mirent 
tous leurs ſignatures, ils commirent 
s Comtes de Shrewsbury & de Kent, 
avec le haut Scherif du Comte de Nort- 
hampton od le Chateau de Fotherin- 
ny eſt ſiru6 , pour faire exécuter le 
jugement en leur preſence, * 


gn 
1587. 


Le mardi ſept Février, les deux Com- Mort de 
tes arriverent a Fotheringay, & deman- Marie. 


derent à parler a la Reine. Ils firent 
lecture en ſa preſence de l'ordre don- 
16 pour l'exẽcution, & ils lui dirent 
de ſe preparer a mourir le lendemain 
natin. Marie entendir juſqu*au bout cet- 
te lecture ſans aucure Emotion : puis 
fiſant ſur elle le ſigne de la Croix, 
u nom du Pere, du Fils & du Saint- 
Eſprit: » Une ame, dit- elle, capable de 
» murmurer de ce que ſon corps doit 
2 ptrir par la main du Bourreau, reſt 
» pas digne de goũter les joies du Para- 
» dis. Je ne m'attendois pas que la Rei- 
ne d' Angleterre voulũùt donner le pre- 
»mier exemple de violer la perſonne 
»ſacree d'un Prince Souverain , mais 
je me ſoumets volontiers a ce qu'il 
» plait a la Providence d'ordonner de 
mon ſort, « Enſuite mettant la main 


* Camd, 334. Strype, 3. 361. 364. 
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— ſur une Bible qui ſe trouya aupres d'elle; Ml | 
4187. elle proteſta ſolemnellement qu'elle roi: Ml x 
innocente de la conſpiration que Babing- WM: 
ton avoit formee contre la vie d'Eli- 
ſabeth. * Elle renouvella alors les de-! 
mandes qu'elle avoit faites à la Reine M: 
d'Angleterre dans la lettre qu'elle lui WM: 
avoit Ecrite, Elle inſiſta particulicre- WM 7 
ment ſur celle de ſe faire aſſiſter par WI 
ſon Aumönier, & elle ſupplia avec tou- WI: 
tes ſortes inſtances , qu'il lui fut per- 
mis, dans ces derniers momens, de ſe Wt: 
procurer la conſolation de ces pieuſes Wi 
inſtitutions preſcrites par ſa Religion, Wb 
On eut la dureté de lui refuſer ablo- Wd 
lument cette grace, qu'on accorde or- 
dinairement aux plus vils criminels. Wu 
Pendant cette converſation, les do- Wi 
meſtiques de la Reine Etoient accablcs & 
de douleur , & quoiqu'ils fuſſent inti- r 
mides par la preſence des deux Com- ve 
tes, ils avoient peine a ſe contenir. Mais Wo 
auſſi- tot que Kent & Shrewsbury {WW 
furent retires, ils coururent ſe jetter aux e 
pieds de leur Maitrefſe , ils laiſſerent {irc 
couler des torrens de larmes , ils ex-. 
primerent dans les termes les plus pal-gWnc 
ſionnés, toute leur tendreſſe & toute ine 
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eur affliction. Marie conſervant la plus ———= 


parfaite Egalite dame, ne paroit occu- 
pee qua les conſoler & a moderer leurs 
peines. Elle ſe proſterne entourte de 
tous ſes domeſtiques; elle rend graces 
u Ciel de ce qu'elle appercoit enfin le 
terme de toutes ſes ſouffrances, elle 
prie le Seigneur de lui donner des forces 
pour ſoutenir avec decence & avec cou- 
nge ce qui lui reſtoĩt encore de pei- 
es a ſupporter. Elle employa preſque 
wut le reſte de la journee a mettre ordre 
i ſes affaires domeſtiques. Elle ecrivit 
ln teſtament de ſa propre main. Elle 
ltribuoit à tous ſes ſerviteurs fon ar- 
gent, ſes bijoux & ſes habits, chacun 
luyant ſon rang & ſon mérite. Elle Ecri- 
it en peu de mots au Roi de France 
& au Duc de Guile. Ces lettres Etoient 
remplies de tendreſſe, de grandeur d'a- 
ne & de ſentimens (genereux, Elle re- 
commandoit fon ame a leurs prieres , 
t toute ſa maiſon affligee a leur pro- 
tion. A ſon ſouper, elle mangea fo- 
Irement comme à ſon ordinaire. Elle 
tt Ia converſation non-ſenlement avec 
ne grande liberté d'eſprit, mais mè- 
ne avec de la gayete & de Penjouement. 


Ele but à la ſanté de tous ſes domeſti- 
wes Pun après l'autre, & elle les pria 
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. de lui pardonner s'il lui Etoit ar. 1 
7. rivé de manquer envers eux 4 quel- Wl ' 
qu'un de ſes devoirs. Elle fe mit au h 
a ſon heure accoutumee , & elle y dor- Wil © 
mit d'un ſommeil fort tranquille pendant : 
quelques heures. Le lendemain de grand 
matin elle entra dans ſon Cabinet, & 
elle y pafla un tems conſiderable à des 
actes de deyotion. A huit heures |: 
grand Scherit entra dans ſa Chambre 
avec ſes Officiers, & ils la trouverent 
encore proſternce aux pieds de VAu- 
tel. Elle ſe leva aufli-ror, & avec un 
air majeſtueux , une contenance afſu- 
rce , la jolie meme peinte ſur ſon viſa- 
ge, elle s'avanga vers le lieu de Jex. 
cution, s'appuyant ſur deux des gens 
de Paulet. Elle Etoit en habit de deuil, 
mais avec un Eclat & une magnificence, 
qu'elle negligeoit depuis long - tems, 
excepte dans quelques jours de Fete, E- 
le avoit un Agnus Dei pendu au col 
par une chaine de grains de ſenteur, 
un Chapelet a fa ceinture, & à la main 
un Crucifix d'ivoire. Les deux Con- 
tes accompagnès de pluſieurs Nobles 
des Comtes voiſins, vinrent la rece- 
voir au bas de Peſcalier. Le Chevalier 
Andre Melvil, maitre de ſa maiſon ec 
qu'on ayoit Eloigne de fa preſence de 
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puis quelques mois, eut alors la per- 
niſſion de venir lui faire ſes derniers 
adieux. Lorſqu'il vit fa maĩtreſſe à qui il 
toit tendrement attaché, réduite 4 cet- 
te triſte ſituation, il rEpandit un tor- 
rent de larmes, deplorant ſon malheu- 
reux ſort d' etre deſtinè à porter en 
Ecofſe la nouvelle de ce cruel EyEne- 
nent, » Ne pleure point , mon pauvre 
» Melvil, lui dit la Reine, yoici au 
» contraire le moment de ſe r6jouir. Ce 
jour attendu depuis fi long-rems, va 
» dflivrer Marie Stuart de toutes ſes 
» peines , & mettre fin à ſes longues 
» & ennuyeuſes ſouffrances. Sois tE- 
moin que je meurs ferme dans ma 
» Religion , fidélement attachée à I'E- 
» colle , toujours Egalement affection- 
»nce a la France. Fais mes complimens 
„d mon fils, dis-lui que je n'ai rien 
» fair de préjudiciable à ſon Royaume, 
»2 ſon honneur & à ſes droits. Je prie 
» le Seigneur de pardonner A tous ceux 

» Qul ont EtE alterCs de mon ſang. « 
lle demanda aux deux Comtes 3 
qu'il fir permis à Melvil , à trois autres 
bommes de fa maiſon, & à deux de 
ls femmes, de Paccompagner ſur 
lechafaud, & elle ne pur Pobrenir 
M vj 
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* 2 * beaucoup de difficulte & apres 
1157. de grandes ſupplications. L'Echataud 
etoit dreſſè dans la meme ſalle ou elle 
avoit été jugèe; il Etoit un peu Cleve 
au- deſſus du plancher , & tendu de 
noir, ainſi que la chaiſe, le couſſin & 
le bloc. Marie monta ſur l' chafaud avec 
un air de ſatisfaction, regarda avec fer- 
meté tout cet appareil de mort , fit le 
ſigne de la croix , & alla s'aſſeoir fur 
la chaiſe. Beale lut à haute voix Por- 
dre pour Vexecution. Marie Vecouta 
avec un air d'indiffèrence, & comme 
Etant occupee d'autres penſées. Alors 
le Doyen de Peterborough commenca 
un diſcours de piete convenable aux 
circonſtances , & il offrit ſes prieres au 
Ciel en faveur de la Reine. Mais elle 
lui declara que fa conſcience ne lui per- 
mettoit pas d'ecouter ſon exhortation 
ni de $'unir a ſes prieres: & ſe met: 
tant à genoux, elle rẽpeta pluſieurs fois 
une priere en latin. Lorſque le Doyen 
eut fini ſes diſcours de piété, la Reine 
Eleva la voix, & parlant en Anglois, 
elle recommanda a Dieu l'etat afflize 
de l'Egliſe, elle pria pour la proſperite 
de ſon fils, elle ſouhaita 3 Eliſabeth 
une longue vie & un régne pa- 
ble. Elle déclara qu'elle mettoit route N 
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ſon eſpẽrance en la mort de Jeſus · Chriſt, 
prete a rEpandre ſon ſang aux pits de 
lon image. Elle Eleva le Crucifix , le 
baiſa , & lui adreſſa ces mots: » Ainſt 
que tes bras, 6 Jefus, ont été Eten- 


dus ſur la croix , regois-moi avec les 


» bras Etendus de ta milcricorde , & par- 
» donne-moi mes peches, « 

Elle ſe prepara enſuite a ſe mettre ſur 
e billot, en Otant ſon voile & ſes ha- 
lillemens de deſſus. Un des exécuteurs 
want voulu lui aider avec un air de 
dureté, elle le repouſſa doucement , & 
le lui dit en ſouriant, qu'elle n'etoir 
pas accolitumee a ſe deshabiller en pre- 
ence d'une fi nombreuſe aſſemblee , ni 
iftre ſervie par de tels valets de cham- 
re, Elle Etendit ſon col ſur le billot 
wee la plus parfaite tranquillite & le 
courage le plus intrepide : & pendant 
qu un des ex cuteurs lui tenoit les mains, 
in autre en deux coups lui abattit la 
te, qui s' tant decoeffèe en tombant , 
nontra ſes cheveux déja devenus tout 
fs par la continuité de ſes peines & 
& ſes malheurs.. L'exẽcuteur tenant la 
ite toute dégoutante de ſang, le 
Doyen $'Ecria : » Ainſi periſſent tous 
„les ennemis d'Eliſabeth. « Le Comte 
te kent fut le ſeul qui rEpondit, Amen. 


— — 
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—— Tout le reſte des ſpectateurs reſta dans 


1587. le ſilence, fondant en larmes, & ! 
rant dans ce moment capables d'autres Ml & 
ſentimens que de ceux de la pitic & Ml 
de l'admiration. * q 

Sentimens Telle fut la mort tragique de Marie 

des Hiſto- Stuart, Reine d'Ecofle, ag6ede 44 ans 
— ug. & deux mois, après 19 anneesde captivi- 
de d Ecoſſe. TE, Les partis politiques qui ſe formerent 
en Ecoſſe pendant ſon regne, ont tou- 
jours ſubſiſte depuis, ſous diverſes de- 
nominations. L'animoſite qui regnoit des 
le commencement entre ces partis , Seſt 
tranſmiſe d'àge en age , & leurs preju- 
gés ainſi que leurs fureurs , ſe ſont per- 
pEtuts & ont meme pris une forte dlc. 
croiſſement. On chercheroit en vain le 
caractere de Marie Stuart, dans les Hil- 
toriens encore domines par ces memes 
paſſions. Les uns lui donnent toures les 
vertus , toutes les qualités aimables : 
les autres la chargent de tous les vices 
dont le cœur humain eſt ſuſceptible. 
Marie ne meritoit ni les louanges excel- Ml N 
ſives que quelques- uns lui ont prodi- Mi ref 
guées, ni les cenſures indiſcrettes que IM bor 
d'autres ont voulu faire de fa conduite WM leu 
& de ſes mœurs. ble 


Camd. 534. Spotſw. 355. Jebb, 2. 300. Stryp* 
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Marie joignoit a tous les charmes de 
a beaute , a VextErieur le plus agreable 
& le plus accompli, un aſſemblage de 
tous les talens, de toutes les perfections 


— ᷑Vä — 
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qui entrainent les ſuffrages & qui ne 


manquent jamais de faire leur effet. Elle 
(toit polie , affable, inſinuante, vive, 
pleine de feu, & capable de parler & 
decrire avec autant d'aiſance que de 
dignite : prompte a Vexces, emportée 
dans tous ſes attachemens, parce que 
{es paſſions Etoient vives & qu'elle avoir 
trop de candeur & de bonne foi. Ac- 
coutumce des ſon enfance à etre trai- 
te en Reine, elle ne pouvoir pas ſup- 
porter la moindre contradiction: capa- 
ble, en de certaines occaſions, de feinte 
& de deguiſement , en conſequence des 
principes d' education qu'elle avoit re- 
cus dans une Cour inſidieuſe qui met- 
toit Ia diſſimulation au nombre des ta- 
lens les plus néceſſaires dans l'art de 
gouverner: aimant A Ctre flattce , & 


netant pas inſenſible à ce plaiſir que 


reflentent preſque toutes les femmes 
orſqu'elles appercoivent les effets de 
eur beauté: doute des qualités agrea- 
bles, dEpouryue des talens qui excitent 
[zdmiration , elle fut plutöt une fem- 
ne aimable qu'une Reine illuſtre. Un 
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grand feu d' imagination, une vivacité . 
1587. d'eſprit, qui n'&toient pas ſuffiſam- 7 
ment temperes par Ja ſolidite du juge. 

ment; une tendreſſe de coeur qui ne 

fut pas toujours contenue dans les bor- 

nes de la diſcretion , lui firent commet— 

tre bien des fautes, Pentratnerent mt. 

me dans des crimes. Si nous diſons 
qu'elle fut toujours malheureuſe, nou 

ne donnerons point la veritable raiſond 

cette longue ſuite de calamites dont elle 

fut accablce , & qui ſe ſuccederent preſ 


que ſans aucune interruption , nous de pu 
vons ajoũter qu'elle fut ſouvent impru * 
dente. Sa paſſion pour Darnly eroi;,q 
un emportement de jeuneſſe, un e ii 
cès impardonnable. Lorſqu'elle ſe por * 
ta tout de ſuite a des extremites op Im. 
rms ce changement ſubit toit ij, 

la verite, une ſuite naturelle dunl;,. 


amour mepriſe , de Vingrartitude , de 
Pinſolence , de la brutalite de Dar. Ie 
ph Cependant ni ces raiſons , ni Ia o 

reſſe artificieuſe de Bothwell , ni E uns 
ſervices importans qu'il avoit rendus 


ton 
Marie, ne peuvent juſtifier Vatrache al 
ment qu'elle eut pour ce dernier. Le Hes. 
mceurs meme deprav&es de ce ſiecle Mumu 
le regne de la licence & de la diſſolu N 
tion, ne pourroient point exculer certogily. 
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ite gion malheureuſe, & ne nous en fe 
m · ¶ ¶ ont pas regarder les ſuites funeſtes avec . 
ge noins d'horreur: nous verrons tou- 
neſſh dars du mEme eil la ſcène infàme qui 
or ¶ rrmina cette fanglante tragedie. Un 
jeu de condeſcendance pour les foi- 
tleſſes humaines fera peut - etre jetter 
n voile ſur cette action de Marie que 
ien ne peut juſtifier; on attribuera ſa 
conduite en cette occaſion, aux cir- 
wnſtances critiques oh elle fe trouvoit, 
lucdt qu'à ſes veritables diſpoſitions. 
qu lieu de Paccuſer d'avoir eu le coeur 
rrvers, on déplorera ſa malheureuſe 
&ſtinee. Les malheurs de Marie, par 
kur excès & leur durèe, ſurpaſſent 
e beaucoup ces fictions tragiques que 
imagination enfante pour attriſter les 
lommes & les porter a la commiſéra- 
ton. Lorſque nous parcourons cette 
ngue ſuite de malheurs de la Reine 
KkEcoſſe, nous nous trouvons diſpoſès 
| oublier ſes foibleſſes, nous apperce- 
jons ſes fautes avec moins d'indigna- 
ion, nous nous felicitons des larmes 
welle nous fait répandre, comme fi 
les couloient pour une perſonne d'une 
krtu irreprochable. 

Quant aux agremens perſonnels de 
latie, circonſtance qui mérite de trou- 


— 
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FThumidité des maiſons où on Vavoit te 
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ver place dans Phiſtoire d'une femme 
ſur le Trone, tous les auteurs contem- 
porains s'accordent a donner a la Reine 
d'Ecoſſe Pair de la plus grande beauté 
& la taille la plus avantageufe qui puiſ- 
fent ſe rencontrer dans une creature hu- 
maine. Elle avoit les cheveux noirs, 
mais, ſuivant la mode de ſon tems 
elle portoit ſouvent des cheveux em 
pruntés, & de couleurs différentes. Ses 
yeux Ctolent d'un gris rembruni. Elle 
avoit la peau d'un éclat & d'une fineſſe 
admirables: la main & le bras d'une 
beauté ſinguliere tant pour la forme cue 
our la blancheur. Sa taille étoit gran 
de & majeſtueuſe. Si elle danſoit, 
elle ſe promenoit, ſi elle montoit à che 
val, elle faiſoit toutes ces choſes avec 
les memes graces. Elle ayoit beaucoup 
de goũt pour la muſique, Elle chantoit 
& jouoit du luth avec un art & une 
habileté extraordinaires. Vers la fin de 
{a vie elle commengoit a devenir trop 
graſſe. Sa longue priſon , la fraicheur & 


nue renfermée, lui ayoit donnè des rb Let 
matiſmes, & Vavoit rendue percluſe d 
ſes membres. Jamais homme, dit Bran E 
tome, n'avoit pu voir la Reine d EHU 
coſſe ſans Etre Epris d*admiration & de ad 
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wire ſans Etre penetre de doulcur. 
On ne voulut point permettre aux 
{mmes de la Reine d'Ecofſe de garder 
corps de leur maitrefſe , qui fut portE 
fans une chambre attenant le lieu de 
fexecution , & qui y reſta pendant quel- 
ques jours couvert d'un méchant mor- 
ceau de drap arrache de deſſus une ta- 
dle de billard. Le billot, Vechafaud , 
es tabliers des ex cuteurs, & tout ce 
qui avoit été teint du ſang de Marie, 
fur jette au feu, & reqduit en cen- 
tres, Quelque tems apres Eliſabeth or- 
lonna que le corps fuͤt enterré dans la 
(athedrale de Peterborough avec une 
magnificence royale. Mais cette ruſe 
tiviale , cette vaine oſtentation, lui fu- 
ent inutiles. La pompe de ces funé- 
nilles ne pouvoit point effacer la mé- 
noire de ces injures qui portoĩent Ma- 
ie dans le tombeau. Lorſque Jacques 
fur monté ſur le Trone de la Grande 
Iretagne , il fit transférer le corps 
e la Reine ſa mere à VAbbaye de 
Veſtminſter , & il le fir depoſer parmi 
tux des Rois d'Angleterre. 
Eliſabeth donna des marques exté- 
ſeures de la plus grande ſurpriſe & de 
2 douleur la plus vive lorſqu'on vine 


nour : perſonne ne peut lire ſon hiſ- 


: 1597. 
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ui annoncer la mort de Marie. Les 
1587. larmes, les ſanglots, les lamentations 
Pappareil d'un grand deuil , tout fur 
employe pour donner a ces regrets al 
feRes un air de realite. Tous les inſtan: 
de la conduite d'Eliſabeth , par rapport 
a Marie, toutes les meſures qu'elle pri 
pour faire perdre la vie à cette Reine 
infortunce, ſont marques au coin de! 
diſſimulation & de la perfidie. La com 
miſſion pour traduire Marie en juſtiet 
reglee , parut extorquee a Eliſabeth p- 
les inſtances de ſon Conſeil privé. Ell 
ne fit publier la ſentence contre la Rein: 
d'Ecofle, que ſur les ſollicitations vc 
terces des deux Chambres du Parlz 
ment. Elle parut ſe faire une violenci 
extreme, lorſqu'elle ſigna Vordre pou 
Pex&cution. Elle Eroit au dernier ad 
de cette indigne comedie , il falloit | 
terminer par le coup de thEitre le plu 
hardi, par le trait de fourberie le plu 
ſolemnel. Elle entreprit de perſuader : 
tout Puniyers que c toit a = inſcu 6 
contre ſa volonté que Marie avoit ct 
miſe a mort. Davifon fut Vinſtrumen 
qu'elle choiſit pour jouer cette ſcene de 
perfidie, & ce ſerviteur fidele, qui nt 
ſe doutoit point des intentions de ee 
Reine, qui n'apperceyoit point le dan 
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atrigues & des arrifices de ſa maitreſle, 


un Daviſon avoir fait le deyoir de fa 
arge de Secretaire d'Etat, en pré- 
an eatant l'ordre pour l'exécution a la 


leine pour le ſigner , & par ſon com- 
nandement , il Pavoit porte au grand 
zu, Cependant la Reine prétendit 
welle lui avoit recommandè de ne com- 
uniquer a perſonne ce qu'elle venoit 
le faire, & de ne point laiſſer ſortir 


1 Pa * de ſes mains ſans un ordre ex- 
Els de la part de Sa Majeſté : qu'au 


pris de ce commandement, Daviſon 
yoit non-ſeulement revele cette affaire 
i pluſieurs de ſes Miniſtres, mais que, 
concert avec eux, il avoit fait aſ- 


ence 

pou:nbler le Conſeil prive , qui, fans le 
a0 Mnlentement & a Vinſgu de la Reine, 
Vit Met public l'ordre, & avoit commis 
pluſß Comtes de —— & de Kent 
 pluWpiur le faire exécuter. Daviſon nioit 


u ces faits , & avec des détails & des 


cu Mronſtances qui portoient le caractere 
it (t vrai, & qui ne laiflotent aucuns 
men ates ſur ce qu'il avancoit. En effet, 
ne doit - on concevoir que le Conſeil 
ui ne, compole des perſonnes les plus 
de Mes à la Reine, de ſes Minifires | 


!: ſes favoris, clit voulu s'aſſembler 


get qui le menagoit , fut la victime des 


m_— IA 
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Palais, & ſe haſarder a decider une at. 


faire de cette importance, fans ſon ayey, 
fans fa participation & contre fa volon- 
re, Cependant Eliſabeth , pEnetree en 
apparence , de chagrin , de rage & de 
fureur , porta la diſſimulation au point 
de bannir de ſa preſence la plupart de 
ſes Conſeillers. Elle traita ſur- tout Bur 
leigh avec tant de durete , elle lui don 
na tant de marques d'averſion & ds 
meEcontentement , qu'il ſe crit perdy 
& que dans l'excès de ſa douleur, | 
Ecrivit a la Reine pour lui demander |, 
permiſſion de ſe demettre de toutes le 
227 „& de ſe retirer chez lui. Daviſc 
ut a Pinſtant privé de ſon office, en 
voye a la Tour, & reſſerré fort ctroi 
tement. Bientor après on lui fit ſon pre 
ces en regle, & on le jugea ſolemne 
lement dans la Chambre etoilce, I! t 
condamné 4 10000 liv. d'amende, 6 
a garder priſon juſqu'a ce qu'il plit 
la Reine de lui rendre la liberté. I. 
reſta pendant pluſieurs années, & 
reprit jamais depuis aucun degré de! 
veur & d'autorité. Les craintes & 
jalouſies d'Eliſabeth avoient coiit 
vie a la Reine d'Ecoſſe. Le deſir 
pallier ce crime fit le malheur de L 


n 
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on on. Eliſabeth, pour juſtifier ſa con- 
lite & ſe layer de ce forfait, ne fe 1387. 

it aucun ſcrupule de ſacrifier l' honneur 

k la reputation de l' homme de ſon 


4 
b 
5 

7 
1 
g 

my 
4 

* 


en oyaume le plus habile & le plus ver- 
de eux.“ | 
zinc Cette eſpece de farce , car quel au- 
dere nom plus honnète pourroit-on don- 
Zur ces intrigues, fournit cependant 
on Eliſabeth des moyens apparens pour 


 juſtifier auprès du Roi d'Ecofle. Jac- 
2s, 4 l'aſpect du danger dont fa mere 
tit menacee , avoit reſſenti toutes les 
xines & toutes les inquierudes que la 
ndrefſe d'un fils peut inſpirer. A la 


voc elle de ſa mort, il fur penétré de 
„en leur, & tranſporté de rage. Ses ſu- 
{ro furent indignes de Paffront qu'on 
\ profÞloit au Roi & a la Nation. Eliſabeth 
mncvur les appaiſer , depecha auſſi-ror en 


olſe Robert Carey, un des enfans 
Lord Hunſdane , avec une lettre 


plüt Is laquelle elle exprimoit Pextreme 
. 1 Wiition qu'elle reſſentoit de ce triſte 
& eaement, ſi contraire a ſes ordres & a 
de H intentions. Jacques ne voulut point 


mettre a PEnvoye Anglois d'entrer 
Ecoſſe, & on eut bien de la peine 


Und. 536. Strype, 3. 370. 


w— a engager le Roi a recevoir un memoir; 


4587 


ſer, & elle ne manqua ni de moyers 
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qui lui fut envoyé de Ber wick. Il con. 
tenoit la fable inventée ſur le compte 
de Daviſon , ornèe de toutes les circonſ. 
tances qui tendoient a juſtifier Elifa 
beth & A rejetter tout le blame fur |; 
precipitation & Pinfidelite de ce M. 
niſtre. Cette excuſe ne parut point (a 
tisfaiſante, & fut regardèe comme une 
raillerie ajoutée a Tinſulte. La plupar 
des Nobles ainſi que le Roi d'Ecolle 
ne reſpiroient que la vengeance. Elil; 
beth etoit fort empreſlce de les appei 


=y cela, ni d'inſtrumens pou 
es mettre en ceuyre, Leiceſter Ccriyit 
au Roi, & Walſingham au Sccretairs 
Maitland. Ils repreſentoient que Jacques 
S'expoſoit a ſa perte certaine ſi, ave 
les Cules forces de I'Ecofle , il vouloi 
attaquer un Royaume d'une puifſanc 
bien ſuperieure : que Vhiſtoire des li: 
cles paſſes, & la malheureuſe expericn 
ce de ſa mere, devoient le convaincte 


que rien n' toit plus dangereux & pk 
trompeur que d'ètre dans la depe ges 
dance d'un ſecours Etranger : que Mu 
Roi de France ne deſireroit jamais Mn 
voir tes Royaumes de la Bretagne rer 
nis ſous un memg Monarque, & ne vc. 10 

| my 01 


DEC OSs k. Liv. VII. 289 


roit jamais contribuer a raſſembler une 
piſance auſſi formidable ſur la tere 
{un Prince proche parent de la maiſon 
e Guiſe: que Philippe pourroit lui don- 
er des ſecours plus reels, mais qu'il 


ue ſous pretexte de I affiſter, il cher- 
cheroit a faire valoir des pretentions a 
E couronne d'Angleterre , qu'il avoit 
dh rclamèes ouvertement : que le 
meme ſtatut qui avoir fait le fondement 
e la ſentence de mort rendue contre 
Marie, ſerviroit à donner a ſon fils l'ex- 
duſion de la ſucceſſion à la Couronne 


— — — 


E 


1587. 


{:roit un allie bien plus dangereux, & 


vent 
ould Angleterre, & que les Anglois, qui 
rivieghſBedouroient la domination d'un Prince 
ite ranger, ne manqueroient pas de don- 


ter cette interpretation au ſtatut, ſur- 


us: qu'Eliſabeth ètoit diſpoſée a re- 
pzrer les malheurs de la mere, par ſa 
endreſſe & par ſon affection pour le 
ls, & que Jacques, en s'engageant 
ns une guerre inutile, perdroit ce no- 
e heritage qu'il toit aſſure d' obte- 
ur $'il cultivoit Vamitie d' Eliſabeth. 
u2s rouche de ces repreſentations , 
Cnvaincu de fa propre foibleſſe, con- 
ldrant la médiocrité de ſes revenus , 
lprit ſeditieux de quelques Nobles , 
dei Lon. III. N 


vut s ils Etoient aigris par des hoſtili- 
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[la fidelite douteuſe des autres, & dal. 


1587. 


NDiſzrace de 
1 1a. 


! 
leurs ſéduit par les artifices d'une! 
faction enticrement deyoute à Elicg. WM! 
beth, ſe laifla enfin perſuader que, ding Mt 
les circonſtances preſentes , une guerre MI! 
quoique juſte avec Angleterre, ſeroi Hu 
abſolument contraire aux regles d'une 
bonne politique. Par ces conſidérations 
il jugea a propos d'<toutter ſon reſſen- 
timent, de paroitre ſatisfait de la pu- 
nition de Daviſon , & de conſerver les 
apparences de la bonne amitié avec la 
Cour d' Angleterre.“ Ce fut ainſi que 
ſe diſſipa ce nuage épais qui paroiſloit 
annoncer une tempete. La mort de Ma. 
rie n'eut pas d'autres ſuites que celle 


d'un criminel ordinaire: aucun Prince nid 
n'entreprit d'en tirer vengeance, Elia - bor 
beth en fut quitte pour la note d'inta-W « 
mie que meritoit ſon indigne procede en 
& elle ne fut d'ailleurs expoſee pour ce din: 
forfait a aucun autre danger. (ab 


La mort de Marie ne fut fatale qu“ 
Gray, favori depuis 32 tems duffycun 
Roi d' Ecoſſe, & qui fut perdu enticreWnc 
ment dans Veſprit de ſon maitre. Il toi de 
deja devenu odieux a la Nation, ain un 
que tous les favoris ſans mérite. orden 


* Spotſw, Strype, 3377. her 
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nirement preſomptueux, & qui uſenta 
nee leur autorité fans aucune diſcretion, 1387. 
U. «role de traitre qu'il avoit joué pen- 
ns ant fa derniere ambaſlade , n'ẽtoit plus 
ren ſecret. Le Roi qui en fut a la fin inſ- 
on ruit, ne pouvoit revenir de ſon Eton- 
mel ꝛement. Les courtiſans $'appergurent 
ons MW que Jacques prenoit du dégoũt pour 
en- bn favori , & ſes ennemis ne manque- 
pu- rat pas de ſaiſir ce moment. Le Che- 
es aber Guillaume Stuart cherchoit de- 
c nus long-rems l'occaſion de venger le 
que Capitaine Jacques Stuart ſon frere, que 
ſloit Cy avoir indignement trahi. Il dé- 
Ma- nonga Gray a Patlemblee des Nobles, 
elle i laccuſa publiquement d'avoir con- 
ince baue, par ſes avis & par ſes ſuggeſ- 
la- ions, a faire perdre la vie à la Reine, 
« davoir mème entretenu des correl- 
pondances avec des Princes Papiſtes, 
Gans le deſſein de renverſer la Religion 
ttablie dans le Royaume, Gray qui n'e- 
ot plus ſoutenu par le Roi, ſans au- 
Un autre appui , & tourmente par le 
moignage intérieur de ſa conſcience, 
edẽtendit foiblement, Il fut condamnẽ 
(un banniſſement perpetuel ; punition 
bien douce par rapport à l normit de 
{s crimes, Mais le Roi ne voulut point 
her 4 toute la rigueur de la juſtice , 


N jj 
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un homme qu'il ayoit élevé à un ſi haut 


1587. 


degré de faveur. Le Lord Hamilton 
proche parent de Gray , intercéda 
pour lui, & d'autres Nobles qui ye- ; 
noient d'etre rappelles de leur exil, | 
voulurent lui donner des marques Ml 
de leur reconnoiſſance du zele avec le- 
quel il les avoit ſervis. 

Le Capitaine Jacques Stuart, apris WM. 
etre ainſi venu a bout de perdre un de 


ſes ennemis, crut Poccaſion favorable 
pour ſe défaire de tous les autres. II * 
attaqua le Secretaire Maitland , Cgale- ; 
ment redoutable par Vertendue de ſes i 

connoiflances , & par Vinimitie implaca- : 
ble qu'il lui avoir juree. Il offrit de prou- f 

ver que Maitland n'avoit pas eu moins 
de part que Gray a la mort de la Reine, a 
& qu'il avoit meme forme le complor Nei 
de liyrer la perſonne du Roi entre les ar 
mains des Anglois. Mais le tems & I'ab-WF.., 
ſence avoient effacé dans le cœur du * 
Roi l'affection qu'il avoit eue pour un ez 
favori qui lui avoit d'ailleurs rendu de 2 
foibles ſervices. Tous les Courtiſans ſe int 
reunirent contre leur ennemi commun. ies 


Stuart, au lieu de reufſir dans ſon en- teſt 
trepriſe, eut la mortification de voir rb 
donner Voffice de Chancelier a Mait- Wn. 
land, qui joignit à cette dignitc tour WM,;.. 
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e credit & tout le pouvoir d'un pre 
nier Miniſtre. | ä 

Il fe tint cette annẽe une aſſemblèe 

du Clergé dans laquelle on vit regner 
E meme haine contre l' Ordre des Evè- 
ques , les memes jalouſies & les mè- 
nes apprehenſions de ſes entrepriſes. 
Mais comme le Roi Etoit parvenu a ſa 
majorit „ & qu'a cette occafion , le 
Parlement fut convoqué, le Clerge fe 
contenta de nommer quelques perſon- 
nes de ſon Corps pour repreſenter ſes 
griels à cette auguſte aſſemblée, ſur 
Equelle il fondoit ſes plus grandes eſ- 
perances. 

Avant que le Parlement s'aſfemblat, Le Roi en- 
Jacques forma un projet veritablement treprend de 
1 ligne d'un Roi. Les inimitics irrecon- —_— 
ew cllables qui ſubſiſtoient entre la plu- © * 
| 5 fart des grandes familles, & qui fe tranſ- 

% nettoĩent de gEnErarions en generations, 
x” lminuoient conſiderablement les for- 

tes de PEtat ; contribuoient plus que 
<< tour a entretenir parmi les Nobles ef- 
un. dat de barbarie & de fErocite , & enfan- 
en. bent des cataſtrophes également fu- 
r teſtes aux Nobles & à la patrie. Le Roi 

pres avoir 22 execution de ſon 
mi ſein par quelques négociations, in- 

ita tous les Nobles qui avoient en: 
N 1jj 
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tre eux de ces ſortes de querelles herd; 
taires a ſe trouver a un feſtin royal dan 
le Palais d'Holy-Rood-Houſe. I! par! 
aux uns avec autorité, il employa le 
prieres auprès de quelques autres, & 
tous lui promirent d'enſevelir leurs de 
meles dans un eternel oubli. De - IA! 
les conduiſit en proceſſion dans les rue 
d'Edimbourg , marchant deux à deux 
& chacun tenant par la main ſon er 
nemi. Ils trouverent a la Croix publ. 
que , une ſuperbe collation compoſts 
de confitures & de vins de toute ef 
pece. Ils burent tous a la ſantè les uns de 
autres, & ils ſe donnerent reciproque 
ment des marques de Foubli de tou 
tes les injures, & de Pamirie la plus con 
tante. Le peuple frappe de ce ſped 
cle nouveau, concut les plus vives e 
Perances de voir enfin l'union & la tran 
uillité retablies dans toutes les partie 
u Royaume, & marqua fa ſatisfactio 
par des acclamations redoublees. Mal 
heureuſement les ſuites de cette recon 
ciliation ſolemnelle ne re&pondirent n 
aux bonnes intentions du Rot, ni au! 
vœux empreſſés de la Nation. 
Les premieres deliberations du Par 
lement eurent pour objet la ſiirere di ſer 
la Religion Proteſtante. Toutes les li © 
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raſtes depuis la Reformation en faveur ===—= 
de cette Religion furent ratifices. On 1587. 
en fir de nouvelles & de très ſeveres 

contre les Jeſuites & les Miſſionaires, 

qui par leur aQtivite & leur induſtrie, 

fiſoient alors beaucoup de Profclites 

en Ecoſſe. Deux actes le ce Parlement 

neritent une attention & un derail parti- 

culiers par rapport aux è&vènemens aux- 

quels ils donnerent occaſion. 

L'un regardoit les terres de FEgli- Reunion 
e. Les revenus publics n'ctoient point gfnerale 00s 
(ifiſans pour défrayer le Roi des charges 3 
erdinaires. L'adminiſtration du Gouver- fene. 
nement devenoit plus compliquee & en- 
zageolt a de plus grandes depenſes. Jac- 
ques Etolt naturellement prodigue & 
nayoit aucune idée de Veconomie. Par 
toutes ces conſiderations , il Eroit né- 
ceſſaire de procurer au Roi des fonds 
proportionnes a ſes beſoins. On ne pou- 
yoit pas lever des ſommes conſidera- 
bles ſur les Communes qui n'avoient 
pas les reſſources d'un commerce fort 
ttendu, Les Nobles n'ttoient point ac- 
coutumés à ſupporter des impoſitions 
trop fortes. Les revenus de T'Egliſe 
toient la ſeule ſource où l'on pũt pui- 
ſer les ſecours n&ceſſaires. Malgre les 
dẽprẽdations des Laics * la Refor- 

| iy 


1487. 
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— — mation; malgrè tous les expediens qu'il 


avoient inventes qu s'emparer des 
biens de TEgliſe, il en reſtoit toujours 
une portion conſiderable qui n'aycir 
3 été alience , & qui Etoit entre 
es mains des Evèques poſſeſſeurs des 
benefices , ou bien en celles de quel- 
ques Laics a qui on les avoit donnts 
a tems ſeulement & par forme de gra- 
tification. On fit dans ce Parlement une 
loi générale * qui réuniſſoit toutes ces 
terres à la Couronne , & qui autoriſot 
le Roi à en appliquer les revenus 1 
fon uſage particulier. On en rèſerva ſeu- 
lement le dixieme pour Ventretien de 
ceux qui deſſervoient les Cures & au 
tres Bencfices a charge d' ames, & le 
principal manoir avec quelques arpens 
de terre leur furent aſſignés par forme 
de glebe *, pour ètablir le lieu de leur rc 
ſidence. Il ſeroit naturel de penſer qu'ur 
accroiſlement de poſſeſſions auſſi conſi 
derable , deyoit Etendre infiniment |: 
puiſſance & Vautorite du Roi, & re 
ſerrer dans la m@me proportion le cre 
dit & les influences des Nobles. Cepen 
dant on vit ce nouvel arrangement pro 


Parl. 2. Jacq. VI. C. 29. N 
** On appelle ainſi en Angleterre le terrein 9: 
ecpend d'une Cure. 
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+ bure des effets bien differens. Preſque == 


3 {Mtoures les donations de biens d'Egli- 
| antErieures à cette loi, y furent con- 
irmées, & des titres qui Ctolent aupa- 
mant regardés comme precaires , fu- 
den ent revètus de Pautorite du Parlement 
x prirent force de loi. Le Roi fut auſſi 
wroriſe à faire pendant un certain tems 
ra WJ inite , de nouvelles alienations. Mais 


ces aurs pret a cEder aux importunites de 


(oils ferviteurs , & a leur accorder les 
: \Mit:mandes les plus extravagantes. Il ne 
1 ea de diſtribuer aux Nobles des con- 
del eions de cette eſpece, non- ſeulement 


uns le tems qui lui Etoit preſcrit , mais 
nme pendant tout le cours de fon re- 
ne, & le Parlement étoit continuel- 
kment occupè a ratifier ces nouveaux 
ons. La Couronne retira ainſi fort peu 
lvantages de ce qui devoit en appa- 
race faire une augmentation conſidé- 
able a ſes revenus. Toute la rigueur 
E cette lot romba ſur Vordre des Evè- 
nes. Mais dans ces conjonctures, le 
loi & ſes Miniſtres ne s embarraſſerent 
s beaucoup de mEnager des gens 
Kleux au peuple &- perſecutts par 
Clerge. Leurs ennemis favoriſerent 


te loi & $'employerent avec chaleur 
Ny 


une leques Eroit d'un caractere facile, tou- 
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=———= pour la faire paſſer. L'eſperance de pa- 

2587. tager de fi riches depouilles entrana ! 

le conſentement de tous les partis: & 

après avoir franchi un pas auſſi deciſif 

& qui renverſoit les poſſeſſions & Pau- 

toritè du haut Clergé, il ne fut pas diff. 

cile d'introduire les changemens qu'on 

vit arriver bientor après dans le gou- 
vernement de I' Egliſe. 


F. 
| 
| 


Les petits Les changemens occaſionnés dans |: B: 
ta: "ay gouvernement civil par Vautre ſtatut, E 
afliter au ne furent pas moins remarquables. Sui-W n 

Parlement vant le fyſteme féodal, chaque Libre-W At 
par feurs re- tenancier ou Vaſſal de la Couronne avoit t: 
preſentans, K 

le droit d'aſſiſter en perſonne au Par-W tr: 
lement. Ces Libres-renanciers étoient i bl 
anciennement en petit nombre, mais un 
ils avoient des poſſeſſions fort &tendues. WM de 
Par ſucceſſion de tems, ces vaſtes poſſeſ. & 
ſions furent diviſèes ou par des parta ges 
de famille entre les proprietaires , cuir 
par Pautorité du Prince, ou par dau- le 
tres accidens. Le nombre des Vaſlaux ee 
augmenta , & leurs facultés diminuc-Wf To 
zent & devinrent inégales. Les ancien3i cor 
Barons conſerverent a la vérité leut pre 
puiſſance & leurs biens ſans aucune alt- ¶ exc 
ration; mais 1] s'éleva un autre ordre rac 
de Barons &gaux pour les droits, mas par 


bien infcrieurs pour les rieheſſes & pou WM ip 
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e pouvoir. Dans ces ſiecles groſſiers oh 
art de gouverner Etolt encore très- im- 
parfait, ou les Parlemens s'aſſembloient 
arement & ordinairement pour delibe- 
ter ſur des affaires peu intEreflantes pour 
un peuple guerrier, les petits Barons al- 
bient rarement y prendre leurs ſcan- 
ces, & la juriſdiction parlementaire 
toit entièrement exercee par les grands 
Barons , conjointement avec l' Ordre 
Ecclẽſiaſtique. Jacques I paſſionnè d'i- 
niter les méthodes du gouvernement 
Anglois auquel il avoit etè pendant long- 
tems accoutumé, & occupe de con- 
rebalancer le pouvoir de la haute No- 
bleſſe, avoit fait paſſer en l'année 1427 
in acte qui diſpenſoit les petits Barons 
de Paſſiſtance perſonnelle au Parlement, 
& qui les autoriſoit dans chaque Comte 
choiſir deux Commiſſaires pour les 
j repreſenter. Cette loi, ainſi que plu- 
leurs autres reglemens de ce ſage Prin- 
ce, ne produiſit pas un grand effet. 
Tous les Vaſſaux du Roi continuerent 
comme auparavant à jouir du droit d' tre 
preſens en perſonne au Parlement, & 
cxcepreE dans quelques conjonctures ex- 
aordinaires, il nꝰẽtoit fréquentẽ que 
gar les grands Barons. La Reformation 
porta un changement — 
* 
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tut de 1427. Les Communes d'Ecof- 


300 HISTOIRE 


voir ariſtocratique des Nobles regu un 
grand accroiſſement, & on vit dimi- 
nuer a proportion le pouvoir de lO 
dre Ecclefiaſtique que la Couronne 
ayoit employe juſqu'alors pour repri. “ 
mer les uſurpations des Nobles, & pour 
contrebalancer leur autorite. La plu- 
part des Abbayes & des Prieurès Etolenr 
devenus des Pairies ſéculieres, & les 
Eveques Proteſtans, tombes dans J'in- 105 
digence & devenus odieux à la Ne-“ 
tion, Etolent bien éloignés d'avoir 
le credit que leurs predeceſleurs ti- 
roient de leurs richeſſes immenſes & 
de la ſuperſtitieuſe veneration des peu- 
ples. Dans ces conjonctures, le Roi eit 
recours a ce meme expedient qui ayoit 
Ere employe par Jacques I, & il ob- 
tint une loi qui faiſoit revivre le ſta- 


ſe ont toujours depuis envoyè leurs re. 
preſentans au Parlement. Pluſieurs No- 
bles crurent devoir s'oppoſer à un ac- 
te qui tendoit ſi viſiblement à diminuer 
leur autorité. Mais comme le Roi avoit 
le droit de ſommer les petits Barons 
d'aſſiſter en perſonne, d'autres Nobles 
craignant de voir la Chambre remplie 
d'une multitude de perſonnes dépem 
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* tiers leur conſentement à une loi qui 1587. 

= reduiſoir les petits Barons a ne com- 

Or. vroitre que par leurs repreſentans. 

ane La ſituation des affaires de l' Eu- * 

pr. pe au commencement de l'année Situation 

ur 788, annongoir les plus grands éExé- des Aﬀaires 
zemens , les révolutions les plus ſur- de Europe. 

plu- , _ g 

one rrenantes. Les Hiſtoriens contempo- 

leg rains pretendent meme qu ils avoient 


e predits par quelques aſtrologues. 
Na. las fans donner dans le merveilleux, 
un coup d' œil ſur l' tat actuel des deux 
principaux Royaumes de! Europe, pou- 
„Doi faire appercevoir à tout obſerva- 
ur pEnEtrant , qu'on touchoĩt au mo- 
nent de quelque criſe violente. En 
rance tout menagoit d'une revolution 
procnaine, Les progres Etonnans de la 
Ligue, conduite par un chef ambitieux 
u n'Etoit arrete par aucuns ſcrupules, 
* qui par la ſuperiorite de ſon genie, 

wot juſqu' alors ſurmontè tous les obſ- 
cles : * autre core un Roi timi- 

le, inconſtant , peu verſe dans Fart de 

politique , faiſoient juger qu'il fal- 

at ou qu'Henri III deſcendit du tro- 

* & ſe demit d'une Couronne dont il 
ei indigne, ou qu'il tranchàt les jours 

en- n nval dangereux par quelque coup 


dante du Roi , donnerent plus volon- 


2 * 
— Proms L >< 
— = . v 
2% 8 1 2 


A * 4 
- A 2 _= 

L - 

r 


R * 
« et 
KA . be AY 2 
4 — wy 4 — . -— < S * 
U 22 


- — 


4 

* 
RET 
4 * 
34 
1 


II % 
— —— 


= * £4 74 * - 
— To * » * — 
n 8 r ==. Ah 
* — - %BV © xe ——— . — 


F- 


2588, 


302 HisTorIRE 


hardi & imprevu. En effet, au com- 
mencement de cette année, le Duc de 
Guiſe chaſſa ſon maitre de la Ca. 
pitale, le forga à faire la paix & à ſi- 
gner un traité qui ne laiſſoit a Henri 
que Pombre de la Royauté: mais avant 
que Pannee fiit expire , le Duc fut im- 
mole aux juſtes craintes & à la ſureté 
du Roi, Le theatre de PEſpagne an- 
noncoit des ſcenes encore plus extraor- 
dinaires. Philippe depuis trois ans em- 
ployoit toute Ia puiſſance de ſes Do- 


maines en Europe, epuiſoit tous les 


treſors de ſes pays dans le nouveau mon- 
de , pour faire les plus grands prepa- 
ratifs de guerre. Une flotte, telle qu'on 
n'en avoit jamais vu de pareille ſur O- 
céan, Etoit prete A ſortir du port de 
Liſbonne, & une armée nombreuſe 
Etoit raſſemblée pour s'y embarquer. 
La deſtination de cet armement formi- 
dable Etoir tenue dans le plus profond 
ſecret , mais le concours d'une infinite 
de circonſtances donnoit lieu de croire 
que le premier coup ſeroit porté con- 
tre Angleterre. Eliſabeth donnoit de- 
pap long tems en ſecret des ſecours aux 

rovinces rẽbelles des Pays-Bas, & elle 
leur accordoit alors ouvertement ſa pto- 
tection. Elle leur avoit envoy un gtos 
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corps de troupes : elle leur avoit donn 
je Comte de Leiceſter pour comman- 
der leurs armées: elle avoit la plus 

nde influence dans le gouvernement 
civil de la République, qui lui avoir 
remis ſes 3 Les flot- 
rs d'Eliſabeth avoient inſulté les cores 
{Eſpagne , avoient intercepté les Gal- 
lons des Indes Occidentales , & elles 
en avoient menace les Colonies. Phi- 
lppe irritẽ par tant d'injures, attirẽ par 
ts vues Pambition , anime par le zele 
perſtitieux de la propagation de la foi 
domaine, entreprit non-ſeulement d'en- 
bir PAngleterre , mais meme de con- 
querir ce Royaume auquel il pretendoit 
woir un double droit, tant comme deſ- 
tendant de la maiſon de Lancaſtre , 
* vertu de la donation du Pape 
e V. | 
Eliſabeth appergut ſans s mouvoir 
ond Wi ks approches du danger, & elle fit avec 
nite Win courage intrépide tous les bang 
dire MW ts néceſſaires pour le repouſſer. Elle 
on- «libra ſur les meſures convenables 
de- ¶ pour mettre le Royaume en état de dé- 
aux kaſe, & elle les ſuivit avec cette ſa- 
elle ¶ zee & cette vigueur qui pendant tout 
ro- e cours de ſon regne ont caraReriſe 
ros n adminiſtration. Son premier ſoin fut 
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=——— de aſſurer de Vamitic du Roi d'Ecoſſe. 
1585, Elle avoit traite ſa mere avec une rigueur 
inouie entre des Princes. Elle lui avoit 
montre ſouvent de la duretè & meme du 
mepris. Jacques ayoit juſqu' alors, par 
rudence , Etouffte tous ſes reſſentimens: 
mais Eliſabeth pouvoit croire qu'ils n- 
tolent pas enticrement Eteints. Si dans 
ces conjonctures ils venoient a fe ral- 
lumer , ils pouvoient Eclater avec plus 
de violence & porter a la Reine un coup 
fatal. Philippe qui appercevoit combien 
une alliance avec VEcofle lui ſeroit avan- 
tageule , & les facilités qu'elle lui don- 
neroit pour ſon —.— , recherchoit 
avec beaucoup de ſoin Pamitie du Roi 
d'Ecofle. Il l'exhortoit a venger les mal- 
heurs de fa mere; il le flattoit de Vel- 
PErance de partager avec lui ſes conque- 
tes, & il lui offroit PInfante Iſabelle 
{a fille en mariage. Dans le meme tems 
Ecofle Etoit inond&e de Pretres émiſ- 
faires d'Eſpagne, qui convertirent quel- 
ques Nobles au Papiſme, & qui en cor- 
rompirent d'autres par des promeſſes & 
par des préſens. Huntly , Errol, Craw- 
fort furent les chefs — faction qui 
ſe declara ouvertement pour I'Eſpagne. 
Le Lord Maxwell, arrivant de la Cour Whnzrc 
de Madrid, commenga a raſſembler ſes Wir. 
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rafſlaux , & prit les armes pour ſe te- 
nir pret a joindre les Eſpagnols a leur 
deſcente. Eliſabeth , pour contrebalan- 
cer ces mendes , faiſoit au Roi d'Ecofle 
les plus grandes proteſtations d*amitie. 
Ashby, Ambaſſadeur Anglois , entre- 
tenoit Jacques des plus magnifiques pro- 
meſſes , des plus belles eſpérances. II 
aſſuroĩit que ſon droit a la Couronne 
dAngleterre ſeroit publiquement re- 
connu dans ce Royaume : qu'il ſeroit 
kit Duc en Angleterre: qu'on lui don- 
teroit quelque part dans Vadminiſtra- 
ton du Gouvernement, & qu'il rece- 
yroit tous les ans une ſomme conſide- 
nble par forme de penſion. Jacques, 
klon toutes les apparences, connoiſſoit 
trop bien le caractere d'Eliſabeth pour 
voir une entiere confiance en ſes pro- 
neſſes. Mais il connut ſes veritables in- 
terets, & il agit en conſequence avec 
tzucoup de fermeté. Il vit le danger 
(alliance avec PEſpagne , & il la re- 
etta. Il refuſa de donner audience à 

in Nonce du Pape. Il fit arreter le Co- 

nel Semple , agent du Prince de Par- 

ne. Il chaſſa du Royaume pluſieurs 

Iretres qui y faiſoient le commerce. Il 

marcha precipitamment a Dumfries, il 

Aperſa les vaſſaux de Maxwel, & il le 
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vengeance qu'on vouloit lui ſuggerer 
il fe détermina à agir de concert avec 


aſſurer la tranquillite. On forma une 
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prit lui-meme priſonnier. Il declara dan 
une aſſemblée extraordinaire des No 
bles, la réſolution on il Eroit de main 
tenir inviolablement la ligue avec 'An 
gleterre , & ſans Ecouter les deſirs de 


Eliſabeth contre l'ennemi commun 0; 
la Religion Proteſtante. Il mit le Royau 
me en état de defenſe , & il leva d: 
troupes pour s' oppoſer a la deſcente de 
Eſpagnols. Il offrit d' envoyer une zr 
mee au ſecours d' Eliſabeth, & il di 
a ' Ambaſſadeur d' Angleterre, qu! 
n'attendoit aucune autre faveur du Re 
d' Eſpagne que celle que Polipheme a 
corda à Uliſſe, de le manger le der 
nier lorſqu'il auroĩt dEyore ſes comp: 
gnons. * 

Le zele du Peuple en cette occaſio 
ne fut pas moins ardent que celui d 
Roi. On Etoit menace d'un danger ei 
traordinaire, on chercha des moye 
extraordinaires pour le prevenir & po 


* pour le maintien de la veritab 
eligion, pour la defenſe de la perſon 
du Roi & du Gouvernement, & po 


1 Camd, 544. Johnſt. 139. Spotſw. 369. 
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dan oppoſer à tous les ennemis étrangers 
No- ¶(domeſtiques. L'acte d' aſſoclation con- 
ain Nenoit une profeſſion de foi de la Re- 
AnMlizion Proteſtante, une abjuration par- 
5 defMticuliere des erreurs du Papiſme , & 
rer Nes promeſſes les plus ſolemnelles, au 
avec vom & avec la grace de Dieu, d' em- 
d boyer les derniers efforts pour ſoute- 
yauMWſi la Religion Réformèe, & pour com- 
de kttre la Religion Romaine.“ Le Roi, 
de Nobles , le Clerge & le Peuple, ſi- 
er verent cette aſſociation avec le plus 
di rend emprefſement. Une confedera- 
ton de cette eſpece pourroit aujour- 


Etui paroitre une choſe rare & ſingu- 
ea cre. Mais alors pluſieurs circonſtances 
der ontribuoient a la rendre recommanda- 


lle, & ces ſortes d*idees &toient d'ail- 
kurs familieres aux Ecoſſois. Les Ifſ- 


afofMiritlites dans des cas extraordinaires , 
dg rque la Nation Etoit menacee de quel - 
reines grands dangers, ſe liguoient entre 
enen par une confederation ſolemnelle 
poi vor le ſoutien de cette Religion qu' ils 
ne Nenoient immédiatement du Four-Puil: 


amt, Les Ecoſſois faiſoient gloire de 
uyre un uſage qu'ils regardoient com- 
pole conſacre par Pexemple du peuple 


© Dunlop's Collef, of. Confeſſ. Vol. 2. 108. 


1588. 


308 HISTOIRE 


m——= de Dieu. De plus, dans ce ſiécle, onde 
1588. ne formoit en Ecoſſe aucune entre- pol 
priſe conſiderable fans faire une ligue u 

de defenſe mutuelle, que tous les in- Nou 

téreſſẽès regardoient comme nèceſſaire flo 

our leur ſuͤretẽ. La forme de ces con-. 
1 , pour le fait de la Religion, or 

Etoit modelèe enticrement ſur celles o 

qui avoient pour objet des intérèts po. 1 

+l 


litiques , & dont on avoir une infinite 
d'exemples. Les articles, les ſtipula- 
tions, le ſtyle meme étoient, dans les 
unes & dans les autres, exactement ſem- 
blables. Preſque tous les Princes Papil: 
tes les plus puiſſans $'Erotent ligues pour 
extirper la Religion Reformee : rien 
n'ctolt plus naturel, rien ne paroiſſoit 
plus efficace qu'une contre- aſſociation 
pour arreter les progres de cette for- 
midable conſpiration. Telle fut Porigine 
de ce fameux Covenant ſi celebre 2 
Phiſtoire. Il fut renouvelle en differens 
tems ſous le regne de Jacques.“ On le 
fir revivre avec beaucoup de ſolemnite 
en l'année 1638, mais avec des chan- 

emens conſiderables, Il fut adopre par 
2 Anglois en 1643, & ſoutenu dans 
les deux Royaumes par les autorités 


8 Cald. 4. 129. 
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on dvile & eccléſiaſtique. Quant aux vues — 
re · J politiques auxquelles on le fit ſervir, 1588. 
gue ur meſures violentes & ſi contraires 

in- Nux conſtitutions qui furent alors em- 

Aire floyées pour accrediter & fortifier ce 
on-MCovenant , je n'entreprendrai point d'en 

on; porter mon jugement. Mais je crois 

les vuvoir prononcer que lors de fon pre- 

po- ner éEtabliſſement il Eroit juſtifie par 

nit es circonſtances: que ce procede Etair 
ula-huable, qu'il Eroir fondé ſur les regles 

g la prudence, & qu'il ny avoit point 

& vole plus aſſurèe pour la defenſe de 

h Religion & des privileges de la Na- 

ton. Au reſte les termes dans leſquels 

] fur congu n*Eroient que les expreſ- 

ſons de gens allarmes a la vue du _ 


ne, & menaces d'une inyaſion prochai- 


— . © 2 > . — L y — — 
= N =— ** — = . o . 
2 1 z. Lg She 3 2 2 = — _ we — —— 


- - i 
; - 
1. 


8 ” 


—_— <a. ere = nel 


—— + — 


r 


— — 


. 


for- de la part du Prince de FEurope 
gine 5 puiſſant & le plus ſuperſtitieux. 
lans deſir ardent que Philippe avoit 
rens {Mencu de conquerir FAnglererre ne 
n le i donna pas néèanmoins toute la vi- 
nite NMueur & toute VaRivite nëceſſaires pour 
nan · ¶ Harer le ſuccès de cette entrepriſe im- 


prtante, Sa flotte, qui devoit Crre ſor- 
e au mois d' Avril, n'entra dans le 
bra] de la Manche qu'a la mi-Juiller. 
le louvoya pendant pluſieurs jours 
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2 le long des cotes, en attendant la jon 
— 


Defaite de dre par une eſcadre Hollandoiſe. Ce 
Tarméèe na- 
vale d'Eſpa- 


gne. 
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tion du Prince de Parme, qui de {o 
core toit bloque dans les ports de Flat 


pendant les Eſpagnols Eprouverent ung 
ſuite de, deſaſtres ; des tempètes con 
tinuelles , des combats malheureux 
parurent concourir avec leur mauyail 
conduite pour deconcerter leur entre 
priſe. La 83 parut veiller aye 
un ſoin particulier a la conſervation d 
la Religion Proteſtante & de ha | 
berté de la Bretagne. La valeur Ar 
you diſperſa & detruiſit cette flott 

laquelle on avoir donné inſolemme 
le nom d'Invincible. Les ennemis chal 
{cs des mers d'Angleterre furent obli 
ges de reprendre la route d'Eſpagnee 
tournant PEcofle & I Irlande, Pluſieu 
de leurs vaiſſeaux firent naufrage ur c 
cotes dangereuſes, & qui leur etole 
inconnues. Jacques tenoit ſes ſujets i 
mes , pour obſerver les mouvemens d 
Eſpagnols , & les emptcher de pre 
dre terre en Ecoſſe & d'y commett 
des hoſtilites. Cependant il regut av! 


humanite ſept cents Eſpagnols qul y ua 
rent jettes par la tempCte ; il leur ince: 
donner tous les ſecours _— Etolel 

John 
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ceſſaires, & il leur permit de en 
ztourner dans leur pays. 1588. 
Apres la retraite = Eſpagnols , 

liſaberh envoya un Ambaſladeur au 

ki d Ecoſſe pour le féliciter & le com- 

imenter ſur la grandeur d'ame & la 

meté dont il avoir donne des preu- 

s dans des conjonctures auſſi dange- 

uſes. Mais il ne fut fait aucune men- 

jon des promeſſes d' Ashby. Ce Miniſ- 

e fut meme accuſe d'avoir excede les 

uyoirs en faiſant des offres auſſi ten- 

nes: & ſoit qu'il fe ſentit coupable, 

it qu'il ne pt ſoutenir la honte d' e- 

re delavoue par ſa Cour, il partit pré- 
üpitamment d' Ecoſſe & fans prendre 

ange. * 

Philippe, convaincu par une fatale 

perience que le projet qu'il avoit for- | = by 
de conquerir VAngleterre par mer du Roi d E- 
it une entrepriſe temeraire , & qu'u- pagne en 
eflotte Equipte à une ſi grande diſ- Ecole. 
ce, Etoit dans toutes ſes operations, 

jette a des delais, à une infinite de 

frils, a Vinconſtance des flots & des 

ents , reſolut de former un autre plan 

araque , & de ſuivre celui que les 

Finces Lorrains avoient trace depuis 
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=—— {1 long tems, d'envahir l'Angleterre pat 
1589, VEcoile, Il imagina qu'un corps de (es if * 

troupes pouvoit facilement etre tram. 

porte en Ecoſſe par les Pays-Bas, &! 
que s'il pouvoit mettre le pié dans ce 
Royaume & s'y procurer quelque ſe- ! 
cours, il trouveroit les frontieres de 
FAngleterre ouvertes & ſans defenſe , “ 
& qu'un grand nombre de Catholiques Ml © 
Romains, habitant les Comtès du Nord, 


ly receyroient à bras ouverts, per- 
dant qu'on menaceroit d'une deſcente " 
ſur les cotes meridionales de l'Angle - 
terre pour diviſer les forces de ce Royau-Wl * 
me, pour mettre le trouble dans {cs de 
Conſeils, & pour jetter cet Etat dans * 
de terribles convulſions. Pour prepare! le 
les voies, & faire toutes les diſpoſitions r 
neceſſaires a VexEcution de ce deſſein, Ml 52 
il fit remettre une ſomme d' argent cot 0 
ſiderable a Bruce pretre d'un {Eminaire Bo 
d'Ecofle , & il le chargea conjointe- ©* 
ment avec Hay, Creighton & Ty -* 
Jeſuites Ecoſſois, de gagner & de mer Coy 
tre dans ſes intérèts le plus de perion- dan 
nes de diſtinction qu'il leur ſeroit po- ©" 


Les Ne- ſible. Le zele outré pour le Papiſme, 


bles Papiſtes & les inſinuations artificicuſes de ces | 


conſpirent : . 8 4 
contre le EmMiſlaires, entrainerent pluſieurs Nobl. 


Roi dans le parti de l'Eſpagne, & les et- 1 
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erent à favoriſer des meſures qui 
tendoient ſi viſiblement à la deſtruction 
de leur pays. Huntly, à qui le Roi ve- 
doit de faire Epouſer la lle du Duc de 
Lennox ſon favori, perſévéroit néan- 
moins dans ſon zèele ardent pour la Re- 
ligion Romaine. Crawford & Errol 
wyoient la ferveur de nouveaux conver- 
tis, Ils entrerent tous en correſpondan- 
ce avec le Prince de Parme, & dans 
les lettres qu'ils lui Ecrivoient, ils of- 
frolent leurs ſervices au Roi d'Eſpa- 
zue, ils s' engageoient à le rendre mai- 
re de 'Ecofſe moyennant un ſecours 
de fix mille hommes, & à faire armer 
leurs vaſſaux en aſſez grand nombre pour 
le mettre en état d' entrer en Angle- 
terre avec une armèe nombreuſe. Fran- 
fols Stuart, petit - fils de Jacques V, 
& que le Roi avoit créé Comte de 
bothwell , ſans Etre pouſſé par aucun 
motif de Religion, & étant au con- 
traire toujours fortement attaché à la 
Communion Proteſtante, fut entrainé 
tans le complot, & s engagea dans cette 
correſpondance criminelle par un pur 
_ & par es inquictudes natu- 
relles, 

Toutes les lettres des Conjurds fu- 


rent - 8 en Angleterre. Eliſa- 
Tom. III. 
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— betb allarm&e du danger qui menaccir 
35339. fon Royaume, envoya auſſi- tot fairs 
des reproches au Roi d'Ecofle, de 1; 
douceur avec laquelle i] traitoit le part 

Papiſte , & elle Vexhorta a employer 

la {everite convenable pour repriner 

cette formidable conſpiration. Jacques 

Etoit fermement attaché à la Religion 
Proteſtante , i] Etoir meme verſe dans 

les matieres de controverſe , il avoir 

EtudiE à fond les points qui diviſent 

7; les REformes d'avec I'Eglile de Rome; 
| dans les premiers tems de fa jeu- 
neſſe, il avoit compoſe un Ouvrage {ur 
les revelations , ou il $'Eroit attach 4 

Maxime» Prouver que le Pape étoit VAnte- 
du Roi à fe- Chriſt, Mais pour ce qui concernoit le 
gard du Pa. traitement des Catholiques Romains en 
5 piſme. R 
þ Ecofle , ce Prince avoir des-lors adopt ren 
| des maximes auxquelles il reſta attach & 
pendant tout le cours de fa vie. Les vit 

Catholiques Romains formoient alors 

en — cog un parti puiſſant & tou- 

. jours en action: ils n'erojent gueres 
moins formidables en Ecoſſe. Le Pap 

& le Roi d'Eſpagne Etoient toujou!s 

diſpoſts à prendre part a leurs 1ntr 

gues, & a ſeconder les efforts de lei 

zele fanatique. Si un corps auſſi pul 

ſant venoit a traverſer les pretentic's 
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eit de Jacques a la couronne d'Angleter- =—— 


ire re, cette oppoſition jointe a Vaverſion 
|: MM naturelle des Anglois pour toute do- 
ci MY mination Etrangere , pouvoit jetter le 
yer WY Roi dans de grands embarras. Pour les 
ner I prevenir , Jacques jugeoir qu'il Eroir 
ues plus a propos d'adoucir les Catholiques 
ion Romains que de les irriter : & il eſpé- 
ans wit de les rEconcilier avec l'idèe de fon 
oit Ml zvcnement au trone d'Angleterre , en 
ent kur faiſant enviſager les efſptrances d*C- 
e; re traités avec plus d'humanite , & 
eu · cobtenir quelque adouciſſement aux 
ſur I bix penales qui s'exeręoient alors con- 
ire eux avec tant de rigueur. Ce pro- 
te- jt de gagner un parti par des promeſ- 
tle Wits & par des actes de eltmence , pen- 
en ent qu'il adheroit avec tout l'entéte- 
pte I nent d'un controverſiſte aux dogmes 
che K aux opinions de l'autre parti, don- 
Les vit a la conduite du Roi ſur ce point, 


lors air de myſtere & meme une appa- 
o- vnce de contradiction. Les Papiſtes, 
eren cans cette confiance que le deſir d'en- 
ape hir lL'autorité peut inſpirer a une ſecte 
du enbitieuſe, croyoient déja que le Roi 


ans le cœur leur étoit tout dévoué. 
Les Proteſtans, livrẽs aux craintes na- 
urelles a ceux qui ſont en poſſeſſion, 
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rxregardoient tous les actes de clémence 
1589. du Roi envers les Catholiques Romains 
comme autant de marques d'indifféren- 
ce pour le Parti Proteſtant, & meme 
comme des ſympromes d'apoſtaſie. Jac- 
ques, pour ſe rendre agreable aux ung 
& aux autres, ſe livroit ſouvent à cette 
diſſimulation qu'il regardoit comme une 
partie eſſentielle de Fart de regner. 
La conduite du Roi d'Ecofle fut dans 
extraording}- herte ocaſion enticrement conforme 1 
ela, Con. ces maximes générales qu'il avoit adop- 
n 2 . Malgreles ſollicitations de la Reine 
FAngleterre, ſoutenues par les viyes 
remontrances du Clerge Ecoſſois, Hunt- 
ly & ſeg aſſocies en furent quittes pour 
garder priſon pendant un tems tres- 
. - court. Le Roi fe leur impoſa pas dau- 
tre pion : mais N eufbientor ſujet 
de ſe repentir de cet acte de clemence 
incompatible avec la dignite du gou- 
vernement. Le premier uſage que les 
Conjures firent de leur liberté fut de 
raſſembler leurs vaſſaux, de public 
— vouloient Eloigner des conſeils d: 
acques & de fa preſence, le Chan 
celier Maitland , Miniſtre habile mai 
| partiſan z&l6 des interets de I'Ang!: 
terre. Sous ce .pretexte leur dellci 


-Ciime 
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toit de ſe ſaiſir de la perſonne du Roi, —TT= 
Ce projet audacieux fur deEconcerte, 77" 

ant par la vigilance de Maitland, que 
dar la mauvaiſe conduite des Conjures, 
Forces de fe retirer dans les parties du 
Nord, ils y leverent ouvertement I'e- 
endart de la rebellion. Mais comme le 
une Wl gouvernement du Roi Etoit aflez popu- 
| aire & que ſes Miniſtres ne $'croient 
point rendus odieux , les vaſſaux des 
Conjures furent long-tems à ſe raſſem- 
tler, & montrerent aſſez d'indiffé- 
rence pour cette entrepriſe. Le Roi mar- 
cha contre eux en perſonne avec les for- 
ces qu'il put raſſembler a la hate. Les 
Conjures bien ſuperieurs en nombre, 
mais peu aflures de la fidElite de ceux qui 
es ſuivoient , n'oſerent riſquer la ba- 
nille, laiſſerent diſperſer leurs troupes, 
& vinrent ſe jetter aux pics du Roi 
& ſe remettre à ſa miſcricorde. On fit 
publiquement le proces a Huntly , a 
Errol, 4 Crawford & à Bothwell. Il 
fur aiſe de prouver qu'ils Etoient cou- 
pbles d'actes rẽpẽtés de trahiſon. Ce- 
pendant le Roi ne permit point qu'on 
pronongat contre eux aucune ſentence, 
WW & apres les avoir tenus en priſon pen- 
1108 dent quelques mois, il leur rendit la 
liberté A Voccaſion des feres & des ré- 

O ij 
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Nlariage 


C1 Roi avec . . 1 ; 
238 droite ligne des anciens — F. 


anne de 
Danne- 
marc k. 


ſomptif du Trone , étoit en démence: 
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jouiſſances qui ſe firent aux approchey 
de ſon mariage. * 3 

Jacques Etoir le ſeul deſcendant en 


coſſe: VeſpErance de reunir les deux 
Couronnes d'Angleterre & d' Ecoſſe 
Etoit fond&e ſur lui ſeul & mouroit avec 
lui: le Comte d' Arran, heritiec pre- 


par toutes ces conſiderations , le ma- 
riage du Roi Etoit un EyEnement at- 
tendu avec impatience & deſire ardem- 
ment par la Nation, Le Roi lui- mème le 
ſouhaitoit avec un Egal empreſſement: 
& il avoit deja fait quelques ouveru- 
res pour demander la fille ainte de Fre- 
deric II, Roi de Dannemarck. Mais Eli- 
ſabeth jalouſe de tout ce qui pouvoit 
rendre Vavenement de la maiſon de 
Stuart au trone d*Angleterre plus agrea- 
ble a la nation Angloiſe , cherchoita 
traverſer les deſſeins de Jacques ainſ 
qu'elle avoit fait en pareil cas par rap- 
port à la Reine Marie, & employoit tou- 
tes ſortes d'artifices pour empecher cu 
retarder le mariage du Roi. Les Mi 
niſtres de Jacques, gagnes par des pre- 
ſens & par des promeſſes, ſecondoien! 


* Spotlw, 373. Cald, 4. 102 


p'EcossE. Liv. VII. 319 


es intentions d'Eliſabeth , & pluſieurs — ͥ 
\mbaſſadeursenvoyts d'Ecofſe en Dan- 389. 


nemarck ayoient montre des pouvoirs 
{ limitEs , ou bien avoient infiſte fur 
les demandes ſi extravagantes, que Fre- 
leric ne pouvoit pas croire que la de- 
nande du Roi d' Ecoſſe fut {crieuſe , & 
ve ſoupgonnant qu'on avoit deſſein 
z Pamuſer ou de te tromper , il don- 
n ſa fille au Duc de Brunſwich. Jac- 
ques ne ſe laiſſa point dEconcerter par 
te mauvais ſucces qu'il attribuoĩt aux 
nanceuvres de ſes Miniſtres, & il adreſ- 
a ſes vœux à la Princeſſe Anne, ſe- 
conde fille de Frederic. Eliſabeth eſſaya 
de detourner Jacques de ce mariage , 
en lui propoſant Catherine, ſceur du 
Roi de Navarre , comme un parti bien 
plus avantageux: elle gagna meme le 
Conſeil prive d'Ecofle , qui ſe declara 
contre Valliance avec le Dannemarck. 
Mais le Roi perſiſta dans ſon choix, 
& deſeſpetrant de vaincre Vopiniatrete 
de ſes Miniſtres en aucune autre ma- 
nere, il encouragea ſecrettement les 
atoyens d Edimbourg a prendre les ar- 
nes. Ils menacerent de mettre en pic- 
ces le Chancelier , qu'ils accuſoient 
betre celui qui juſqu'alors avoit, par 
ks artifices, d6concert6 les meſures du 


O iv 


wo . 
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* Roi & les eſpérances des peuples. Le 


Grand Maréchal fut enſuite envoye en 
Dannemarck a la tere d'une pompeuſe 
ambaſſade, & muni de pouvoirs & 
d' inſtructions tres-amples , Ecrits de la 
propre main du Roi. Les articles du 
1 furent bientot arrètés, & la 
jeune Reine fit voile pour l' Ecoſſe. Jac- 
ques fit de grands preparatifs pour la 
recevoir, & attendoit ſon arrive avec 
toute l'impatience que peut donner la- 
mour , lorſqu'il regut b facheuſe nou- 
velle gu une tempere violente avoit pouſ- 
{ſe ſa flotte ſur les côõtes de Nor wege, 
& qu'elle Etoit tellement dé labrée, 
qu'il y avoit peu d' apparence qu'elle 
pũt ſe mettre en mer avant le prin- 
tems. Le Roi fut vivement touché de 


ce contretems imprevu, II fit auſſi-tor 


- Equiper quelques vaiſſeaux, & ſans rien 


communiquer de ſes intentions a ceux 


de ſon Conſeil , il s' embarqua accom- 


pagnd du Chancelier, de quelques No- 


22 Ogo- 


les, & d'une ſuite de trois cents per- 
ſonnes, pour aller lui meme chercher 
la Princeſſe ſon epouſle. Il arriva heu- 
reuſement au petit port pres d'Opſlo 
ou la nouvelle Reine étoit alors, & 
le mariage y fut célebréè. Comme il au- 
roit été imprudent de fe fier pendant 
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Thyver a ces mers orageuſes, Jacques 


accepta ['invitation de la Cour de Dan- 
nemarck & ſe rendit a Copenhague , 
ol il paſſa quelques mois au milieu des 
ſites & des divertiſſemens continuels , 
zuxquels il prit , ainſi que la Reine, 
un plaiſir ſingulier, * 

Cette ſaillie imprevue de Jacques eſt 
un des EvEnemens de ſon regne qui pa- 
rcitle plus oppoſe a ſon caractere. Char- 
les I, ſon fils, Prince ne avec un cœur 
tendre, avec du gotit & de la delica- 
teſſe, Etoĩt capable de cette exceſſive ad- 
niration , de cet emportement pour le 
beau ſexe. Jacques qui avoit toujours 
marque beaucoup de mepris pour les 
femmes , né ſans goiit, fans politeſſe, 
& livre entiErement a une Erudition pE- 
lanteſque , ne paroiſſoit point capable 
de ce rafinement de galanterie. Mais 
|| fur pique des obſtacles qu'il rencon- 
tra dans execution de ſon projet. Il toit 
e occupè des avantages po- 
tiques qu'il comptoit retirer de ce ma- 
age. TIpenſa qu'un delai pourroit fournir 
[ſes Miniſtres & à la Reine d'Angleterre 
loccaſion de tramer de nouvelles intri- 
zues; il prit tout d'un coup la reſo- 
lution de les prevenir en entreprenant 

* Melvil, 352. Spotſw. 377. 
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m=—— = un voyage qui, dans ſon idee, ne de- 


1589. 


voit etre que de quelques ſemaines. La 
Nation applaudit à ſa conduite, & pa- 
rut charmèe d' appercevoir dans un jeune 
Prince ces apparences d'un tranſport 
amoureux. Pendant une abſence pro- 
longee bien au- delà du terme qu'il se. 
toit propoſe , les Nobles, le Clerge & 
te peuple ſe diſputerent a Penvi a qui 
lui donneroit le plus de marques de fi- 
delitè & d'obéiſſance; cette Epoque du 
régne de Jacques fut plus remarquable 
1 autre pr la tranquillite, 

n ne vit point alors dans le Royaume 
ces troubles, ces factions , ces ſoule- 
vemens ſubits dont il fut tant de fois 
agitE, 


| Fin du ſeptieme Livre, 
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D'ECOSSE: 
LIVRE HUITIEME. 


Ls Roi & la Reine d'Ecoſſe W 
verent le premier de Mai à Leith, & Le Roi & 
is y furent regus au bruit des accla- la Reine ar- 


nations du peuple & avec des demon(- q 


rations de joĩe exceſſives de la part de 
tous leurs ſujets. Le couronnement de 
a Reine ſe fit ſolemnellement & avec 
E plus grande magnificence : mais POr- 
ire des Eveques Etoit tellement avili, 
qu aucun d'eux n'y aſſiſta. Robert Bru- 
ce, Miniſtre Presbytérien d'une gran- 
de rẽputation, mit la [Couronne ſur la 
tete de la Reine, lui donna l'Onction 
acrte , & acheva toutes les autres cëré- 
monies du Couronnement. 

Le zèele avec lequel pluſieurs Mem- 
bres du Clergé $'&toient portés a en- 
retenir la paix dans le Royaume pen- 
tant Pabſence du Roi, & le ſucces de 
leurs bons offices, leur concilierent 
laffection de Sa Majeſté, Ye meme 

. V] " 
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—— apgrcer à Jacques la forme du gouverne- WM 

A, ment Presbytérien. Le Roi dans laſ- 

ſemblce du Clerge qui ſe tint cette an- 

nee, fit un grand Eloge de la diſcipli- 

ne & de la doctrine I'Eglife , pro- 

mit d'adhérer inviolablement a Pune & 

a Pautre, permit a Paſſemblee de fai- 

re tous les actes qui ſeroient juges ne- 

ceſſaires pour abolir par degres ce qui 

reſtoit de la juriſdiction Epiſcopale, & 

pour frayer le chemin au plein & en- 

tier Etabliſſement du ſyſteme presby- 
térien. * 

— Bien-tòt après, un EvEnement ſin- ne 

91. gulier fit triompher le Clerge d Ecoſ- ¶ ac 

ſe. L'Archeveque Adamſon fon ancien de 

ennemi, prive des revenus de ſon Siege ¶ ¶ cue 

en vertu de l'acte de reunion , acca-WMl Sou 

ble d'age , de miſere & d'infirmites ,M lice 

& tombe dans la diſgrace du Roi, fir ¶ pre 

a Paſſemblce du Clerge les plus hum-W ner 

bles ſoumiſſions , & lui remit une re-M p 

| tractation en forme des opinions qu il gue: 

avoit adoptees au ſujet du gouverne-W tinu 

ment de PEgliſe , & qui avoient pu etre ¶ bit 

un objet de ſcandale pour les Presby- .) 

tériens. Cet aveu ſolemnel de la part WF ies 

d'un perſonnage regardè comme I hom - ¶ te 


0 F Cald, 4. 204. 2 — 
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ne le plus ſavant de ſon Ordre, fut 


recu comme un aveu que la force de la 
veritè avoit arrache a un adverſaire. *? 


— 


te du 
de route eſpece, encourageoit A tou- 


te forte d'aRtes de violence, faiſoit tom- 
ber ſon gouvernement dans le mepris, 
& devenoit fatale a la plupart de ſes 
ſujets. L'hiſtoire de ſon régne ne pre- 
ſente pendant le cours de pluſieurs an- 
nees qu'une ſuite de querelles impla- 
cables entre les grandes familles , de 
neurtres & d'afſaſſinats commis avec au- 
dace, accompagnes de tous les excès 
de la cruaute. On reſſentit alors plus 
que jamais en Ecoſſe tous les vices du 
gouvernement feodal ariſtocratique. La 
licence Etoit gEnerale, & Vanarchie avoit 
prevalu au point d'ebranler les fonde- 
mens de la ſociété. Jacques trop lent 
i punir , trop foible pour agir avec vi- 
gueur, voyoit tranquillement cette con- 
inuité de crimes atroces , & les laiſ- 
vit dans Pimpunité. 

Mais pendant que le Roi tolEroir ainſi 
des forfaits reels, la ſorcellerie regar- 


3 la clemence extraordinal- , 
oi, donnoit carriere à des crimes Royaume, 


1591. 


Déſordres 


ans le 


Attentat 


de Bothwell 
contre Ia 


dee communément comme un crime perſonne du 


* Spotſw, 385. Cald, 4. 214. 
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w—= jmaginaire, attiroit toutes ſes attentions, Ml t 


1591. 


& ceux quien Etoient ſoupgonnès reſſen- 
toĩent tout le poids de ſon autorité. Ml 
Pluſieurs perſonnes qui n' toient ni dans Ne 
un age avance , ni dans Texcès de lad 
miſere , circonſtances qu'on regarde M b 
ordinairement comme les indices les. 
plus afſures de cette eſpece de crime, In 
des chefs de famille, des femmes 
d'un rang honnete & dans la force de 
leur age , furent arrètés & mis a la queſ- 
tion. Leurs depoſitions contenoient les 
choſes les plus abſurdes, des détails hors 
de toute vraiſemblance: cependant les 
préjugés du Roi, du Clerge & du peu- 
ple concoururent à croire ſans héſiter 
toutes ces extravagances , & on punit 
ſans miſericorde ceux qui Erolent ac- 
cuſts, Quelques - unes de ces malheu- 
reuſes victimes de la crẽdulitẽ du ſiecle 
accuſerent Bothwell de les avoir conſul 
tees pour connoitre le tems de la mort du 
Roi, & d'avoir employé leur art pou 
foulever la tempète qui avoit mis e 
danger la vie de la Reine, & qui avoid 
retenu le Roi fi long-tems en Danne hdi 
marck. Sur cette eſpece d'évidence 
Bothwell fut mis en priſon. Ce Sei 
gneur, d'un eſprit altier & impètueux 
ne put ni ſe ſoumettre a la contrai 
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te de la priſon, ni ſouffrir une telle indie 


gnité. II gagna ſes gardiens , il vint a 
bout de $'echapper , & impurant l'ac- 
cuſation form&e contre lui aux artifices 
du Chancelier ſon ennemi , il afſem- 
bla ſes vaſſaux ſous prerexte de chaſ- 
ſer ce Miniſtre des Conſeils du Roi. Au 
noyen de ſes intelligences avec quel- 
ques perſonnes de la ſuire du Roi, il 
rouva le moyen de s'introduire pen- 
ant la nuit par un paſſage ſecret, dans 
a cour du Palais d'Holy Rood-Hou- 
ſe, Il marcha droit à Vappartement du 
loi, mais heureuſement avant qu'il put 
y entrer , Fallarme étoit donnéèe & les 
portes Etolent ferm&es. Pendant qu'il eſ- 
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layoit de forcer les unes & de mettre * Decem- 


e feu a quelques autres, les citoyens 
Edimbourg eurent le tems de cou- 
fr aux armes; Bothwell Epouyante prit 


a fuite, & il ne dut ſon ſalut qu aux 


tnebres de la nuit & 4 ſon extrème 


diligence. * s 
Il ſe retira dans la partie Septentriona- 
edu Royaume, & Jacques ayant donnE 
ndiſcrettement commiſſion au Comte 
de Huntly de le pourſuivre , lui & ſes 
aherens avec le fer & le feu, Hun: 


" Melv, 388. Spotſw, 386, 
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m=——tly ſous pretexte d' exécuter les ordres du 
1592 Roi, ne ſongea qu'a profiter de l'occa- 
ſion pour ſatisfaire ſes vengeances parti- 0 
culieres, entoura la maiſon du Comte de M* 
Murray, la brula juſqu'aux fondemens, 

$ perrier & tua le Comte lui-mème. Le meurtre 
de ce jeune Seigneur, heritier du Re. 

gent Muay ſi cheri du peuple, & qui 
d'ailleurs par ſes vertus donnoir les 

olus grandes eſptrances , excita une 
indignation generale. Les citoyens 
d'Edimbourg le ſouleverent tumultuai- 
rement. Les ſoins que les Magiſtrats 

ſe donnerent pour les contenir , les 
empecherent de commettre aucun acte 

de violence ; mais ils perdirent tout 


reſpect pour le Roi & pour ſes Mi- - 
niſtres, & ils les inſulterent & les * 
menacerent publiquement. Le Roi ju- . 
gea qu'il Etoir de la prudence de for- 
tir de la ville pour laiſſer paſſer l bt 
fougue du peuple , & il alla &tablir * 
pendant quelque tems ſa reſidence 1 c 
Glaſgow. Huntly vint s'y remettre en. * 
tre les mains de la Juſtice, & malgr4M_ 
l'atrocitè de ſon crime & les clameurs * 
| du peuple, le crédit du Chancelie 
Etroitement lis avec Huntly & les i 


Egards du Roi pour la mémoire d 
Duc de Lennox dont Huntly av! 
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tpouſé la fille, non- ſeulement empe- 
cherent qu'on ne pronongat contre ce 
Signeur la ſentence que meritoit ce 
crime odieux , mais ils le preſerverent 
neme des formalites d'une procedure 
publique. * | 

On prit bientot après des meſures 
dune grande importance pour le gou- 
yernement de VEgliſe. Le Clerge ſe 


222 — 
1592. 


Le gouver- 


nement Preſ- 
bytérien de 
Egliſe eſt 


paignoit depuis long-tems des entre- ftabli par la 


riſes faites ſur ſes privileges & ſur 
f juriſdiction par les actes du Parle- 
nent de Pannee 1584. Ces loix avoient 
ih vérité beaucoup perdu de leur 
force 3 mais le Clergs crut deyoir pro- 
firer des circonſtances , & preſenter 
Requete au Parlement qui Ertoir ſur 
|: point de ſe tenir, pour demander 
qelles fuſſent revoqut&es ſolemnelle- 
nent, Les conjonctures Etoient favo- 
nbles. Le peuple n'avoiĩt plus cette 
neme affection pour le Roi. On lui 
eprochoit ſa clemence envers la fac- 
lon Papiſte , & encore plus ſa negli- 
zence a pourſuivre les meurtriers du 
Comte de Murray. Le Chancelier avoir 
wntre lui ala Cour un parti puiſſant , 
K il Eroit en meme - tems deyenu 


Spotſw. 387. 


ole 


=——— odieux au peuple qui lui imputoit tou. 
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tes les fauſſes demarches du Roi. Bo- 
thwell toujours cache dans le Royay. 
me, & fecrettement ſoutenu par tous 
les ennemis de Maitland , Etoit pre: 
a chaque inſtant a renouveller ſes en- 
trepriſes audacieuſes. Le Roi, par ces 
conſiderations, fe trouva tres-diſpoſe 
a accorder au Clerge ce qu'il deman. 
doit. Il conſentit a une loi, qui révo- 
quoit ou interprétoit les ſtatus de 
1584. Il porta meme la complaiſance 
au point de permettre au Parlement 
d'erablir en la maniere la plus ample 
& la plus authentique le gouverne- 
ment Preſbyterien , ſes aſſemblées ge- 
neErales , ſes Synodes provinciaux , ſes 
preſbytèriats, ſes ſeances EcclCſiaſti- 
ques, avec toutes les branches diffé- 
rentes de fa diſcipline & de a juril- 
dition. Le Clergé avec tout fon zele 
& ſon autorite, ſous Padminiſtratio 
meme du Regent ſur la protection 
duquel il pouvoit compter, & qui lu 
Etoit enticrement dé voué, n'avoit ja- 
mais pu obtenir que la forme du gou- 
vernement Eccléſiaſtique fir confirmee 
authentiquement par une loi. Jamais 
Prince ne fut moins diſpoſé que J c- 
ques à donner ſon approbation à un 
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ſyſteme dont le genie Etoit tout repu- =———== 


bliquain, inſpiroit la paſſion de la li- 
hertE, & Etoit par- là ſi oppoſe aux 
nes que Jacques $'eroit formees de 
E prerogative Royale. Le Roi avoit 
dailleurs congu depuis long- tems l'a- 
rerſion la plus forte pour les mœurs 
auſteres & le caractere peu complai- 
fant du Clerge Preſbyterien, qui plus 
tecommandable alors par la ferveur de 
ſn zele que par fa conduite politique, 
oloit ſouvent le contredire , & cenſu- 
wit ſes dé marches avec une liberté 
tzalement offenſante pour l'amour pro- 
pre d'un Prince qui ſe piquoit d'etre 
Theologien & de . „& pour 
lorgueil d'un Roi. Cependant Jacques 
ut ſouvent force par les circonſtances à 
acher ſes véritables ſentimens, ou bien 
les diſſimuler. Comme il avoit fouvent 
ndifpoſe ſes ſujets en traĩtant la faction 
Papiſte avec plus d'indulgence qu'ils 
de Pauroijent deſire , il voulut les a 
niſer en accordant au Clerge Presby- 
rien des graces bien plus Etendues 
quil ne Pauroit ſouhaite , & qu'il ne 
[wuroit mème fait dans d'autres con- 
ſonctures. * | 
Bothwell & ſes aſſociés furent ac- 


* Cald, 4. 248. Spotſw. 388. 
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cuſẽs & decretes dans ce meme parle: 
[159% ment. Cependant Bothwell forma bien. 
tor un nouveau complot, & entreprir 
de ſe ſaiſir de la perſonne du Roi 4 
Falckland. Jacques, trahi par quel- 
_—_— de ſes courtiſans, défendu 
oiblement par les autres qui vouloient 
du bien à Bothwell parce qu'il toit 
ennemi declare du Chancelier, 1. 
chappa de ce danger que par la vigi. 
lance & la fidelite du Chevalier Robert 
Melvil, & par l'irréſolution des aſſocics 

de Bothwell. * 

Nouvelle Mais la Nation fut bientôt allarmée 
confpiration par la découverte d'une conſpiration 
— nouvelle & bien plus formidable. Geor- 

ge Ker, frere du Lord Newbottle fut 

arrèté étant ſur le point de paſſer en 

Eſpagne. On trouva chez lui des pa 
piers ſuſpects, & entre autres pluſieurs 
blanc - ſeings des Comtes d Angus, de 
Huntly & d' Errol, qui avoient uſc de 
cette precaution extraordinaire, dans 
Feſperance qu'ils Eviteroient par- la de 
tre découverts. Mais Ker manqua de 
reſolution lorſqu'il vit les apprets de 
la torture, & il avoua qu'il toit char 
gé par ces Seigneurs de la conduits 


— 
— IN 22 — 3 


— — — 


* Mely, 402. 
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le: une négociation avec le Roi d'Eſpa- =——= 
bse: que leurs blanc-ſeings devoient 1392. 
11 Here remplis par Crichton & Tyrie, 

charges d' offrir a ce Monarque les ſer- 

vices & la fidélitè des trois Comtes, 

d WY; de le ſolliciter d' envoyer un corps 

ent te ſes troupes, ou dans le Galloway, 

on en 2 l'embouchure de la Clyde, & 

& lui dire qu*avec ce ſecours, ils en- 

LY reprendroient , premicrement d'ëtablir 

b Religion Catnolique Romaine en 

kcofle , enſuite d'envahir VAngleterre 

wee toutes les forces du Royaume 
rtunies. Le Chevalier David Graham 

le Fintry , & Barclay de Ladyland, 

gue Ker accuſa d'etre complices de 

cette conſpiration , furent arretes & 
confirmerent ces memes depoſitions 

wee toutes leurs circonſtances. * 

Cette ſuite de complots qui s toient 
licced&s depuis quelque tems avoit 1593. 
fits le trouble & Vepouvante dans 74 da 
ture la Nation. La decouverte de ce? 
wuveau danger acheva d'échauffer les 
tþrits. Une terreur panique sempara 
tes hommes de tout rang & de tout 
far, Ils croyoient deja voir l'ennemi 
ur portes d' Edimbourg: ils ſe croyoient 


4 


* Rymer , 16. 190. 
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tous appellés aux armes pour la defenM 

| „ 393. de la Patrie. Les Miniſtres d'Edin M 
E - bourg , ſans attendre l'ordre du Ro 
qui Etoit alors abſent de la Capitale 

{ans Ctre autoriſes == aucune commiſ 

ſion en regle, aſſemblerent de leu 

chef un grand nombre de Pairs & de 

Barons, pour apporter , diſoient ils 

un remede prompt au danger preſſat 

dont on Etoit menace. [ls firent arre 

ter le Comte d'Angus & Venvoyeren 

dans le Chireau. Ils firent ſubir a Key 

un nouvel interrogatoire , & ils dre 

ſerent des remontrances au Roi, pou 

lui expoſer l'état de la Nation, & 

nẽceſſitè de pourſuivre les Conjure 

Conduite àvec vigueur. Jacques Etoit jaloux di 
du Roi en- tout ce qui portoit quelque atteinte 
1 Con ſes prerogatives : il fut alors offenſe d 
voir des ſujets qui, au lieu de lui pre 

ſenter des requetes reſpectueuſes, pa 
roiſloient vouloir lui faire la loi. Ce 

pendant il crut qu'il Etoit nEceſlaire d 

ceder a la violence de ces mouve 

mens. Il adopta le plan qu'on lui pro 

poſoir , & il declara meme qu'aucur 
conſideration ne pourroit jamais [en 

gager 4 pardonner a ceux qui Eroie" 
coupables d'une trahiſon fi déteſtable 

Il fit ſommer les Comtes de Hunt 


U 
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d' Errol de venir ſe remettre entre 
s mains de la Juſtice. Il ordonna que 7593+ 
Graham de Fintry declare par les Pairs 

upable de trahiſon, ſeroit décapité 
wbliquement. 11 fe mir enſuite a la 

tre de ſon armee, & marcha vers le 

Nord a la pourſuite des deux Com- 

& de d Angus, qui $'ttoit ſauvé 


an la priſon & qui s'etoit retire dans 
re montagnes : il plaga des garniſons 
ren das les chateaux des environs, Il for- 


a les vaſlaux des Comtes , & les Ba- 
aus des pays adjacens, de ſigner une 
ue dans laquelle ils proteſtoient de 
kir fidelite enyers le Roi, & de leur 
ne attachement a la Religion Pro- 


ure a 
late: & pour mieux aſſurer la tran- 
ne Willits dans cette partie du Royaume 


| y Etablit pour ſes Lieutenans le 

imte d'Athol, & le Comte Grand 

rechal. * 

lacques, apres avoir terminE cette 18 Mars, 
Edition , retourna 4 Edimbourg oh EFuCbech 


| ſollicite le 
rouva le Lord Borrough 2 Ambal- Roi de trai- 


JuYE rd 
profiſÞ<cur extraordinaire de la Cour d' An- ter les Cor - 
cu erre. Eliſabeth allarmée de la de- — a la thy 
ren werte de cette conſpiration qu'elle? 


zardojt comme auſſi formidable pour 


f Sort, 391, Cald, 4. 29h 
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Il pourſuivre avec 1 Mais pour, 
kre plus en état de ſuivre ce projet, 393. 
demandoit une ſomme d'argent peu 
conſiderable a Eliſabeth, qui paroiſ- wo 
it peu diſpoſce a la lui — , le 

nefiant peut-etre de Vemploi 2 en 

tourroit faire. Cependant le Roi fur 

ablige de cEder au zèle & aux impor- 

unités de ſes ſujets, & de convoquer 

n Parlement pour paſſer un acte de 
tonviction contre les trois Comtes. 

lis avant quill füt aſſemblé, Ker 
#ichappa de fa priſon , & on ne prit 

contre les Comtes accuſès aucunes con- 
cuſions, ſous pretexte qu'on ne pou- 

yoit produire aucune preuve juridique 

le leur crime. Jacques fut generale- 

nent ſoupgonne d'avoir trame cet ar- 

tice pour avoir un pretexte de fe re- 

uſer aux inſtances de la Reine d' An- 
geterre, & d'éluder les vœux de ſes 

propres ſujets. Il s'attacha en conſé- 

(ence A appaiſer les clameurs du Cler- 

e qui blamoir hautement fa conduite , 

K il permit de paſſer un acte qui por- 

tot que ceux qui perſiſteroient a me- 

ler les cenſures de I'Egliſe ſeroient 

Gclar's contumaces & proſcrits.“ 


„ Cald. 4. 343. Spotſw. 393. Parl. 13. Jacq. 
Wl. c. 164. 
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— Pendant que la Nation &toit day 
Bossen la terreur de cette conjuration Papi 
ſarprend le te, la Cour Etoit partagée en deu 
Roi. factions rivales, & qui fe diſputoien 
la principale direction des . \ 

la rete de Pune étoit le Chancelier 

en qui le Roi avoit une entiere con 

fiance , & ce fut peut-etre par cett 

raiſon que ce Miniſtre ayoit encour 

depuis long-tems la diſgrace de la Rein 
d'Angleterre. Le Duc de Lennox, |; 

Comte d'Athol, le Lord Ochiltrte 

& toute la maiſon de Stuart avoien 

Epoule les premiers la querelle d Eliſa 

beth. Jacques auſſi jaloux de la tran 

—— au- dedans que de la paix au 

ehors, avoit conſeillé à ſon favori d 

ſe retirer pendant quelque tems, dan 
Peſperance que le reſſentiment de la Rei 

ne pourroit ſe calmer. Mais comme 

avoit beſoin dans de pareilles conjonc 

tures des avis de cet habile Miniſtre 

il Payoit rappellé à la Cour. Les Stuar 

| pour empecher que le Chancelier n 
reprit ſon ancienne autorite , euren 
recours a un expedient également! 

juſte & deſeſpere. Ils concerterent u 
complot avec Bothwell , & ils le ra 

24 Tuillet. menerent ſecrettement en Ecofle : il 
le ſaiſirent des portes du Palais, & 1 
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ay 
pilMhrtement du Roi avec une ſuite nom- 
euMhreuſe de gens armés. Jacques aban- 


bonne de preſque tous ſes Courtiſans, 
& hors d état de faire la moindre ré- 
ance , marqua nëanmoins plus d'in- 
ügnation que de crainte; il reprocha 
* Conjures leur perfidie: » Avance 
„(dit-il a Bothwell ) acheve ton cri- 
ne, viens plonger le poignard dans 
le coeur de ton Souverain, Le Com- 
re Ie ſe jetta aux pieds du Roi & implo- 
jenna clemence. Jacques Etoit dans une 
tuation qui ne lui permettoit pas de 
ruſer le pardon qu'on lui demandoit. 
force de capituler avec un traitre 
tont l'audace Etoit couronnee par le 
keets „& qui pouvoit réellement le 
rzarder comme ſon priſonnier, il ſi- 
ma 13 jours après un acte par 
kquel il promettoit a Bothwell la ré- 


iſtrehon de toutes ſes fautes paſſées, de 
tuarſ u procurer la ratification de cette 
er race dans le Parlement, & en atten- 
uren kant de bannir le Chancelier , le ſieur 


le Glamis, le Lord Home & le Che- 
lier George Home de ſes conſeils & 
e a preſence. Bothwell de ſon core 
nſentit A $'Eloigner de la Cour, mais 
y laiſſa un nombre de ſes aſſociẽés qu'il 
P ij 


lntroduifirent ſecrettement dans l'ap- === 
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H jugea ſuffiſant pour empècher le x(t. 
1593. bliflement de la faction oppolte, 

Le Roi re- Cependant il n'étoit pas ſi facile de 

couvre ſa li- tenir le Roi dans cettę eſpece d'aſſujet. 


— tiſſement qu'il avoit tant de fois Eprouyt qu 
- Septem- pendant ſa minorite, Il marqua une im- & 
pre. patience extreme de ſecouer les en- 7 
traves qu'on lui ayoit miſes, & la fac- 

tion intimidee n'oſa les reſſerrer. On WM 1: 
permit au Roi de convoquer une con-Wif.. 
vention des Nobles a Stirling, & dee 

s'y rendre en perſonne. Tous les en- 

nemis de Bothwell, & tous ceux qui; 

ſe piquoient de l'ètre * gagner lan 
bienveillance du Roi, ſe trouycrent ix 

cette aſſemblee. On y prononga que li-. 

ſulte faite à la —— du Roi & al: 

ſon autorité, Etoit un crime de haute ug 
trahiſon, on declara que le Roi ncteit ec 

oint tenu d' obſerver les conditions qui nir 

Fai avoient été preſcrites, qu'on lui cite 
extorquees par la force, & qui violoient prot 

ſi eſſentiellement les prerogatives de Ans 
Royaute. Cependant le Roi offrit encore WM an 

le pardon 4 Bothwell , mais a condi- con) 


tion qu'il le ſolliciteroit comme un acte 
de grace, & qu'il promettroit de ſor- ne 
tir du Royaume. Bothwell rejetta ces Hide 
conditions avec hauteur & dedain ; i 

reprit encore une fois les armes, & . c 
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faya de ſurprendre le Roi: mais il le 
rouva fi bien ſur ſes gardes, qu'il prit 
parti de $'enfuir vers les frontieres, * . 
Le contraſte de la vigueur avec la- ER uo 
quelle le Roi avoit pourſuivi Bothwell , de — 
& de la conduite qu'il avoir tenue a l'&- les Lords Pa- 
zard des Lords Papiſtes , excita un mé--Piltes. 
contentement general parmi la Nation, 
Le Roi avoit agi avec lenteur contre 
tes derniers, avoit uſe de defaites & 
e ſubterfuges, on le ſoupgonnoit ou 
{zyoir pour les perſonnes des Conju- 
rs un attachement porte a Pexces , 
02 de fayoriſer en ſecret leurs opinions, 
& ces préjugès excitoient des craintes 
fer, bien fondées. Le Clerge comme 
gardien immédiat de la Religion Pro- 
teftante, ſe crut oblige de prendre pour 
2 conſervation des meſures extraordi- 
hires. Dans le Synode Provincial de 
file qui ſe trouvoir alors aſſemble, on 
rropola d' excommunier comme Papiſ- 
ts obſtinẽs & incorrigibles, tous ceux 
du avoient trempé dans la derniere 
tonjuration. Aucun des Conjures n'a- 
ot fa reſidence dans le reſſort de ce 
node, aucun n'étoit ſoumis à fa ju- 
udition, Cependant les Membres de 


— —— 
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25 Sep- 
tembre, 
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cette aſſembl&e, emportes par leur 2d. 


3. le , paſſerent par- deſſus ce defaurt de 


formalite , & prononcerent contre les 
Conjures une ſentence d'excommuni 
cation que le dernier acte du Parle- 
ment rendoit encore plus terrible : & 
pour que cette demarche ne fut point 
regardee comme Voperation d'une aſ 
ſemblée particuliere , d'un petit nom 
bre d'hommes & de la moindre par 
tie du Clerge, on envoya des Depu 
tés pour aſſiſter aux Synodes voiſins, 
& pour leur demander leur concour: 

& leur approbation. 
Doncenr Au bout de quelques ſemaines u 
du Roi en- nouvel EyEnement augmenta les ſoup 
— cons que le peuple avoit congus de 
tes. ſentimens du Roi. Comme il etoit e 
17 Ofto- marche pour une expédition contri 
1 les habitans des frontieres, les tro! 
Comtes vinrent tout d'un coup fe pre 
ſenter devant lui, & offrirent de { 
ſoumettre à un jugement en regle. Jac 
ques, au lieu de les faire arréter, | 
contenta d'indiquer le jour ou l'on pro 
cederoir pour les juger. Les Conjurc 
ſe preparerent à comparoitre avec u 
train dormidable de leurs amis & val 
ſaux. D'un autre cdt6 le Clerge reu 
ni avec pluſieurs Pairs & Barons 2 
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emblés a Edimbourg , fit des remon- 3 
rances hardies contre I'indulgence ex- , 
me du Roi. Ils demanderent a Sa 
ajeſte de faire mettre ſous ſure gar- 
le, ſuivant le cours ordinaire de la 
uſtice , des perſonnes chargces du cri- 
ne de haute trahiſon, & qui ne pou- 
ſoient Etre admiſes a comparoitre ni 
buir du bénéfice des Loix, qu'après 
etre fait relever des cenſures de I'E- 
iſe: & de convoquer enſuite une 
convention des Etats, pour deliberer 
ur la maniere de proceder contre eux. 
ls offrirent en mEeme-tems de prendre 
s armes & d' accompagner le Roi au 
leu dEſigne pour le jugement, =_ 
ju ces criminels audacieux & puiſlans , 
ous prerexte de ſe ſoumertre a la juſti- 
ce, ne vinſſent point intimider les juges 
& leur dicter des Loix. Jacques fut vi- 
ſement touché de Virregularite de ces 
rrocedes , & de Parrogance de ces de- 
nandes. Cependant, pour calmer les 
caintes & la defiance du peuple , il 
Jugea a propos de differer le jugement 
de convoquer une convention des 
Lats. Cette condeſcendance du Roi 
WF aura la Nation, & fit tomber peu a 
oF jeu les ſoupgons qu'elle avoit congus 
s contre Sa Majeſté. Le 8 de 
IV 
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X "_ ſon core , maneuvra dans la convention te 
* avec tant d'art, & ſcur fi bien mèna- Ml 
ger les eſprits, qu'il fur nommé lui- 
meme , avec quelques autres membres pe 
de PAſſemblée, pour prononcer une le 
26 Novem- ſentence definitive contre les Conju- Ml © 
bens rs. 5 de longues deliberations, i} Ml '* 
fut ordonne = les trois Comtes & Ml © 
leurs aſſociés ſeroient affranchis de tou- n 
tes perquiſitions & pourſuites ultèrieu- Wl '* 
res , par rapport a leurs correſpondan- C 
ces avec T'Eſpagne : qu'avant le pre- 
mier de Février, ils ſerojent tenus ou le 
de ſe ſoumettre a V'Eglife & d'abjurer WM ® 
publiquement les erreurs du Papilme, Ml © 
ou de ſortir du Royaume : & qu'avant le 
le premier Janvier, ils donneroient leur WM © 
deciſion ſur cette alternative: qu'iis E 
ſeroient aſſurés de vivre à l'avenir en MI 
pleine libert6; mais que s'ils manquolent le 
a ſignifier dans le tems — 2 no W 
choix qu'ils auroient fait des deux pro- 
poſitions, ils ſeroient dEchus du bene- de 
fice de cet acte d'abolition, & reſte- ch 
rojent expolcs a toute la rigueur de la 
Loi. * N 1 
Ce nouvel acte de clemence envers Ml © 
les Conjures attira a Jacques bien des I 
pe 


» Cald. 4. 337. Spotſw. 390. 
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reproches , & il n'en réſulta aucun 
avantage. . 

Les trois Comtes dé vouès a la ſu- 
perſtition du Papiſme , ſoumis ſervi- 
lement aux enſeignemens de leurs Pre- 
tres , & ſoutenus par les promeſſes & 
les eſperances d'un ſecours Etranger , 
continuerent leur correſpondance cri- 
ninelle avec PEſpagne. Alors la con- 
vention des Etats prononga que les 
Comtes Etoient dechus du benefice des 
conditions qu'on leur ayoit offertes : & 
le Roi, par une proclamation , les ſom- 
ma de venir eux-memes ſe remettre 
entre les mains de la juſtice. La pre- 
lence d'un Ambaſſadeur Anglois con- 
ribua yun - etre a la vigueur de ce 
procedè. Eliſabeth toujours attentive 
ax demarches du Roi d'Ecofle , ob- 
ſervoit la repugnance qu'il ayoit a pu- 
nir les Lords Papiſtes, & elle le ſoup- 
connoit de favoriſer en ſecret leurs 
deſſeins. Elle avoit envoy le Lord Zou- 
che pour faire à Jacques de nouvelles 
repreſentations ſur le danger auque! il 
Sexpoſoit par cette moderation depla- 
ce, & pour Vexhorter à pourſuivre 
les Conjures avec toute la rigueur que 
a ſituation des affaires rendoit indiſ- 


denlable. Les meſures que le Roi ve- 
P y, 


— 
1593. 


— - | 
1594. 
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=——= Noit de prendre, rendoient ſur ce point 
1594 fa conduite irreprochable, & impoſoient 


filenceaI Ambaſſadeur.Cependant Zou- Wl de 

che oubliant ſon caractere de Miniſtre Wi n': 
public, s'engagea dans des neEgociations ll po! 
particulieres avec tous les Nobles d'E- ba. 

coſſe oppoles aux vues du Roi, & il Wl boi 
entretenoit preſqu'ouvertement une WM val 
correſpondance avec Bothwell. Ce ¶ po! 
Seigneur employoit de fon cote les ¶ tou 
artifices ordinaires des mecontens , ¶ jo. 
affectoit beaucoup d'empreſſement WM Par 

pour la r&forme des déſordres publics, ¶ noi 

& cachoit une ambition démeſurèe, Wd: 

ſous un 2tle apparent contre les Con- vet 
ſeillers qui emptchoient le Roi de WM voi 
ourſuiyre les ennemis declares de la ¶ ec 
Religion Proteſtante. Zouche Ventretc- ¶ cor 

noit dans ces ſentimens , & Pexhortoit WM Hor 

au nom de la Reine a prendre les armes WW na 
contre ſon Souverain. Wow 
Nouvelle Cependant il y avoit peu d'union Bi wee 
errepriſe de entre le Roi & le Clerge : les ſoupgons Mont 
Sivell & la méfiance entre eux Etoient rci- N ri 
roques. Les Eccleſiaſtiques accuſoient r! 
| le Roi de trop d' affection envers la bie 


faction Papiſte , & leur jalouſie fur ce ¶ ca: 

oint Etoit peut- Etre portée a lexces. 
1 Roi ſoupconnoit le Clergs d'enccu- I bock 
rager Bothwell a la rebellion , & de bort 
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lui fournir meme des ſecours d' argent 
mais cette opinion étoit ſans aucun fon- 3“ 
dement. L'eſprit turbulent de Bothwell 
ravoit pas beſoin d'impulſion pour ᷑tre 
porté A des entrepriſes audacieuſes. Tl 
- berut a Vimproviſte aux portes d' Edim- 

il WM bourg , a la tete de quatre cents che- 
1c WM 12ux. Les prétextes dont il ſe ſervoit 
e pour colorer ce ſoulevement Erojent 
es dus extremement populaires, Le ztle 
„boar la Religion, la haine contre le 
nt Wl Papiſme , Vinterer particulier qu'il pre- 
„doit a l'honneur du Roi, & à la liberté 
„ela Nation. Jacques pris au depourvu 
n- vctoit point en état de defenſe. Il n'a- 
de WM voit point d'infanterie, & toute ſon 
la ¶ eſcorte ne conſiſtoit qu'en un petit 
e- corps de cavalerie de la fuire du Lord 
dit Home. Dans cette extrémité il récla- 
cs na les ſecours des Citoyens d'Edim- 
bourg, & pour les encourager à agir 
on Wl vec vigueur, il promit de proceder 
ns WM contre les Lords Papiſtes dans toute 
ci- Wk rigueur de la Loi. Le peuple animes 
ent per ſes Miniſtres courut aux armes avec 

la bie, le Roi ſe mit à leur tète & mar- 
ce ¶ ca à Vennemi. L'indiſcrẽtion du Lord 
es. I Home qui avoir charge témérairement 
u- bochwell avec un corps de cavalerie 
ce Wort inferieur , & qui avoit EtE mis en 
P vj 
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2 deroute , avoit donné au rebelle un 
9. premier avantage; cependant il n'ofa 


K 

point attaquer le Roi, & il ſe retira d 

a Dalkeith, Ses vaſſaux decourages par 6 

tant de mauyais ſucces, l'abandonne- Ml ir 

rent bientot apres , & il ne put jamais d. 

depuis les determiner a ſe mettre en 

campagne. Il Senfuit dans ſes places Ml rr 

ordinaires de retraite, au Nord de Mu 

Angleterre : mais Eliſabeth ſe rendit WM vi 

aux repreſentations du Roi d*Ecofle, & il 

forca Bothwell de ſortir de cet azile. * n 

Nouvewx Le Roi Etoit à peine délivré de ce Wt: 

dangers de danger, lorſque de nouvelles allarmes WM Lc 

la part 05 attirerent ſes attentions. Les Lords Pa- WM li 
Lords Papiſ- z 

8 piſtes, en conſéquence de leurs ncgo- er 

3 Avril, Ciations avec I'Eſpagne, avoient regu de ¶ let 

Philippe au printems un ſecours en ar- WI: 

gent. Il ctoit difficile de preyoir le part! , 

wils prendroient & quels projets au- Wis 

De ce ſucces pourroit leur inſpi- Wu 

rer. On avoit tout a craindre de ces hu 

hommes aſſervis ſous le joug de la bon 

ſuperſtition , que la clemence du Hur 

Roi n'avoit pu ramener : tout an- {vu 


nongoit de leur part les entrepriſes les Nen 
plus dEſeſptrtes. L'aſſemblẽe du Cler- WEiilo 
gé en fut allarm&e, ſe mit a declamer ede 


* Spotſw, 403. Cald. 4. 319. ati 
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contre eux plus fortement que jamals , =— 


& ratifia tout d'une voix la ſentence 
Gexcommunication prononcee dans le 
ſynode de Fife. Jacques de ſon core , 
rite de Vopiniatrere & de Vingratitu- 
de des Lords Papiſtes ; craignant par 
a longue tolerance d'indiſpoſer ſes pro- 
pres — & d'inſpirer de la méfiance 
aux Anglois, agit lui-mCeme avec une 
igueur qui ne lui Etoir point ordinaire. 
| convoqua un Parlement; il y fit le 
rapport de toutes les circonſtances , 
de toute Venormite de la conſpiration. 
Le Parlement Etoit peu nombreux : la 
plipart des Membres qui y Etoient pré- 
ſens, tenoient aux 8 par les 
lens du ſang & de Vamitie. Cependant 
e Roi, par adreſſe & par importuni- 
, vint l bout de faire rendre contre 
e rébelles le jugement le plus rigou- 
ux. Ils furent eclarés coupables de 
ute trahiſon, déchus de tous leurs 
lonneurs, avec confiſcation de tous 
kurs biens. On fit en mème- tems de 

wuveaux ſtatuts & plus {everes qu'au- 

an des précédens, contre ceux qui 

aloient profeſſion de la Religion Pa- 

ſte, 

Il reſtoit 4 mettre la ſentence à exc- 
aon , & cette entrepriſe Etoit 


1594. 


8 Juins 


[un objet de la plus grande difficulté. 


1594. 
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Trois Barons puiſſans, cantonnes dans 
des endroits preſqu'inacceſſibles , ſou 
tenus par un Prince étranger, Etoient 
8 que ſuffiſans = en impoſer à un 

onarque d'Ecofle. On n'avoit jamais 
pu obtenir d*Eliſabeth , d'avancer Par- 
gent néceſſaire pour les frais de cette 
expedition. Si le Roi ſe mettoit en cam- 
pagne , & l'entreprenoit avec ſes ſeules 
forces, il riſquoit fa perſonne & fa re- 
putation. Il eut recours au ſeul expe- 
dient qui lui reſtoit pour ſoutenir Iim- 
puiſſance de Pautorite ſouveraine. I! uff 


delegua cette autorite au Comte d'Ar-Wton 


gyll , & au Lordj Forbes, Chefs de Kd 
deux Tribus ennemies des Conjures , & {hors 
il leur donna une commiſſion pour en- 
vahir les pays & s emparer des chàteaux {Wins 
qui appartenoient aux Rebelles. Bothwell Hua 
malgre l'oſtentation de ſon zele pour Ert 
la Religion Proteſtante , venoit d'en- m 
trer dans une confederation fort étroite WM J 
avec les Lords Papiſtes , & le danger Wt: 
devenoit ainſi de jour en jour plus Merie 
preflant. Argyll ſollicité par le Roi, kc 
anime par le Clerge , ſe mit en cam- Nc 
pagne à la tete d'un corps de ſept mille ſes 
hommes. Huntly & Errol vinrent a a] « 
rencontre a Glenliyat avec une armee I * | 


I 


aux 
rell 
our 


Ie 


ger 


lus 


im- 
lle 


nee 
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ien infErieure en nombre, mais pre 


que toute compoſèe de Gentils-hom- 
nes des Pays-Bas, bien montes & qui 
conduiſoient un bon train d'artillerie. 
On livra le combat; le choc fut des 
plus furieux , & tel qu'on pouvoit Fat- 
endre d'une inimiti6 hereditaire , d'une 
ncienne rivalite, & d'un courage fé- 
ce & indiſcipliné. Mais les — 
mards Epouvantés par la premiere dé- 
charge du canon auquel ils n'ëtoient 
joint accoutumés, & ne pouvant re- 
iter a l'effort de la cavalerie, furent 
uſſ· töt mis en deEroute. Argyll , jeune 
domme de dix-huit ans plein d'ardeur 
kde courage, fut entraine par la foule 
lors du champ de bataille, verſant des 
armes d'indignation de la honte des 
hens , eſſayant de les rallier , les con- 
urant de s'arrèter & de venir repa- 
rr leur honneur & la gloire de leur 
dom. * 
jacques, à la premiere nouvelle de 
tte defaite , oblige d'engager ſes pier- 
eres pour faire de Vargenrt , * aſſem- 
la cependant quelques troupes & mar- 
a vers le Nord. Il y fut joint par 
Irwines, les Keiths, les Leſlé, 


„ Cald. 4. 408. 
” Buch, Mem, I. 186. 
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3 Ottobre, 


les Forbeſes , & autres familles , enne- 


1594. 
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mies de Huntly & d' Errol. Ces deux 


Comres ayant perdu leurs principzu eu 

vaſlaux a Glenlivat , & les autres re- co. 

fuſant de marcher contre le Roi en ei 
perſonne, furent obliges de fe retiret 

dans les montagnes. Jacques dévaſta u 

leurs pays, mit des garniſons dans que bet 

ques- uns de leurs Chateaux, en brüla e. 
quelques autres, & laiſſa le Duc de d 
Lennox en qualité de ſon Lieutenane 

dans cette partie du Royaume , avec po. 

un nombre de troupes ſuffiſant pour 

les empècher de ſe raſſembler en corps l 

dans ces cantons, ou di infeſter les paysMl fo: 

voiſins de la mer. Enfin les Rebelles rc-WMdor 

duits aux dernieres extrémités, par fl ve 
rigueur de la ſaiſon, & par la déſer- bit 

tion de leurs vaſſaux, obtinrent du Role 

la permiſſion de fe retirer au- delà des l:q 

mers, & ils donne rent a Sa Majeſtè ks 

des aſſurances qu'ils ne reviendroien re 

Les Lords point ſans ſa permiſſion, qu'ils n'entre-W lon 
Papiſtes font rojent plus dans aucune intrigue con wit 
— tre la Religion Proteſtante, & quis il 


n'entreprendroient plus de troubler la que 


paix du Royaume, * | net 
L'exil des Lords Papiſtes retablit la end 


* Spotſlw. 404. Cald. 373. &c, ar! 
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ne- ranquillitè dans la partie Septentrio- 
eu nle de PEcofle , & la vigueur avec la- 
aux cuelle le Roi avoit agi contre eux, lui 
re- concilia l'affection de ſes ſujets Proteſ- 
en eſtans, & les remplit de confiance. 
irer Mais Sa Majeſté perdit dans la meme 
roportion & par les memes raiſons, 
[eſtime des Catholiques Romains. Ces 
lerniers avolent ſoutenu avec tant de 
chaleur le droit de la Reine ſa mere à 
n Couronne d'Angleterre , qu'ils ne 
ruyolent plus le combattre avec bien- 
lance. La clemence remarquable du 
Roi envers ceux qui faiſoient profeſ- 
fon de la Religion Romaine , leur avoit 
donné de telles eſperances , que ſon 
wenement au Irone d'Angleterre ayoit 
it juſqu'alors l'objet de leurs voeux & 
de leurs defirs. Mais la rigueur avec 
hquelle le Roi venoit de pourſuivre 
es Conjures, & les ſtatuts ſèveres con- 
re le Papiſme auxquels il avoit donné 
bn conſentement, leur firent apperce- 
wir que ces eſperances Etolent vaines, 
&ils commencerent a lui chercher quel- 
que concurrent au T rone Anglois, pour 
nettre les droits de ce nouveau Pre- 
it la endant en oppoſition avec ceux du Roi. 

Les Papiſtes Anglois jetterent les yeux 

r le Comte d' Eſſex. Ce Seigneur toit 


— . — 
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=—— fortement attache a la Religion Proteſ. 


SEAL 


glois , contribuerent infiniment a Ecar- 


tante: mais ſon ame noble & gene- 
reuſe Etoit affectèe des horreurs qui ſe 
commettoient dans ce fiecle , & des 
cruautes qui S'exergolent par rapport 
aux demeles de _—_— Les Papiſtes 
qui Etolent en exil, formerent un pro- 
jet plus audacieux & plus analogue à 
la ſituation ou ils fe trouvoient. Ils mi- 
rent en avant les pretentions de IIn- 
fante d'Eſpagne. Parſon Jeſuite publia 
un livre rempli de citations falſifices , dg 
genealogies fabuleuſes, de raiſonnemens 
abſurdes, d' invectives ameres contre le 
Roi d'Ecoſſe, & dans lequel il s effor- 
goit de prouver que le droit de I in- 
fante Etoit preferable a celui de Jac 
_ Philippe étoit en guerre avec la 

rance & Angleterre, il defendoit avec 
bien de la peine contre la Republique 
de Hollande les Provinces de Bourgo- 
gne qui lui Etojent reſt6es. Cependant 
au milieu de ces affaires importantes, 
il ſaiſit avidement ce projet chimerique. 
Les pretentions de l'Eſpagne a la Cou- 
ronne, les efforts des Papiſtes pour de- 
truire les droits du Roi, firent de vi- 
ves impreſſions ſur les Proteſtans An. 


ter leurs prejuges , & preparerent les 
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yoies a l'acceſſion de Jacques au Trone ——== 

(Angleterre. | 3 
Bothwell, ce nom tant de fois r&- pothwell 

pets dans cette hiſtoire : cet homme eſt force de 

hmeux par ſes forfaits & par ſon achar- 3 

rement a troubler la ſtranquillitè du Roi * . 

& la paix du Royaume , etoit reduit a 

tat le plus miſerable. Abandonne par 

k Reine d'Angleterre depuis qu'il se- 

toit aſſociè avec les Lords Papiſtes; ex- 

communie par PEgliſe pour cette meme 

confẽdè ration; dèlaiſſè dans ſes malheurs 

par ſes propres Vaſſaux, il avoir ẽtẽ for- 

« d'aller { rEfugier en France. Il paſſa 

for · ¶ enſuite en Eſpagne & dela en Italie, on 

In- pres avoir abjure la Religion Proteſtan- 

Jac- WM te, il traina pendant quelques annees 

c la une vie obſcure & indigente, ne ſe fai- 

vec fant remarquer que par ſes débauches 

que ¶ cutr&es , & par la crapule la plus infa- 

g0- ne. Le Roi, toujours prèt a ſacrifier 

lant i les reſſentimens les plus . aux moin- 

tes, eres devoirs de la reconnoiſſance, ne ſe 

ue. liſſa nEanmoins jamais fléchir par les 

ou - loumiſſions de Bothwell, & ne voulut 

de- entendre aucunes ſollicitations en fa fa- 


Ar- Le Roi perdit cette année, le Chan- 
Cars 


les Win Mem, I. Spotlw. 410. 
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— — celier Maitland 5 Miniſtre habile 5 & ſur 


1595- lequel il ſe repoſoit depuis long- tems Ml s: 
de tout le poids des affaires publiques. b. 
Le Roi qui Payoit aim tendrement pen. N 
dant ſa vie, voulut encore honorer ſa te. 
mémoire par une piéce de vers, qui li. 
pour le ſiècle on elle fut compoſte ne fe 
manquoit ni de goũt ni d'elegance. * zu 
— —Auſſi-tòt après la mort du Chance- bl: 
— —4 lier, il ſe fit un changement conſiderable I 
mens das, le dans Padminiſtration du Gouvernement. O. 
Maiſtere, Les charges de l' Etat excédoient alors ¶ di 
de beaucoup les revenus du Roi. La en 
Reine aimoit paſſionnément les feres & N. 
les amuſemens qui entrainoient de grau- ¶ beſ 
des depenſes. Jacques n'avoit aucune Mon 
idée de l'conomie. On Etoit , par ces lis 
conſiderations , dans la nèceſſité indiſ-Neett 
penſable de pourvoir A la levee exacte ¶ lic 
& rigoureuſe des deniers publics, & de {Wir: 
les mEnageravec le plus grand ſoin. Cet - N bou 
te commiſſion importante fut confice ie. 
huit hommes de Loi, qui de leur nom- hr 
bre, furent appelles Odtavians. Les i 
pouvoirs qu'on leur donna Eroient tres-ﬀſices 
. Offc 

Id. 411. a 
* Alexandre Scaton Prefident de la commiſſion , +5" 
Walter Stuart Commandeur de Blantyre , Lord cu If 
ſceau prive ; David Carnegy, Jean Lindſay , Jac- Ces! 
ques Elphingſton, Thomas Hamilton, Jean Skene Wi no 


Clere des regiſtres, & Pierre Young Aumonier, 
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amples & preſque illimites. Le Roi s'en- 
gageoit à ne point augmenter leur nom- 
dre, & a ne point remplir les places qui 
n. viendroient à vaquer, fans leur conſen- 
aement: & comme il connoiſſoit fa faci- 
u lie, il conſentit qu*aucune alienation de 
ne des revenus , aucun octroi de penſion, 

zucun ordre ſur le treſor , ne füt vala- 
re- bl: , a moins qu'il ne füt ratifiè par 
ble l ſignature de cing des Commiſſaires. 
nt. On declara que tous leurs actes & dé- 
ors dions auroient la meme force que les 
La entences des Cours civiles : & en con- 
; & (aquence de ces deciſions, fans qu'il füt 
an - ¶ beſoin d'aucun autre ordre , toute per- 
ane MWonne pouvoit ètre arretee , ou ſes biens 
ces liſis. Cette juriſdiction ſi Etendue , & 
di- cette diſpoſition abſolue des deniers pu- 
ace blies, mit entre les mains des Commiſ- 
: de MWlires toute la partie exécutrice du 

bouyernement. En ſe tenant unis entre 


le Mer, ils ſupplanterent ſourdement & 
om- j degrés tous les autres Miniſtres du 
Les oi, & ils s'emparerent de tous les of- 


ices honorables & lucratifs. Les anciens 
Offciers de la Couronne fe voyoient a 
ſegret forces de quitter leurs poſtes & 
& les céder a des hommes nouveaux. 
Ls favoris & les jeunes Courtiſans mur- 


Lurotent de ce que les liberalites du Roĩ 


— I 
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=— Etoient reſtreintes par les ordonnances 


tes. 


&« ils en furent enticrement redevables 


Violence Le bruit des grands préparatiſs qu'o 


cane ie, Jiloit alors que Philippe taiſoir, port 


Lords Papil- I'allarme en Angleterre & en Ecoſſe. O 


de ces Commiſſaires; le Clerge decla-M: 
moit contre eux , accuſant les uns d- 
poſtaſie & de Papiſme, ſoupgonnant les Mie 
autres de favoriſer ſecrettement la Reli- Nn 
gion Romaine. Cependant les Commiſ- dn 
aires conſerverent leur autoritè malgrẽ 
le complot general forme contre eux, 


au bon ordre qu' ils ayoient Etabli dans 
adminiſtration des finances. Au moyen 
de leurs diſpoſitions, les depenſes ne 
ceſſaires du gouvernement ſe — alors 
avec plus de facilite qu'en aucun autre 
tems du regne de Jacques. * 


y craignit une nouvelle inyaſion de: 
part de FEſpagne. Jacques prit les me 
ſures convenables —_ defenſe de lor, 
Royaume. Mais le zele du Clerge nec. 
fut point encore ſatisfait: ce corps avoiWne | 
repris ſes anciens ſoupgons , & ſe me ¶ dour 
fioit de la ſincerite du Roi. Jacque ux 
avoit permis aux femmes des Pairs ban kurs 
nis de recevoir les reyenus de leurs bien] Ri- 
& de vivre dans leurs maiſons. Les Ec 


* Spotlw 413. 437. 
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ces deſiaſtiques Paccuſerent d'eluder Pate 
la- Ne confiſcation & de le rendre fans ef- 1396. 
| a-M{:t, en ſoutenant les ennemis déclarés 

les ¶ de la Religion Proteſtante. L'Aſſemblée 24 Mats. 
eli- Na Clerge ſe mit a deliberer ſur Petar 

niſ· Nu Royaume, ordonna un jour de jeune 

greg plemnel, & renouvella le Convenant 

jar lequel la Nation ſe liguoit pour 

adherer a la Religion Proteſtante , & 

h defendre contre tous ceux qui entre- 
rrendrojent de l'attaquer. Un comité 

compoſe des Eeclẽſiaſtiques les plus diſ- 

ingués, de pluſieurs Barons & Nobles 

& diſtinction, ſe rendirent chez le Roi 

& lui preſenterent un plan pour la ſtire- 

te du — „& la conſervation de la 

Religion, Ils le preſſerent de s'appro- 

prier les biens des Lords bannis , & 

den former un fond pour Pentretien 

les ſoldats : de prendre les meſures les 

Plus aſſurèes pour empecher le retour 

We ces ſujets qui portojent dans le Royau- 

ee le trouble & la déſolation, & de 
pourſuivre a la derniere rigueur tous 

Weeux qui feroient ſoupgonnes d'Ctre 

leurs partiſans. 

Rien ne pouvoit ètre plus deſagreable 13 
2 Roi que ces repreſentations : rien de „ers s 
Plus oppoſe A ſon plan, rien de plus Lords Pa. 
Cntraire a ſes inclinations, Eloigne pen- Pi%*s- 
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m— ant tout le cours de 1a vie, des me-. 


96. ſures qui pouvoient @tre traverſces i 


qui annongolent 22 danger: atta- I 
che a parvenir a ſes fins par des voies 

de moderation & par les reſorts de la 1 
politique, il m__ avec chagrin les, 
prejuges qui ſe formoient contre lui & 
qui faiſoient de grands progres parmi les 
Catholiques Romains. II ſe détermin- 
à juſtifier * quelque démarche cette 
partie de ſa conduite qui lui avoit at- 
tire leur indignation. Eliſabeth (toit 
avancée en age : elle avoit été depuis 
peu en danger de la vie. Si — com- 
petiteur Papiſte venoit a ſe mettre ſur 
les rangs & a lui diſputer ſon droit de 
ſucceſſion, une faction auſſi puiſſante 
que celle des Lords bannis pouvoit de 
venir formidable, & toute diviſion pat 
mi ſes propres ſujets devenoit fatal 
dans une conjoncture ou tous leurs ef 
forts rEunis lui ſeroient néceſſaires. E 
conſequence , au lieu de ces nouvelles 
marques de {eyerite que le Clerge pro 
poſoit, Jacques vouloit adoucir les peiq 
nes qui ayoient été impoſtes aux Lords 
Papiſtes. Ils &toient aſſiégés dans les 
pays Etrangers par les Emiſſaires de Ein 
Philippe: leur reſſentiment pouvoit Hexe 
engager ae preter de plus en plus an 
| ;nſinuation5 b 
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me · ¶ nſinuations de VEſpagne : le deſeſpoir ——— 


„ pouvoit les porter aux actions les plus 
ta · ¶ aroces: Jacques, par ces conſidéra- 
tons, ſe determina a les rappeller à 
de certaines conditions dans le pays de 
eur naiflance. Les Lords bannis encou- 
ages par ces ſentimens du Roi dont 
ils avoient eu quelque connoiſſance, & 
ennuiẽs de cette vie dẽpendante & agi- 
tte qu' ils menolent dans leur exil, ha- 
nrderent de revenir ſecrettement en 
"Wl Ecofſe. Ils préſenterent peu de tems 
pus res une requète au Roi, & ils lui 
u demanderent la permiſſion d'habiter 


* leurs maiſons, en offrant de donner 
de czution ſuffifante pour aſſurer Vengage- 
7 nent qu'ils prenojent de vivre en paix 


a Vavenir , & de ſe contenir dans les 
"Wl bornes du devoir. Jacques aſſembla une 
convention des Etats pour deliberer ſur 


2 une matiere de cette importance, & ſur 
te kurs avis, il accorda aux exilẽs ce qu'ils 


lui demandoient. | 


PW Aufſi-rot que le Clerge fur informs 


i 1 , - 
P*""Wte ce nouvel acte de clémence de la téméraires 
du Clerz6 & 


du peuple. 


part du Roi , les Commiſſaires nommès 
re la derniere aſſemblée fe rendirent a 
„ Linbourg; & avec cette precipitation, 
cet ordinaire de la terreur & du zèle, 
„I' prirent toutes les reſolutions qu ils 
Tom. III. 2 
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— 2 neceſſaires pour la ſurets dy 


1596. 


oyaume. Ils Ecrivirent des lettres cir- Mt 
culaires a tous les Preſbyteriats d Ecoſ- Ne. 
fe ; ils les avertirent du danger dont on Mz; 
Etoit menace , ils les exhorterent a ſou- M1: 
lever le peuple & a P'animer à la d&-WM(q: 
fenſe de ſes juſtes droits, ils leur or- Wu 
donnerent de publier dans toutes les 
chaires Pexcommunication lancèe con- WM ur 
tre les Lords Papiſtes , leur enjoignant 
d'envelopper dans la meme cenſure, 
ar une ſentence ſommaire & ſans ob- 
eryer les formalites ordinaires de la juſ- 


tice , tous ceux qui ſeroient ſoupgon- WM! 
nes de favoriſer le Papiſme. Et comme ¶ ic 
le danger leur parut trop preſſant pour ¶ kl 
attendre un établiſſement permanent de Fi 
Tribunaux Eccléſiaſtiques, ils firent ! 
choix des perſonnages les plus diſlin- nes 
guts dans tout le Clergè du Royaume ,Wcili 
& ils les nommerent pour réſider habi-W Min 
tuellement a Edimbourg , avec charge ces 
de $'afſembler tous les jours avec les bens 


Miniſtres de cette Capitale. Ils donne- uro 
rent à cette affemblee le nom de Ce 
ſeil permanent de I Egliſe; ils attribue-¶ bes 
rent à ce corps Pautoritẽ ſupreme , & Ib in 
ſe ſervant de la formule uſitée dans noti. 
Pancienne Rome, ils les chargerent de que 
pouryoir à ce que lEgliſe ne regũt aucun be pr 
derriment, | | 
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Ces procedes ſans exemple & ſi con- 
rares aux conſtitutions, Etoient des 
entrepriſes Manifeſtes contre les préro- 
getives de la Royauté, & des pas hardis 
ſers la rebellion. Cependant il paroir 
que la conduite du Roi avoit pu juſqu'a 
un certain point juſtiſier cet excès. 
Ce Prince traitoit les Papiſtes avec 
une clemence qui repugnoit aux prin- 
cipes adoptes Lins ce ſiècle. Il pardon- 
zit aux Conjures malgre les aſſuran- 
tes poſitives qu'il avoit tant de fois don- 
es du contraire : il avoit des Cgards 
particuliers pour la Lady Huntly atta- 
chee auſſi fortement que ſon mari a la 
Religion Romaine : il avoit confié la 
tinceſſe Eliſabeth ſa fille aux ſoins de 
a Ladi Levingsſton infet&e des mè- 
nes erreurs : il parloit en toute oc- 
tion avec mepris du caractere des 
Miniſtres & de leurs fonctions. Toutes 
ces choſes auroient fait naitre des ſoup- 


uroient précipité dans des entrepriſes 
tmeraires les hommes les moins capa- 
bles de ſe livrer aux impulſions d'un 28- 
e indiſcret; mais quels que fuſſent les 
notifs qui firent agir le Clergé, quel- 
que louable que pit ètre le but qu'il 
e propoſoit , il eſt certain qu'il con- 


Qi 


fons a des eſprits moins ombrageux , 


— 
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ww Quilt ſes projets avec peu d'habi. 
3596- leté & meme avec imprudence, Jac- 
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ques marqua beaucoup de deſir dvi. 
ter une rupture avec le Clerge, & quoi. 
qu'il füt fort jaloux de ſes droits, il M 
Etoit diſpoſe à accorder beaucoup de 
choſes pour le bien de la paix. Quel- 
ques perſonnes de ſon Conſeil priv« Ml 6 
eurent une Conference avec des mem- Wl \ 
bres du Clerge dans leſquels on eſ- 
pEroit de trouver plus de moderation, 
& ils leur demanderent fi Huntly & 
ſes aſſociès ne pouvoient pas en fai- 
ſant les ſoumiſfons requiſes etre re- 
cus dans le ſein de VEgliſe , & etre 
affranchis de toute autre punition pour 
raiſon de leur apoſtaſie & de leurs cri 
mes precedens. Les Deputes du Cler 
A rEpondirent , que quoique la voie de 
a miſcricorde fut toujours ouverte : 
ceux qui ſe repentoient & qui venoiendl de, 
a rEſipiſcence , ces Seigneurs stant ren pr 
dus coupables d'idolarrie, crime qui ſui »{a, 


vant les loix divines & humaines mM o 
ritoit la mort, le Magiſtrat ſéculieſi n; 
ne pouvoit pas leur accorder le parſe 

don, & que quand meme I'Egliſe vou deva. 
droit les abſoudre , il étoit du devoii bn d 
de Sa Majeſté de les punir. Le Roi fi Cler 


ndigne de cette inflexibilité de la pa 
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de gens qui Etojent regardes comme 
ceux de leur ordre qui avoientle plus de 1396. 
complaiſance & d'humanité. D'un au- 

tre core , Fimprudence & * g 

t d'un Ecclẽſiaſtique le mit en fureur. 

David Elack Miniſtre a S. Andre, Diſcours 
diſcourant ſuivant Puſage ordinaire, {Editieux ce 
dans un de ſes ſermons ſur Pétet de la . 
Nation, avanga que le Roi avoit per- 
nis aux Lords Papiſtes de revenir en 
Ecoſſe, & que par cette action, il avoit 
(:yoile la perfidie de ſon coeur : que 
tous les Rois Etoient les enfans du Dia- 
ble: que Satan donnoit actuellement le 
ton a la Cour: que la Reine d'Angle- 
terre Etoit une Athe: les Juges , des 
mecreans & des ſèducteurs: la Nobleſſe, 
impie & corrompue : les Conſeillers pri- 
its, des cormorans & des gens ſans re- 
gion: & dans fa priere pour la Rei- 
te, il ſe ſervit de ces termes, » Nous 
» prierons pour elle, parce que c'eſt Ju- 

» {age , mais nous n'ayons point de rai- 
»>ſon pour cela, elle ne nous fera ja- 
mais aucun bien. « Jacques ordonna 10 Novem- 


que Black füt ſommé de comparoitre bre. a 
Le Clerge 


devant le Conſeil privè pour rendre rai- d 2. 
bn de ſes expreſſions ſeditieuſes. Le fence de 
Ulerge, au lieu d'abandonner Black à Black. 

a punition qu'il meritoir pour ayoir 
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—attaquè ſes Supèrieurs en des termes f. 
159% violens & avec une audace auſſi cri- Ml 1\ 
minelle, eut Jlimprudence d'Epouſler ſi 
querelle, comme fi elle Etoit celle de 
tout le corps. On fit revivre les con- 
teſtations qui avoient été agitées en 
1584, au ſujet des immunités de la 
Chaire & du droit que le Clerge avoir 
de declamer contre les vices de toute 
eſpece. On pretendit que les Miniſtres 
par rapport a l'exercice de leurs fonc- 
tions ſacrees n'trojient ſoumis qu'a l 
juriſdiction de VEglifſe : qu'il n'appar- 
tenoit qu'a leurs Supèrieurs EcclCiial- 
tiques de juger de la vérité ou Ce l 
fauſſere des preceptes qu'ils annongoient 
dans la Chaire : que fi le Roi, fou 
quelque, pretexte que ce füt, yenoit 3 
empicter ſur cette juriſdiction , IEgliſe 
tomberoit à Vinſtant dans la ſervitud 
du Magiſtrat ſéculier: qu'au lieu de 
reprimer les vices avec cette honnete 
liberté qui avoit tant de fois été avan- 
tageuſe a Etat & ſalutaire aux pat 
ticuliers, le Clergé ſeroit oblige dap 
prendre a flatter les paſſions du Prin 
ce, & a tolèrer les défauts des citoyens 
que l'ardeur du Roi à punir Vindiſcre 
tion d'un Miniſtre Proteſtant , pendant 
qu'il ſe prètoit avec tant de facilitc tes 
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jardonner aux Conjures Papiſtes , les 
wertifſoit de ſe tenir ſur leurs gardes: 98. 
que le tems Etoit venu de ſoutenir leurs 
privileges & d' empècher l'uſurpation de 

ces droits dont l'Egliſe Etoit en poſſeſ- 

fon depuis la Reformation. Le Conſeil 

& PEgliſe anime par ces obſervations, 
ordonna a Black de decliner la juriſ- 

dition du Conſeil prive, Cet homme 
preſomptueux , fier de trouver cette 
occaſion de deployer fon zele, preſenta a 


c- 
\ 1: WM cc ſujet un mémoire, & refuſa avec hau- 
par- eur de ſe detendre ou de repondre aux 


51. queſtions qui lui furent faites. Pour don- 
eber plus de poids a ce procede, le Con- 
ſcil Eccléſiaſtique envoya le mémoire 


ent 
ous de Black aux Presbyteriats dans toute 
ir letendue du Royaume, & ordonna à 
iel tous les Miniſtres de le ſigner par for- 
udel d ne d'approbation. 

de Jacques défendit ſes droits avec une 
re vigueur Egale a celle que le Clerge 
an- | oppoſoir. Il yoyoir ſon autoritè tom- 
ar- ber dans le mépris, ſi le Clerge pou- 
pit impunément calomnier en public 
rin es Miniſtres , & fi on lui permettoit 


de cenſurer ſa perſonne en Chaire. L'e- 

xemple du paſſe lui annongoit les foi- 

bles reparations qu'il pouvoit attendre 

des Tribunaux Ecclé _— pour de 
IV. 
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=—————== telles offenſes, Il preſſa les informations 


1396, 


{ur la conduite de Black, & il ordon- . 
na par une proclamation aux Membres b 
du Conſeil de PEgliſe de ſortir d'Edim- q 
bourg, & de Yen retourner dans leurs f 
Paroiſſes. Black au lieu d'obeir aux or- 
dres du Roi, renouvella ſon acte de&-M 1] 
clinatoire , & le Conſeil EcclcſiaſtiqueM 4 
au mepris de la proclamation, declarall 
qu' tant afſemble par Jautoritè de 'E-MMl e 


gliſe, l'obéiſſance qu'il lui devoit &toic Ml 4 
une choſe ſacrte , & preferable a l- 
beiflance meme qu ils devoient au Roi. tr 
Cependant malgre le refus que Black a 
Faiſdir de ſe défendre, le Conſeil pri- te 
ve procéda au jugement , & apres WM n 
une information ſolemnelle , il declara Ml 
Black atteint & conyaincu des crimes Ml re 
qu'on lui imputoit , mais i] Sen rap- n 
porta au Roi, ſur la punition qu'il plai- bl 
roit a Sa Majeſte de prononcer contre ¶ au 
le coupable. Ga 
On travailla néanmoins a chercher Ml de 
des voies de conciliation. Tous les jours 
on propofoit quelque nouveau plan. fe. 
Mais Vinconſtance du Roi, Vopiniatrere ¶ de 
du Clergé & les intrigues des Cour- de 
tiſans rendirent toutes ces demarches ¶ ay 


inutiles. Les deux partis en appellerent 
au peuple, & s'efforcerent de ſe ren- 
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dre rẽciproquement odieux par des ac- 
cuſations exager&es. L'inſolence , la re- 
bellion , la trahiſon, Etoient les crimes 
ue Jacques imputoit au Clerge. Les 
Ecclẽſiaſtiques faiſoient de leur cote 
tetentir les Chaires de leurs plaintes. 
Is reprochoient au Roi ſa trop gran- 
de douceur pour les Papiſtes, & la ri- 
eur exceſſive avec laquelle il perſc- 
cutoit VEgliſe &tablie. Jacques irrite au 
dernier point de ces invectives auda- 
cieuſes, prononga enfin la ſentence con- 
tre Black. Il lui ordonna de ſe retirer 
zu-delà de la riviere de Spey, & d'y 
pri- reſter juſqu'a nouvel ordre. II fit un 
res Wl nouveau commandement au Conſeil per- 
ara WI nanent de ſortir d'Edimbourg : il fir 
nes Wl requerir tous les Miniſtres du Royau- 
ap- WI ne de ſigner un Ecrit par lequel ils so- 
la. bligeoient de ſe ſoumettre ainſi que les 
tre autres ſujets A la juriſdiction civile, 
dans les matieres civiles & du reſſort 
her de cette juriſdiction. 
urs Ce coup dautorire du Roi alluma le rmente + 
an. feu de ces paſſions qui agitent Pame Edimbourg. 
etc des rébelles lorſque leurs projets ſont 
ur- déconcertés, & elles Eclaterent bizntor 
hes arec fureur. L'emeute fut en partie oc- 
ent caſionnée par les intrigues de quelques 
: courtiſans qui eſperoĩent de = quel- 
V. 


| ——— — — 
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ques avantages des malheurs de la paz 
trie, ou qui youlolent diminuer la pui. 
ſance des Odlavians en les engageant 
dans des querelles avec VEgliſe. Ils di- 
rent au Roi, que les Citoyens d'Edim- 
bourg étoient ſous les armes toutes les 
nuits, & qu'ils avoĩent poſe des corps 
de garde tres - forts aux environs des 
maiſons de leurs Miniſtres. Jacques pour 
punir cette inſulte imaginaire faite a ſon 
Gouvernement, ordonna par une pro- 
elamation a vingt · quatre des principaux 
citoyens d'Edimbourg de ſortir de la 
ville dans ſix heures. D'un autre côté 
ces memes courtiſans Ecrivirent aux Mi- 
niſtres de veiller à leur ſùretéè : que 
Huntly avoit eu un entretien ſecret avec 
le Roi, & que ce Seigneur Etoit Vau- 
teur de cette proclamation ſevere contre 
les citoyens d'Edimbourg. Les Mi- 
niſtres ne douterent point de la verite 


Il eſt certain que les faits furent chargés & ago 
graves par des perſonnes qui defiroient dentrainer 
les deux partis dans des procedes violens, cepen- 
dant ces deux rapports n'&toient pas ſans fondement, 
Comme on ſuppoſoit que les Miniſtres Etoient en dan- 
ger, quelques citoyens des plus zélés ſe determi» 
nerent a les defendre par la force des armes. Birch. 
Mem. 2. 250. Huntly étoit réellement venu ſe- 
erettement a Edimbourg, & il y avoit eu une en- 
trevue , ſinon avec le Roi , au moins avec quel- 
ques- uns de ſes Miniſtres. Birch, Ibid. 230, 
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de ces intelligences ſecrettes de Huntly 
zyec le Roi : Jacques ajouta foi aux 
avis qu'il avoit recus, & de part & 
dautre ils donnerent également dans le 
piege que les courtiſans leur avoient 
tendu. Les Miniſtres regurent la lettre 
dans le moment meme qu'un homme 
de leur corps alloit monter en chaire. 
ls deciderent qu'il deyoit annoncer au 


— — 


1596. 


17 Dé- 


peuple le danger dont on Etoit menace, embre. 


Le Miniſtre en fit un tableau chargé 
des plus vives couleurs, employa ces 
» 7 gw de terreur que la nature 
nſpire aux hommes aux approches de 
quelque grande calamité. Lorſque le 
ſermon fut fini, il invita les Nobles & 
autres perſonnes de diſtinction a s aſſem- 
bler dans la petite Egliſe. Le peuple 
efraye de ce qu'il venoit d' entendre y 
courut en foule: il promit avec ſerment 
de ſoutenir 'Egliſe : on dreſſa une re- 
quite au Roi dans laquelle on le ſup- 
plioit de délivrer le Clerge de ſes crain- 
es, en Eloignant ceux de ſes Conſeillers 
qui ᷑toĩent ennemis déclarés de la Re- 
gion Proteſtante. Deux Pairs, deux 
Nobles, deux Bourgeois & deux Mi- 
altres furent nommes pour aller pré- 
enter la requere, | 


Le Roi eſt 


Le Roi Etoit alors dans la gran. en danger. 
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1596 ſeſſion Etoit aſſemble, Il fut offenſe 
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& des choſes que la requete con- 
tenoit & de la maniere dont elle lui 
Eroit prefentee. Il y repondit avec fier- 
te. Les dẽputẽs inſiſterent avec chaleur, 
& comme une foule de monde entroit 
dans la ſalle, le Roi fe leva , paſſa pré- 
cipitamment dans une chambre voiſine 
& ordonna qu'on fermàt les portes. 
Les deput6s retournerent a la petite 
Egliſe ou le peuple Eroir toujours aſ- 
ſemblé, & ils y trouverent un Miniſtre 
qui pendant leur abſence, liſoit à ſes 
auditeurs Phiſtoire d' Aman. Lorſque 
les depures eurent rendu compre de leur 
commiſſion & du refus que le Roi fai- 
foit d' couter leurs demandes, V'Egliſe 
retentit en un moment, de clameurs, 
de menaces , d' exécrations, & de ces 
bruits confus qui annoncent la fureur 


d'un foulevement du peuple. Les uns / 
demandoient leurs armes, d'autres le- boo 
pee du Seigneur & de Gedeon, aa ler 
ues· uns crioient qu'on fit paroitre le e 

célerat Aman. Pleins de rage & de Nees 
fureur, ils ſortent bruſquement & vont 2 
ati 


entourer Tolbooth, menagant la per- 
fonne meme du Roi, & demandant = 
qu'on leur livrir eertains Conſeillers Men. 


qu ila nommoient , pour qu'ils les mit 
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ſent en 2 Les Magiſtrats employe 
rent la force & toute leur autorite pour 1196. 
appaiſer le tumulte. Le Roi eſſaya d' a- 
doucir les mEcontens en promettant de 
receyoir leurs demandes lorſqu' elles lui 
ſeroient preſentees d'une maniere con- 
yenable. Les Miniſtres s'apperęurent 
enfin de leur imprudence, ſe repenti- 
tent d'avoir allume cet incendie , & ils 
ſeconderent les efforts du Roi & des 
Magiſtrats. La rage de la populace ſe 
calma auſſi promptement qu'elle s toit 
tleyce , le peuple ſe diſperſa, & le Roi 
retourna au Palais, heureux d'avoir 
ve (chappé à ce tumulte qui n'eroir a la 
yerire qu'un effet ſubit & momentanE 
ai- dune fureur populaire, mais qui avoit 
iſe nis {a vie dans le plus grand danger. 
„ WI /:cques regarda auſſi toujours cet EvE= 
-os MW ment comme un affront impardonna- 
ur dle fait à ſon autorité. * | 
Aufſi-tot que le Roi fur ſorti de Tol- 
'6.. booth, les chefs des mEcontens s'aſſem- 
- Wilerent pour rédiger leur requete. La pu- 
F tion des Lords Papiſtes , I'<loignement 
2 Jes Conſeillers qui favoriſoient leurs 
nt perſonnes ou leurs opinions, la revo- 
er- action de tous les actes de la derniere 


nr * Spotſw. 417, &c, Cald. 4. 54+ &c. Birch. 
rs 2. 233. 


474 HrsTorre 
— caſſemblee du Clergè deſtructifs de Pau: 
56. torité de VEgliſe, & un acte portant Mi 

| approbation des arretes-du Conſeil per- M4 
manent , Etoient lesprincipaux\chels de No 
leurs demandes. Mais Vindignation du WM k: 
Roi Eroir porte a un fel points que les Ml 
deputes \qur en furent charges , n'oſe- Mic 
rent pas fe/riſquer a preſenter dans cette ¶ ii 
gurnce, uneTequere qui rallume- Mc: 
illiblement la fureur de Jacques, Ml 
K dans la nuit le Roi avec toute fa ſui- 
e Roi rt te, s'enfuit a Linlithgow. Il exhorta la 
antes Seſſion & les autres Cours de Juſtice 


gueur, | 
& Barons de $en retourner chez eux, & 


de ne plus ſe raſſembler ſans un ordre 
du Roi. La vigueur de ces démarches 
rallentit le courage des adverſaires de 
Sa Majeſté. Les citoyens d' Edimbourg 
appercevant combien ils ſouffriroient 
de Pabſence du Roi & du deplacement 
des Cours de Juſtice, commengoientaà ſe 
repentir de leurs procédés. Les Miniſ- 
tres ſeuls ſe determinerent à tenir fer- 
me & a ſoutenir la querelle. Ils travail- Nnilte 
lerent a empCcher les Nobles de fe ſe- Ns 
parer : ils chercherent à ſoulever les aui! 
eſprits du peuple par des invectives Hoelle 


DEcoss E. Liv. VIII. 375. 
troces contre le Roi : ils eſſayerent de 
faire ſigner une aſſociation pour leur 
(tenſe commune: & jugeant que Vac- 
ceion de quelque membre de la plus 
laute Nobleſſe donneroit à leur parti 
plus de poids & d'autorité, ils firent 
icrire au Lord Hamilton par les Mi- 
tres d'Edimbourg. Ils mandoient a 
ce Seigneur, que le peuple touché de 
k parole de Dieu, & provoque par les 
nures qu'on faiſoit a VEglſe , avoit 
fis les armes: que la plupart des No- 
des Etojent déterminés à protéger la 
Religion Proteſtante, qui devdit ſon 
cabliſſement a la pits & à la valeur 
le leurs ancecres : qu'ils n'avoient be- 
vin que d'un chef pour former un point 
de reunion & pour leur donner de la 
ugueur: que ſon zèle pour la bonne 
tauſe, ainſi que ſa haute naiſſance, le 
nettoĩent en droit d'aſpirer à cet hon- 
eur, Ils finiſſoient par le conjurer 
le ne point tromper leurs vœux & 
kurs eſpérances, & de ne point 
efuſer à PEgliſe opprimée P aſſiſtance 
qui lui Etoir ſi nẽceſſaire. Le Lord Ha- 
Tilton au lieu de rEpondre à leurs de- 
irs porta la lettre directement au Roi, 


Jui fur tellement irrité de cette nou- 


elle inſulte, qu'il ordonna aux Magiſ- 


nts d'Edimbourg de faire arreter ſur 
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des, le champ leurs Miniſtres comme incen: 
129% diaires declares & fauteurs de rebel. 
lion. Les Magiſtrats , pour regagner la 
bienveillance du Rot, ſe diſpoſerent 4 
obéir, & les Miniſtres depouryus de 
route autre reſſouree s enfuirent en An- 

2507. Sleterre. 
Le Roi ra- Ce ſoulevement qui tendoit a ren- 
baille le pou- yerſer Vautorire du Roi, ne ſervit par 


7 


c—_ = wm r 


zue. we ſon mauvais ſucces qu'à Verablir ſur des Ml 4 
3 Janvier. fondemens plus ſolides. Ceux qui . 
avoient participè à la rebellion , furent I 

perdus & difperſes. Les autres pour . 


Eviter le ſoupcon de complicite, ou 
gagner les bonnes graces du Roi, ſe MI ** 
diſputoient à qui contribueroir le plus ( 
a ſatisfaire la vengeance de Sa Majeſte, 
On aſſembla une convention des Etats, 
qui prononcerent que le dernier ſoule- 
vement Etoit un crime de haute trahi- 

fon. Il fut ordonne que chaque Minil- ler 
tre ſigneroit une déclaration de fe ſou- 
mettre à la juriſdiction du Roi dans 
toutes les matieres civiles & criminel- 
les: les Magiſtrats furent autoriſés à 
envoyer ſur le champ dans les priſons, 
tout Miniſtre qui oſerdit faire dans ſes 
ſermons des r&flexions indécentes ſur la 
conduite du Roi : on fit defenſe a tour 


"4 Spotſw, 451. Cald, Fo 126. 
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{:ns la permiſſion du Roi: on ordonna 

va Vavenir perſonne ne pourroit tre 
tu Magiſtrat a Edimbourg qu'avec Va- 
grement de Sa Majeſte : & queen atten- 
dant, les Magiſtrats aQuels ſeroient te- 
nus de découvrir les auteurs de cette 
derniere {edition & de leur faire ſubir 
les peines qu'ils meritoient , faute de 
quoi la Ville ſeroit ſoumiſe elle mème à 
la punition due a cette trahiſon deteſta- 
ble.“ 

Jacques armè de Vautorite de ces de- 
crets, entreprit de rẽprimer enticrement 
leſprit mutin de ſes fujets. Comme le 
Clergè avoir juſqu'alors tire principa- 


& de l'appui des citoyens d'Edim- 
bourg, le premier ſoin du Roi fut de 
hi- es humilier. Les Magiſtrats fe rabaiſ- 


A- {erent aux plus viles foumiſfions : ils ſe 
vu: MI juſtifierent eux & leurs concitoyens d' a- 
ins voir jamais eu la moindre intention d' at- 
«|. enter a la perſonne ou a Tautorite du 
3 Koi: apres les perquiſitions les plus 


exactes, il ne ſe trouva contre eux au- 


105 cun * fonde , aucune preuve d'u- 
ja de rebellion premeditee : pluſieurs No- 
ur 


* Cald, 3. 143. 
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Le Roi dis 


minue les 
privileges 
des citoyens 
d' Edim- 
lement fa force & ſon autoritè du zèle bourgs 
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bles, & ceux qui parmi le Clergé 

#597- avoient conſerve quelque crédit, inter- 

cedoient en leur faveur : mais ces ſol- 15 
licitations leur furent inutiles, l'aveu 

meme qu'ils faiſoient de leurs fautes 

28. Fevrier ne put flEchir la colere du Roi. * La. 

Ville fut déclarée déchue de ſes privi- 

leges de ville municipale , & aſſujettie 

a toutes les peines dues au crime de 

trahiſon. La Capitale du Royaume ſans 

Magiſtrats, ſans Miniſtres, ſans Cours; 

de Juſtice , & proſcrite par le Roi, t 

Etoit dans le deſeſpoir & la defolation. WM; 

Les Courtiſans menagoient meme de 

raſer la ville juſqu*aux fondemens, & 

d'elever dans la meme place une co- 

lonne , pour ſervir a la poſterite de mo- 

nument de la vengeance du Roi & du 

crime des habitans. Jacques a la fin ſe 

rendit aux inſtances d'Eliſabeth qui in- 

tercedoit pour la ville 4'Edimbourg | 

& aux ſollicitations continuelles des No- 

ar Mars, bles. II remit aux habitans les peines 

portees par la Loi, mais, en meme tems, 

il leur ora leurs plus beaux privileges. 

II ne leur fut plus permis d'lire leurs 

Magiſtrats ni leurs Miniſtres. On leur 

impoſa pluſieurs taxes & charges nou- 


* Cald, 5, 149, 
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elles, & on exigea d' eux une ſomme 
{argent , comme le prix de la reconci- 
lation. * 

Jacques travailla avec autant d'acti- 
its & avec un égal ſucces a reſſerrer 
s bornes de la juriſdiction Eccleſiaſti- 
que. Mais comme il avoit Eprouve que 
tour une pareille entrepriſe, des actes 
u Parlement & des ſentences du Con- 
eil privé Etoient des moyens odieux 
& inſuffiſans, 1] mir plus Part dans ſa 
conduite , & il eut recours A des expé- 
liens mieux combinès pour parvenir a 
ſes fins. Les juriſdictions Eccleſiaſtiques 
ttoient compoſèes de pluſieurs mem- 
bres : la plus grande partie du Clerge 
ttoir dans une extreme indigence , & 
nayoit point d'honoraires fixés par la 
Loi. Malgre Pegalite Etablie dans le gou- 


{Edimbourg & des environs avoient 
Irs fur V'Egliſe un aſcendant qui exci- 
dit la jalouſie de leurs freres. Tout 
corps nombreux eſt ſuſceptible d' im- 
rrefſions fortes & ſubites, & ſujet aux 
nfluences de la crainte & de la corrup- 
tion, Jacques perſuade de cette veritE 
cur en tirer avantage. Il jugea qui il 
toir poſſible de gagner ce Clerge qu'il 
* Spotſw, 434+ 444 "ew 
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Nouveaux 
reglemens 
par rapport à 


P Egliſe « 


rernement Preſbytérien, les Miniſtres 
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avoit entrepris inutilement de ſoumet- 


1397. 


tre. Il envoya par tout le Royaume des 
Agens propres a manceuvrer avec ſuc- 
ces. Les eſpErances , les careſſes, les 
menaces furent employces. On exagera 
les uſurpations des Miniſtres de la Ca- 
pitale. On augmenta la jalouſie qu'on 
avoit concue de leur autorite dans les 
Provinces Eloignees. On tint en diſté- 
rens tems, deux aflemblces gencrales, 
Quelques chets du Clerge y detendi- 
rent avec zele & avec fermets les pri- 
vileges de VEgliſe : mais la pluralité 
Pemporta, & dans les deux aflemblces 
on adopta toutes les meſures qui ᷑toient 
agreables au Roi. Pluſieurs uſages Eta- 
blis depuis la Reformation, furent con- 
damnes : pluſieurs points de diſcipline 
qui juſqu alors avoient ErE regardcs 
comme — & inconteſtables furent 
abolis: on réprima la licence que les 


Miniſtres ſe donnoient de diſcourir ſur 


les matieres politiques : on cenſura la 
liberté avec laquelle ils fe repandoient 
en invectives contre les particuliers: on 
declara illégitimes les ſentences d'ex- 
communication rendues ſommairement 
& fans les formalités requiſes : on di- 
fendit la convocation de toute aſſem- 


ble générale du Clergs fans ! permil- 
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ſon du Roi : & le droit de nommer le 


Miniſtres dans les villes principales fut 
attribué a la Couronne. Le Clerge ſe 
demit ainſi de privileges qu'il auroit Et6 
dangereux de youloir lui enlever; il ſe 
nit de lui-meme ſous le joug, & Jac- 
ues n'auroit jamais ofe entreprendre 
knpoſer a force ouverte a ce corps 
des conditions auſh dures que celles 
qu'il accepta volontairement. Les Ec- 
deſiaſtiques qui perſiſterent a s' oppo- 
er aux vues de la Cour, prives de ces 
leux communs propres a Emouvoir la 
populace , de ces exclamations contre 
les entrepriſes du Roi ſur une juriſdic- 
tion qui ne lui appartenoit point, ſe 
trouyerent dans la néceſſitè de deployer 
leur èloquence contre leur propre corps, 
& de tourner la ychEmence de leurs de- 
damations contre les vices & la corrup- 
ton du Clerge. * | 

Dans ces deux aſſemblées, on per- 
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On abſouy 


nit aux Comtes Papiſtes de rétracter les Lords Pa. 
1 leurs erreurs : on leva Piltes. 


a ſentence d'excommunication pronon- 
ce contre eux , & ils furent regus dans 
le ſein de VEgliſe. Mais au bout de 


quelques annëes, ils retournerent a leurs 


Spotſw. 433. Cald. 5. 189. 233. 


—anciens prejuges , ils ſe r6concilierer 
1597+ avec PEgliſe de Rome, & leur apoſta 
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ſie juſtifia en quelque ſorte les apprc 
henſions du Clerge & les difficult 
guy avoit faites de leur accorder Lab 
olution. 
Les Miniſtres d Edimbourg obtinren 
— [interceſſion de ces memes aſſem 
lees, la permiſſion de venir reprendri 
Pexercice de leurs fonctions dans la Ca 
pitale. Mais cette grace fut accompa 
gnce de tant de reſtrictions, que leu 
autorite fut infiniment diminuée. L 
ville fut partagée en pluſieurs Paroil 
ſes : on — le nombre des Mini 
tres; on eut ſoin de donner les paroiſ 
ſes nouvelles a des perſonnes fur | 
fidelite deſquelles le Roi pouyoit com 
ter, & ces circonſtances jointes a Hau 
toritè des derniers decrets de Egliſe 
contribuerent à confirmer cet empir 
abſolu dans les affaires Eccléſiaſtique 
que Jacques conſerva pendant tout! 
cours de ſon regne. 
Jacques Etoir tellement occupe de c 
nouveau plan Etabli dans le gouverne 


ment de PEgliſe, que les autres CvRe 
nemens de ce meme tems meritent Mlle: 
peine d'etre rapportés. Les Octavian: pe 
toujours en bute a la jalouſie des co" pe 
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renWMians , diviſes entre eux par des fac 
ta bons, donnerent d' eux- mèmes la démiſ— 1597. 


pre n de leurs emplois. La perception 
ile es revenus reprit ſon ancienne forme. 
able Roi & la Nation furent ainſi privés 


u bénéfice de leur Economie , & des 


ren vantages qu'on retiroit du bon ordre 

em bil avoient Etabli dans cette partie 

ndr e adminiſtration. 

Call Cette année fut terminée par une 19 be- 


ſemblee du Parlement. Le but de cembre. 
e conyocation Etoitde rẽtablir Hun- 
& ſes aſſociés en leurs honneurs & 
nens, & de révoquer la ſentence de 
roſcription rendue contre eux. On 
mploya auſſi VPautorite de cette Cour 


r reme 4 erablifſement d'une innova- 
om pon dans VEgliſe. Mais le Roi, ſuivant 
auß vours le plan qu'il avoĩt adopté, en 
life t faire les premieres ouvertures par 
np: Clergé. L'acte general de reunion , Les Feele. 


celui qui avoir Etabli le | ng 


: : . font retabli 
dent Preſbyterien avoient reduit dans dns |. ” 


ndigence & dans le mepris le petit droit de ſean- 


de M abre d'Eveques qui reſtoit. Les Ab- ce au Parle- 
erneſſwes & les Prieurés n'6toient poſſedes“ t 
cv ehe par des Laics, la plupart Pairs ſé- 


liers : il ne reſtoit ainſi que très- pe 
?perſonnes de l'ordre Eccléſiaſtique, 1595. 
peut - &tre aucune, qui fuſſent dans 


le cas de voter au Parlement, ce qu 
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diminuoit conſiderablement les influen 
ces de la Couronne dans cette aſſem 
blee, ou Von ne trouvoit plus cette 
balance de pouvoir & de nombre que 
Etoit à propos de tenir entre la Nobleſſꝗ n; 
& le Clerge. Mais les prejuges de |, 


Nation contre le nom & le caracterꝰ 4; 


d'Evèque Ctoient violens, & Jacque T 
Etoit oblige d'eviter avec le plus grand 
ſoin de faire paroitre aucun deſir de re 
tablir cet ordre. Il s'adreſſa en conſe 
quence aux Commiſlaires nommès pa 
la derniere aſſemblée du Clerge, &. 
les engagea a faire des plaintes au Par 
lement de ce que I'Egliſe Etoir le ſeu 
corps du Royaume qui far prive dere 
preſentans dans cette Cour ſupreme 
ou il Etoit ſi intEreſlant pour tous le 
corps d'avoir quelqu'un engage p- 
Etat a defendre ſes droits: & a reque 
rir ques ſuivant Pancien uſage , dc: 
membres du Clerge , en nombre com 
petent, y fuſſent admis pour y avoit 
{cance. La requete fut regue favorable 
ment. On — un acte par lequel le: 
Miniſtres qui ſeroient pouryus par J 
Roi des Eveches & Abbayes vacantes 
Etoient declares habiles a voter en Far 
lement; & afin d'oter au Clerge 10! 
? 1 C oo Io 


* 
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ſoupgon qu'on voulũt empièter ſur ſes 
privileges, on renvoya a Vaſlemblee ge- 398. 
nerale la deciſion de la portion d'au- 
toritè & de juriſdiction ſpirituelle que 
qui ces perſonnes auroient dans le gouver- 
leſſa nement de VEgliſe. * 
le 18 Cependant le Roi trouva plus de 
cer diffcultèé à obtenir le concours des 
que Tribunaux du Clerge , ſur un point de 
rand lacte du Parlement qui rencontra de 
e re fortes oppoſitions, Le Clerge apperce- 
nſcl voir tout Veclat que ce nouveau privi- 
; pag lege alloit rẽpandre ſur rout Fordre Ec- 
&i clcliaſtique : il n'troir point inſenſible 
Pari; cette augmentation conſiderable de 
ſeufß dignité & de puiſlance que pluſieurs 
e rei particuliers de ſon corps pouvoient ac- 
me ¶ querir par cette admiſſion dans le Con- 
les {il ſupreme de la Nation. Mais d'un 
pal autre core Vhorreur pour VEpiſcopat 
que (toit portée a extreme , & les Ecclé- 
de faltiques ſacrifierent a ce prejuge , 
om leurs propres interets & tous les ayan- 
voi ages qui pouvoient flatter leur ambi- 
bleſß tion. Malgre les proteſtations que le 
le Roi faiſoit d'obſerver & maintenir la 
r conſtitution préſente de VEglile, ils ſe 
tes mẽfioĩent toujours de la ſincèritè de 


—— — 


tou * Spotſw. 450 Parl. 15e Jacq. VI. c. 235. 
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——==B=== Jacques , & tous les expediens que Sa 


Majeſte inventa pour reſtreindre & li- 
miter la juriſdiction de ceux qui ſeroient 

romus a ce nouvel honneur ne purent 
calmer leurs jalouſies & leurs craintes. 
Ils connoifloient par leur propre expé- 
rience les progres que la Hierarchie eſt 
capable de faire par ſes inſinuations; 
Ils appercevoient que quoiqueelle fir 
d'abord admiſe avec une autorite mo- 
deree & ſous des pretextes ſpecieux, 
elle pouyoit Erendre rapidement ſa do- 
mination. » Verniſſez ce modele , diſoit 
un des chefs du Clerge , » donne: lui 


» telles couleurs que vous youdrez, 


» Epuilez toutes les reflources de [art 
„ pour traveſtir cet intrus , ſous quel- 


v que deguiſement qu'il paroiſſe, je voi 


« toujours des cornes ſous fa mitre. » 
Les memes ſentimens prevalurent chez 
la plupart des autres chets du Clergé, 
& ils rejetterent I'autorite & les hon- 
neurs qu'on leur prefentoit avec plus 
de zele & d' empreſſement que ceux de 
leur ordre n'en avoient jamais montre 
our les obtenir. Cependant quelques- 
uns ſe laiſſerent à la fin gagner par les 
eſpErances de leur aggrandiſſement. Le 
Roi & ſes Miniſtres employerent les 
memes artifices dont ils ayolent u!: 


p'EcossE. Liv. VIII. 387 


Sa kanne precedente avec tant de ſucces ; T=> 
li- & apres de longs debats, & de fortes = 


Mars. 
nt oppoſitions , Laſſemblée générale dé- : 
nt Wl clara qu'il Eroit permis aux Miniſtres 
es. Wl Gaccepter la ſèance au Parlement; 
<= WM quil ſeroit rrts-avantageux pour VE- 
clt giſe d'avoir ſes repreſenrans dans cette 
s; (Cour ſuprème, & qu'on choiſiroit a 
tur cet effet dans le Clerge cinquante & 
n0- ¶ une perſonne , nombre a peu pres Egal 
„(celui des Eccléſiaſtiques qui ayoient 
10- WF :utrefois ſEance au Parlement. On ne 
doit Wl décida rien ſur la forme de leur Clec- 
lui I ton, ni ſur le pouvoir qui leur ſeroit 
2, ¶ atribué. Ces deux objets firent la ma- 
art I tere d'une autre deliberation. * 
iel. Cependant Jacques voyoit approcher —<= 
os le moment ou il devoit ſuccéder a la —— 
: Louronned*Angleterre , & i] multiplioit entreprend 


ber Wi ſes ſoins & ſes precautions pour rendre de ſe hire 

. un parti en 
gebn acceſſion * tranquille & plus aſ- An leterte, 
on- bree. Comme il s'étoit allié par ſon & il y reoGir, 
plus nariage, a pluſieurs Princes d'Allema- 
me, il envoya desAmbaſſadeursextraor- 
lnaires a quelques- unes de ces Cours, 
pour y expoſer la JEgitimite de fon droit 
au Irone d'Angleterre , & pour leur 


dlemander leur aſſiſtance, fi quelque 


* Spotſw, 450, Cald. 5. 278. 
R ij 
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=== Pretendant vouloit lui diſputer un ti- 
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tre qui Etoit inconteſtable. Ces Prin- 
ces reconnurent la juſtice de ſa pre- 
tention, mais les ſecours qu ils pouvoient 
lui donner etoient foibles & Eloignts, 
Dans. le meme tems Edouard Bruce, 
Ambaſladeur de Jacques à la Cour 
d' Angleterre, preſſoit vivement Eliſa- 
beth de reconnoitre le droit du Roi 
d' Ecoſſe par quelque acte public, & de 
delivrer les Anglois des calamites inſe- 
parables des diſputes qui s' levent pour 
une ſucceſſion litigieuſe. Mais Vage n. 
voit fait que fortifier dans Eliſabeth ces 
paſſions , qui juſqu' alors l'avoient en- 
gagée à laifler cette queſtion dans Job- 
{curite & l'indéciſion. Jacques n'obtint 
qu'une reponſe vague & indetermince, 
L'Ambaſſadeur ayant Echoue dans (a 
negociation aupres de Ja Reine, regut 
ordre de ſonder les ſujets & d'eſſayer 
ſi ces mences auroient aupres d'eux plus 
de ſucces. Bruce joignoit à un ſecret 
impenetrable, a un jugement exquis 
toute Vadrefle nEceſſaire pour condul 
re une negociation de cette delicateſle 
& de cette importance. Un Miniſir 
de ce caractere avoit droit a la con 
fiance des Anglois. Pluſieurs perſon 
nes du plus haut rang s'ouvrirent | 


p'Ecosss. Liv. VIII. 389 


ui fans reſerve, & lui donnerent ſouventqꝑ 


des aſſurances poſitives de la reſolution 
ou ils Eroient de ſoutenir le droit de fon 
Maitre contre tous ceux qui voudroient 
e lui diſputer.* On rèpandit alors en 
Angleterre pluſieurs Ecrits dans leſquels 
on faiſoit pluſieurs objections contre le 
droit du Roi d' Ecoſſe. Jacques char- 
gea 1 ſavans Ecoſſois de rẽpon- 
dre a ces libelles, & d expoſer les avan- 
ages que les deux Couronnes pouvoient 
tetirer de la reunion des deux Royau- 
mes. Ces livres furent lus avec avidi- 
t, & ils contribuerent beaucoup A 
fair2 gofiter cette idèe aux Anglois & 
a les preparer a cet EvEnement. Mais 
ce qui concilia le plus à Jacques Vat- 
tection des Anglois , ce fut un livre 
qu'il publia lui-meme cette meme an- 
nee. Il eroit intitule Baſelicon Doron. 
Il renfermoit des precepres ſur Part de 
gouverner, & il etoirt adreſſè au Prin- 
ce Henri ſon fils. Malgré les change- 
mens qui ſont arrives depuis dans la 
literature, quoique le goũt de la Na- 
tion ait acquis un degré de delicareſſe 
qu'il n'avoit point alors, on ne doit 
point refuſer à cet ouyrage les clo- 


Johnſt. 242, 


Riij 
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ges qu'il mérite, & il eſt certain que 


1559. 


pour la pureté du ſtile & pour la juſ- 


teſſe des penſces , il neſt point infé- 


rieur a bien des ouvrages de nos au- 
teurs modernes. On y trouve à la vé- 
ritè un grand Etalage d'Erudirion qui 
nous paroitroit aujourd'hui inſipide, 
mais qui faiſoit l'admiration de ce ſié- 
cle. 1 eſt rempli de ces regles gene- 
rales pour rendre une Nation heureu- 
ſe , de ces lieux communs de morale 
2 trouve dans de certains auteurs 


péculatifs. Jacques étoit capable de 


traiter cette matiere avec beaucoup de 
ſuccès, mais il manquoit ſouvent des 
qualites neceſſaires pour faire Vapplica- 
tion des principes. Cependant cet ou- 
vrage donna aux Anglois la plus hau- 
te idèe des talens de Jacques, & ils 
eſpererent que ſous un Prince inſtruit 
à fond dans l'art de gouverner, & 
qui avoit donné tant de preuves de la 
ſageſſe & de fon amour pour ſes peu- 
ples, la gloire & la proſperite de la Na- 
tion Angloiſe ſeroiĩent portèes au plus 
haut point. * 

Eliſabeth penſoit bien differemment 
ſur le compte du Roi d' Ecoſſe. Elle 


»Camd. Spotſw 457. 


p'Ecosst. Liv. VIII. 391 


ſoupgonnoit ce Prince d'avoir de I'6- === 
loignement pour la Religion Proteſtante ;)) 
& d'etre meme dans la diſpoſition pro- 

chaine de Vabjurer ouvertement. Elle 

ſe fondoit ſur Vindulgence extreme 

de Jacques envers les Lords Papiſtes : 

ur la tacilite avec laquelle il leur avoit 
ardonné des trahiſons rEpetces : ſur 

þ rẽtabliſſement de Beaton Archeve- 

que Papiſte a Glaſgow , gal s' toit en- 

ui d*Ecoffe lors de la Reformation , & 

qu'on avoit remis en poſſeſſion du tempos» 

tel de ſon benefice : ſur la nomination 

d'un Ambaſſadeur d'Ecofle a la Cour de 

France: ſur les Eloges que Jacques don- 

noit dans le Baſilicon Doron, a ceux qui 

wyoient Ete attachcs à la Reine ſa Mere. 

Les ſoupgons d Eliſabeth paroiſ- Jacques 
ſoient pleinement confirmes par une de- eſt accuſs 
couverte que fit Gray qui ſe trouvoit — 
lors en Italie. Cet homme intriguant, dance avec 
plutöt que de mener une vie tranquil- le Pape. 
le, ayoit eu la baſſeſſe de ſe faire eſ- | 
pion de la Cour d' Angleterre. Il envoya 1 
Eliſabeth la Copie d'une lettre ccrire |! 
par le Roi d' Ecoſſe au Pape Clement 
VIII. Jacques s'y exprimoit dans les | 
zue termes les plus reſpectueux pour le 
luverain Pontife, il s'étendoit ſur la 


reconnoifſance qu'il avoit de ſes bien- 
Riv 


— 


—_— — CIT. 
— "_ — o . — — — 
> - 
— „ TERRY 


— 
— 2s 


VEE" 8 


— 
BY 


© -e. | 


392 His TOIRE 


——= faits , il lui declaroit la ferme réſolu- 
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tion ou il étoit de traiter avec indul- 
gence les 1 Romains; & pour 
etablir une correſpondance plus direc- 
te & plus ſuivie entre PEcoſſe & la 
Cour de Rome , il ſollicitoit le Pape 
de promouvoir au Cardinalat Drum- 
mont Ecoſſois Evèque de Vaizon. * Eli- 
ſabeth qui par une autre voie avoit eu 
quelque vent de cette correſpondance, 
X* fut remplie d' tonnement, & pour 
acquerir une connoiſſance plus exacte 
du fait, elle d&pecha Bowes en Ecoſſe, 
avec ordre de faire des reproches à Jac- 
ques d'une action fi peu convenable a 
un Prince Proteſtant. Le Roi ne fut 
pas moins ſurpris quꝰEliſabeth d'une ac- 
cuſation de cette eſpece. Il y repon- 


dit avec cette confiance que le tèmoi- 


gnage ſeul d'une bonne conſcience peut 
inſpirer. Il affirma que le tout étoit une 
pure calomnie, & que la lettre avoit 
EtE forgee par ſes ennemis pour repan- 
dre des doutes ſur ſon attachement ſince- 
re a la Religion. Elphingſton Secretaire 
d'Etat nia avec autant de fermere tous 
les faits allegues par la Reine d'Angle- 
terre. Un EvEnement fort extraordinal- 


Cid. 333. 
*: Winw. Mem, Vol. I. 47. 52. 
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re fit voir au bout de quelques ann es 
L. que les informations qu'Eliſabeth avoir 599. 
recues Etoient bien fondèes, & qu'en 
meme tems la declaration que le Roi 
1, Wl voir faite de fon innocence Etoit dans 
be la plus exacte verite. Le Cardinal Bel- 

larmin dans une réponſe qu'il publia a 
l. un Ecrit de controverſe compoſe par 
le Roi, accuſoit Sa Majeſté d'avoir re- 
e, WH nonce à ces ſentimens favorables qu'elle 
ir Wl avoit autrefois pour la Religion Catho- 
de lique Romaine, & pour preuve de ce 
qu'il avangoit, le Cardinal citoit la let- 
- WT tre de Jacques au Pape Clément VIII. 
ll n'étoit plus poſſible alors de regar- 
ur der cette — comme ſuppoſèe, & 
c- Taffaire Etoir trop delicate pour metre 
n- pas examinée avec le plus grand ſoin. 
di- Jacques fir auſh-ror interroger Elphing- 
ut ſton, & Vaveu de ce Secretaire decouvrit 
ne MW tour le myſtere. Il avoua qu'il avoir in- 
dit Wl fere cette lettre parmi d'autres papiers 
n- Wl qu'il préſentoit au Roi pour la ſigna- 
-c- ¶ ture, & que le Rot ne ſe doutant point 
ire de cette tromperie, Pavoit ſignée ain- 
us Wl f que les autres expeditions , fans ſa- 
e- voir ce qu'elle contenoit. Queen faiſant 
a- cette ſupercherie a fon Maitre , il n'a- 

voit eu en vue que le bien du ſervice 

de Sa Majeſté, & qu'en 1 ainſi 
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avec indulgence ſous le gouvernement 
du Roi, il ayoit imagine qu'il frayoit 
a ſon Maitre le chemin zu Trone d'An- 
— & qu'il fagilitoit ſon acceſſion 

cette Couronne. Le Conſeil Privé 
d'Angleterre penſa bien différemment 


ſur la conduite du Secretaire. II pré- 


tendĩt que cette impoſture hardie avoit 
compromis la reputation du Roi, & 
qu'elle ayoit mis ſa vie en danger. I 
imputoit meme la conjuration des pou- 


dres a la fureur des Papiſtes de ſe voir 


fruſtrẽs des eſpërances que cette let- 
tre leur avoit fait concevoir. Le Secre- 


Faire fut arrètè & envoyè en Ecoſſe pour | 
2 jugè du crime de trabiſon. Les Pairs 


déclarerent coupable de ce crime, 
mais il obtint ſon pardon par Tinter- 


ceſſion de la Reine d'Angleterre. * 
D'autres hiſtoriens pretendent que | 


Jacques &toit inſtruit de cette correſpon- 
dance avec le Pape, & ſi nous devons 
ajouter foi à ce qu'ils rapportent, El- 


phingſton intimidé par les menaces du | 
Conſeil d'Angleterre, & trompe par 


les artifices du Comte de Dunbar, de- 
guiſa quelques circonſtances dans le 16 


* Spotlw. 456. 507. Joluiſt, 448. 
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cit de ce fait, en falſifia quelques au- — 
tres, & aux _ de ſa propre r- 199. 


putation, aux riſques de ſa propre vie, 
i| travailla a tirer un voile ſur cette 
partie de la conduite de ſon Maitre * 

Au reſte ſoit qu'on attribue cette let- 
tre au zele officieux du Secretaire, ſoit 
— efit été faite par le comman- 
ement du Roi, il eſt certain que dans 
ce meme tems Jacques faiſoit beau- 
coup de demarches pour gagner Pami- 
tie des Princes Catholiques Romains , 
& qu'il jugeoit ces precautions nEcef- 
fires pour faciliter ſon avEnement au 
Trone d'Angleterre. Le Lord Home 
qui Etoit de la Religion Romaine ,ifur 
charge d'une negociation ſecrette au- 
pres du Pape: ** PArcheveque de Glaſ- 
gow -agifloit de ſon core avec beau- 
coup daftivire aupres de ceux de ſa 
Religion. * Le Pape Sexprima dans 
des termes remplis d'affection pour la 
perſonne du Roi, & il montra des diſpo- 
ftions i favorables par rapport aux 
droits de Sa Majeſté à la Couronne 
d' Angleterre, que Jacques ſe crut obli- 
ge quelques annëes apres de lui en mar- 


Cald. Vol. V. 322. VI. 147. 
* Winw Mem. Vol. II. 57. 
%* Cald, Vol. VI. 147. 
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———quer publiquement ſa reconnoiſſan- 
99. ce. * Le Chevalier Jacques Lindſay fir 


par rapport 
+ TEglit. du Clergé qui fe time a Montroſe. On 
avoit choiſi cet endroit comme le plus | 


de grands progres en Angleterre en en- 
gageant tous les Papiſtes Anglois à re- 
connoitre le droit du Roi d'Ecoſſe. 
Eliſabeth avoit regu indirectement de 
pluſieurs endroits quelques avis de ces 
intrigues; mais l'incertitude de ces rap- 
8 augmentoit encore la violence des 
toupgons qu'elle avoit congus des deſ- 
ſeins du Roi. La jalouſie qui lui toit 
naturelle, fortifièe avec Page , la por- 
toit a obſeryer avec plus d' attention 
que jamais les dEmarches du Roi d'E- 


coſſe. 


— Les queſtions au ſujet de PEleQion 


& du pouvoir des repreſentans de I'E- 
my au Parlement, furent dEcid&es de- 
nitivement dans Vaſſemblee generale 


commode pour les Miniſtres de la par- 
tie Septentrionale , ſur leſquels le Roi 
avoit le plus de credit & d'autorité. 
Cependant quoique la plupart des mem- 
bres de cette aflemblte fuſſent ſortis 
des Provinces du Nord, quoique le 
Roi efit employé tous les moyens po!- 


Cad. Vol. V. 604. 


pEcossE. Lrv. VIII. 397 


ſibles pour gagner la pluralité des voix, —— 


& qu'il efir meme cherche a en impo- 
ſer par ſa preſence , les reglemens ſui- 
vans ne paſſerent qu*avec de très gran- 
des difficultès. On arrèta que Paſſem< 
blée générale preſenteroit ſix perſon- 
nes pour chaque benefice vacant don- 
nant ſeance au Parlement, & que le 
Roĩ en choiſiroit & nommeroit une des 
ſix: que celui qui ſeroit ainſi lu, apres 
avoir pris ſa {cance au Parlement, ne 
pourroĩt propoſer aucune choſe relati- 
ye aux intérèts de l'Egliſe, ni y don- 
ner ſon conſentement, ſans ètre muni 
Vinſtructions particulieres a cet effet: 
qu'il ſeroit reſponſable de ſa conduite 
a Paſſembl&e generale , & qu'il ſe ſou- 
mettroit ſans appel a ſes cenſures ſous 
peine d'infamie & d*excommunication : 
qu'il ſeroit tenu de remplir les devoirs 
de Paſteur dans les Congregations par- 
ticulieres : qu'il ne pourroit &arroger 
aucune juriſdiction Eccléſiaſtique ſupE- 
rieure à celle de ſes freres : que fi VE- 
gliſe rendoit contre lui une ſentence 
de privation , i} ſeroit dechu de plein 
droit de ſa ſtance au Parlement: qu'il 
remettroit tous les ans ſa commiſſion à 


laſſemblée générale, & qu'elle lui ſe- 
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— wxwoit rendue ou retiree, ſuivant ce que 


1600. 


P'aſſemblée, avec Papprobation du Roi, 
jugeroit le plus convenable pour le 
bien de FEgliſe. * Ces reglemens Ctoiene 
bien oppoſes au genie du gouverne- 
ment Epiſcopal. Les EcclEſiaſtiques ne 
prenolent point leur ſèance au Parle- 
ment en conſequence des droits de 
leurs offices, mais en vertu des pou- 
voirs qu'ils tenolent de leur commil- 
fion : ils Etojent les reprefentans du 


Clerge, mais ils n'en Etoijent point les 


fuperieurs : prives de Vautorits ſpiri- 
tuelle, leur juriſdiction temporelle n- 
toit meme que paſſagere. Cependant 
Jacques ſe flattoit que ces Eccléſiaſti- 
ques viendroient bientor a bout de rom- 


pre ces chaines, & qu'ils recouvreroient | 


par degres tous les privileges apparte- 


nans a Fordre Epiſcopal. Ce qui fai- 


ſoit le fondement des eſpErances du 
Roi , Etoit ainſi Pobjer des craintes du 
Clerge. Jacques travailloit au retablil- 


ſement de l'ordre Epiſcopal, & le Cler- 
gé y oppoſoit cette nomination pre-| 
caire & ſ{ubdeleguee , bien moins par 


rapport a la foible autorite que les Evt- 


Spotſw. 453. 454. Cald. Vol. V. 368. 
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e „ aya alors, qu'en conſideration === 
e celle qu'ils pourroient, à ce qu'on 60. 
c Wl croyoit , bientòt acquerir. * 
It es conteſtations durerent juſqu'à Conſpira- 
- WH [ere , & le Royaume jouiſſoit alors Tu- tion de G 
c ne tranquillité qui ne lui étoit point“ 
ordinaire. Le Clerge , apres bien des 
le efforts, Etoit enfin ſoumis & conſidé- 
1- nblement dechu de ſon ancienne au- 
- WF tories. Les Comtes Papiſtes Eroient ré- 
lu tablis dans leurs honneurs & dans leurs 
es biens, par un acte du Parlement, & 
r meme avec le conſentement de PEgli- 
c- Wl {:. La paix étoit rétablie entre les fa- 
nt nilles = autres Nobles , & tous recon- 
li-  roiffoient Vautorits du Roi. Cependant 
n. zu milieu de ce calme general , la vie 
nt du Roi fut expoſée au plus grand des 
<- il dangers , par un complot inoui & preſ- 
al- qu'inconcevable. Jean Ruthven Comte 
du e Gowry , & ſon frere Alexendre, 
du BY enfans du Comte de Ruthven décapitẽ 
i- en 1584, Ctoient les auteurs de cette 
er- etrange conſpiration Ces deux jeunes 
re- Scigneurs & particulierement Paine , 
bar i ttoient doués des plus rares qualites. 
„e- Une excellente Education avoit cultive 


& perfectionnè en eux ces dons de la 


Spotſw. 454» 


— nature, & les ayolent rendus des per- 


Os 


air de myſtere , que la veille au ſor 
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ſonnages accomplis. Plus de talens & 
de connoiſſances que n'en avoient or- 
dinairement les hommes de leur rang, 
un attachement pour la Religion bien 
rare dans le ſiecle ou ils vivoient , de 
la gen&roſite , de la bravoure , de Tal- 
fabilité, leur avoient'concilie l'affection 
de leurs concitoyens , qui bien loin de 
les croire capables d'aucun crime atro- 
ce, avoient concu les plus grandes ef: 
pErances de cet aſſemblage de vertus 
prematurces. Avec toutes ces belles 
qualités, ces jeunes Seigneurs furent 
entraines par des motifs inconnus, dans nt 
une conſpiration, & ft Von doit ajou- Na 
ter foi aux reEcits qui ont été fairs de MM 5, 
cet EvEnement , il merite d'Crre tranſ- ne 


mis à la poſterite comme le complot le gil 


plus dereſtable & le plus mal concerts ¶ ne 
dont PHiſtoire ait jamais fait mention. Wl toi 

Le cinq d' Aoũt, le Roi qui pendant MW Ru 
la ſaiſon de la chaſſe habitoit ſon Pa- ne 
lais de Falkland, étant un jour ſorti 
de grand matin pour aller courre le 
daim , fut aborde par Alexandre Ru- 
thven, qui vint lui dire avec un grand 


il avoit rencontre dans un ſentier de- 
tourné, aux environs de: la maiſon de 
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ſon frere à Perth; un homme ſeul, de 
fort mauvaiſe mine, & que Vayant fait 
fouiller , il lui avoir trouvé ſous fon 
manteau un pot rempli de monnoie d'or 
ttrangere pour une ſomme conſidera- 
ble: qu'il s' ẽtoit auſſh-tor ſaiſi de l'hom- 
ne & de ſon trefor , qu'il le tenoit ren- 
ſermé & garotre dans une maiſon Ecar- 
e, & qu'il avoit cru qu'il étoit de 
ſon devoir de venir avant toutes cho- 
les, rendre compte a Sa Majeſte de cet 
tyenement ſingulier. Jacques ſoupcon- 
da auſſi-rot que cet homme inconnu 
ftoit quelqu'un de ces Pretres com- 
mergans qui avoit regu de Pargent des 
u- pays Etrangers , pour exciter . 
de nouveau ſoulevement dans le Royau- 
n- ne: & il réſolut d'autoriſer les Ma- 
le giſtrats de Perth à faire citer cet hom- 
rte ne & à proceder aux informations de 
"N. Wl toutes les circonſtances de ce fait. Mais 
nt WM Ruthven $'y oppoſa, & preſſa forte- 
a- ment le Roi par une infinite de raiſons, 
ri de marcher droit a Perth & d'exami- 
le ¶ ner la choſe par lui · mẽme. Cependant 
u- on entra en chaſſe, & Jacques, malgre 
nd la paſſion qu'il avoit pour cette ſorte 
or damuſement, ne pouvoit pas s' empè- 
e- cher de réfléchir profondément ſur la 
de ſagularité de cette hiſtoire , & ſur les 


—_—_— 
1600, 
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— mportunités de Ruthven. A la fin il 
1600. Pappella , & il lui promit d'aller à Perth 


auſſi· tot que la chaſſe ſeroit finie. Ce- 

endant la chaſſe ſe prolongeoit, & 
— qui ne quittoit pas le Roi 
d'un moment , le preſſoit de la termi- 
ner. A la mort de la bete, il ne vou- 
lut pas donner le tems au Roi d'at- 
tendre ſes relais, & stant appergu que 
le Duc de Lennox & le Comte de Mar 
ſe preparoient a ſuivre le Roi, il le pria 
de leur ordonner de reſter. Jacques le 
refuſa, & l'air inquiet & empreſſe de 
Ruthven commengoir a lui faire naitre 
des ſoupgons; cependant la curioſité 
l'emporta, il ceda a la fin aux impor- 
tunités de Ruthven , & il prit le che- 
min de Perth. Lorſqu'il fut à un mille de 
la ville, Ruthven qui avoit déja en- 
voye deux expres a ſon frere, prit lui- 
meme les devans pour lui donner avis 
de Parrivee du Roi. A quelque diſtan- 
ce de la ville, le Comte accompagnc 
de pluſieurs habitans de Perth, vint au- 
devant du Roi qui n'avoit qu'une ving- 
taine de perſonnes à fa ſaite. On n'a- 
voit fait aucuns preparatifs pour le di- 
ner du Roi. Le Comte avoit l'air pen- 
ſif & embarrafle, & il paroifſoit peu 
occupè de reparer par des civilites & *. 


D'EcossE. Liv. VIII. 403 


manieres prevenantes la mauvaiſe chere 


qu'il faiſoir a Sa Majeſte. Lorſque le 
repas du Roi fut fini , on fit paſſer fa 
ſuite dans une autre chambre ou le di- 
ner toit ſervi: le Roi Etant alors preſ- 
que ſeul, Ruthven lui dit a Porellle , 
qu'il Etoit tems de venir dans la cham- 
bre ou l'homme inconnu étoit garde. 
Jacques lui ordonna de faire venir avec 
eux le Chevalier Thomas Erskine , 
mais Ruthven défendit au contraire a 
Erskine de les ſuivre. Il fit monter le 
Roi par un eſcalier, le fit paſſer par 
pluſieurs chambres dont il fermoit auſ- 
ſi-ror les portes, & le fit à la fin en- 
trer dans un petit cabinet ou toit un 
homme armé de toutes picces , FEpte 
& le poignard au cote. Le Roi qui 
Sartendoir à trouver un homme dèſar- 
me & garorte , fremit a cet aſpect, & 
demanda fi c'eroit 18 l'homme en queſ- 
tion. Ruthven au lieu de repondre , 
ſaifir le poignard de homme arme , & 
le tenant fur la poitrine du Roi, » rap- 
» pellez-yous , lui dit- il, tout ce que 
» mon pere a ſouffert injuſtement par 
» Votre ordre : vous tes mon priſon- 
» nier : rendez-yous à moi ſans ræſiſ- 
» tance & ſans bruit, ou ce poignard 
» Yaa Pinſtant venger le ſang innocent. 


1600. 


Jacques eut recours aux reproches; 


1600. 


| Ruthven proteſta que fi le Roi ne fai- 
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aux prieres, aux careſſes, & cependant 
l homme arme , tremblant , pile & de- 
fait, n'avoit pas le courage de ſecou- 
rir le Roi ni de ſeconder fon agreſſeur. 


ſoit aucun bruit , fa vie étoit en ſure- 
te, & ſans qu'on puiſſe en concevoir 
la raiſon, il ſe retira pour aller appeller 
ſon frere , laiſſant a l' homme armè le 
ſoin de garder le Roi qui promit avec 
ſermenr de ne faire aucun bruit pendant 
ſon abſence. 

Pendant que le Roi étoit dans cet- 
te ſituation dangereuſe , ceux qui la- t. 
voient accompagne Etoient dans la plus Wl be. 
grande inquietude de ſcavoir ce quil WM ;y 
Etoit devenu. Un des Domeſtiques de Nee 
Gowry entra avec precipitation dans ſe 
la chambre ou ils Etoient , & leur dit MF cc; 
que le Roi venoit de monter a cheval, W & 
& qu'il avoit pris le chemin de Fal- 
Kkland. Ils courent tous aufli-tor dans WF tou 
la rue; le Comte Ruthyen demande ¶ de 
qu'on lui amene promptement ſes che- ¶ Fes 
vaux. Cependant ſon frere étoit aller I par 
retrouver le Roi, & jurant qu'il n'y 
avoit plus de reſſource, il lui annonce 
la mort & ſe prépare à lui lier les 
mains, Le Roi, quoique ſans deéfenſe, 
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ee put ſoutenir cette indignité. Il ſe 

nt colete avec l'aſſaſſin, & il ſe fit alors 1600. 

© entre eux un furieux combat. Le Roi 7 

aqui pendant Vabſence de Ruthyen avoir 

Ir. WH cngage cet homme qui le gardoit , a 

i- ouvrir une fenctre, y traine Laſſaſſin, 

e- & ſe met à crier avec une voix terri- 

dir il ble , » trahiſon! trahiſon! au ſecours, 

cr on m'aſſaſſine! « Ses gens entendi- 

le WM rent & reconnurent fa voix: ils virent 

ec Wi la fenetre une main qui tenoit le Roi 

nt 8 3 la gorge , & qui la lui ſerroit avec 
violence. Ils yolent a ſon ſecours. Len- 

et- nox, Mar, & pluſieurs autres cour- 

arent au grand eſcalier, & trouvant tou- 

lus tes les portes fermées, ils les battent 

mec furie, & eſlayent de les enfon- 

de ¶ cer. Cependant le Chevalier Jean Ram- 

ans Wl fey gagne un eſcalier derobe qui le 

conduit à la chambre ou etoit le Roi, 

al, & dont la porte ſe trouya ouverte. II 

al- { jette fur Ruthven qui ſe colletoir 

toujours avecle Roi, donne deux coups 

ide Ml de poignard a l'aſſaſſin & le pouſſe vers 

he- keſcalier, on il fut rencontre & tué 

ller par les Chevaliers Thomas Erſkine & 

n Hugues Herreis. Ruthven en rendant 

nce Wl le dernier ſoupir, s cria, » hélas! Je 

ne ſuis point a blamer pour cette 

nle, 2 action. „ Cependant ce homme ar- 
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ne qu'on avoit cache dans le cabinet, 
1600. getoit Evade ſans qu'on s' en füt apper- 


gü. Un valet de pied nommé Wilſon 
entra avec Ramſey, Erskine & Her- 
reis dans la — ou Etoit le Roi. 
Avant qu'ils euſſent eu le tems d'en 
fermer la porte, Gowry s'y jetta une 
pee dans chaque main, & ſuivi de ſept 
de ſes gens bien armés, menagant a 
haute voix de tuer a Pinſtant tous ceux 
qui feroient reſiſtance. Ramſey & ſes 
aflocies pouſſent le Roi dans le petit 
cabinet, ferment la porte ſur lui, & 
malgre l'inégalitè du nombre, ils $'a- 
vancent hardiment vers le Comte. Ram- 
ſey lui porte un coup qui lui perce le 
cœur. Gowry tombe ſans proferer un 
ſeul mot, & ſes gens, apres avoir regu 
N bleſſures, prennent la fuite. 

rois de ceux qui défendoient le Roi, 
furent auſſi bleſſés dans ce combat. 
Cependant on entendoit un bruit ter- 
rible a la porte oppolte , qu'une troupe 
de = eſſayoit inutilement de forcer. 
Le Roi Etant aſſuré que ces gens Etoient 
Lennox , Mar & ſes autres amis , on 
leur ouvrit la porte en dedans. Ils cou- 
Turent ſe jetter aux pieds du Roi avec 
des tranſports de joie , & le felicitant 
de s'etre tirè, contre toute eſperance, 
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bun auſſi grand peril. Le Roi ſe mit 3 ————= 


enoux avec toute fa ſuite, & rendit a 
Dieu de ſolemnelles actions de graces 
le cette dElivrance miraculeuſe. Cepen- 
fant le danger n'Etoit pas enticrement 
cle. Gowry Etoit Preyor de la Ville, 
& fort chEri des habirans. Lorſqu'ils 
furent inſtruits du malheureux ſort des 
deux freres , ils coururent aux armes, 
entourerent la maiſon , ſe reEpandirent 
en invectives contre le Roi, & mena- 
cerent dans les termes les plus inſolens 
de venger leur mort. Jacques ſe mit 
ala fenètre, parla au * & eſſaya 
Cappaiſer la Ros de cette multitude. 
Il fir entrer les Magiſtrats, il leur ex- 
pola toutes les circonſtances du fait: 
eur fureur ſe calma peu a peu, & la 
3 ſe diſperſa. On fouilla dans 
s poches du Comte de Ruthven, pour 
chercher quelques indices de ſa conſ- 
piration & les noms de ſes complices. 
On ny trouva qu'un petit fac rempli 
le caracteres magiques , & de termes 
le ſorcellerie , & k 'on peut ajouter 
bi a la relation de ce complot que le 
doi fir publier , » lorſqu'on approchoit 


corps du Comte, la bleſſure dont il 
» mourur ne jettoit point de ſang, & 


> ces caracteres & termes de 1 du 


1600. 
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== » [orſqu'on les éloignoit, le ſang cou-· , 


1600, 


» loit avec abondance. » Le Roi apres. 
avoir couru les plus grands hazards dars ,, 
ce jour malheureux retourna le ſoir ai ( 
Falkland, laiflant les corps des deux , 
freres a la garde des Magiſtrats de f 
Perth. | ti 

La relation que le Roi fit faire de. 
cette conſpiration forme contre ſa vie 
renferme toutes les circonſtances du fait 
dans le plus grand detail. Cependant 
il eſt certain qu'on n'a aucune connoil- 
{ance , ni des motifs qui engagerent ces 
deux freres à former une entrepriſe auſl 
dereſtable, ni du but qu'ils s' Ctoient 
propoſe , ni des complices ſur le ſecouts 
deſquels ils avoient pu compter. Les 
2 de Ruthven au Roi donneng 
ieu de croire que le Comte ne tug 
pouſle à ce crime que par le defir de 
venger la mort de ſon pere. Mais le 
Roi Etoit enfant lorſque le Comte de 
Ruthyen fut décapité. Ses enfans pou 
voient- ils imputer a un Roi mineur g 


expoſe & ſoumis à la violence des fac dn 
tions, un jugement qui n'avoit Pong que 
EtE rendu par ſon ordre ? Jacques a voi 1 c 


meme täché de reparer les malheurs 


| © . 9. p rc L 
du Pere par les bienfaits qu'il avoit 1c fans 


pandus ſur les enfans ; Gowry lui me 
| me; 
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0u- ¶ ne touchè des bontes du Roi, ayoit ſou- 
res vent exprime fa reconnoiſſance dans les 8. 
ans termes les plus forts. Trois des gens du 
" 48 Comte, convaincus d'avoir &t6 de ceux 
ux qui avoient charge les domeſtiques du 
de Roi, furent executes à Perth, mais on n'en 
tira aucunes lumieres fur les motifs qui 
del zyoient en age leur maitre a une action 
aufh „ a cette vive reconnoiſſan- 
ce qu'il ayoit marquee des graces du 
Roi, On fit les recherches les plus exac- 
tes pour dEcouvrir cet homme qui avoit 
tte cache dans le cabinet, & on eſpeEroit 
tirer de lui bien des connoiſſances. An- 
dr6 Henderſon , Intendant du Comte, 
zyoua , fur la promeſſe qu'on lui fit de 
lui accorder ſa grace, qu'il Etoit lui- 
meme cet homme armè de pied en cap, 
mais il ne parut d'ailleurs en aucune 
maniere inſtruit des deſſeins de ſon mai- 
tre. Il convint qu'il avoĩt été place 
dans ce cabinet par ordre des Gowrie; 
mais il ajouta qu'il n'avoit jamais ſęu 
pour quelle raiſon il ayoit été établi 
dans ce poſte. Cet EvEnement tragi- 
que & bizarre reſta ainſi dans une 
obſcuritè impènëtrable: & on jugea 
que les deux freres avoient tramè ſeuls, 


lans confidens ni complices, & avec un 
Tom. III. 8 


. 
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e—————— ſecret inconcevable, cet Enorme com- 


1600, 


plor. 


Depoſi- Cette opinion, quoique vraiſembla- 


tions de 


ble, ſe trouva neanmoins derruite au 


Sprot à ce hout de neuf années par un EvEnement 


in jet. 


auſſi extraordinaire que les autres cir- 


conſtances de cette hiſtoire. On de- 


couvrit que les deux freres n'avoient 
pas trame ſeuls toute la conſpiration, 
& qu'ils avoient quelques complices. 
Un Notaire nommé Sprot, ayant dit 
avec un air de myſtere à pluſieurs per- 
ſonnes, qu'il avoit — de quel- 
ques ſecrets relatifs à la conſpiration de 
Gowrie , le Conſeil privé crut que la 
choſe meritoit attention, & fit arrcter 
le Notaire. Suivant ſes depoſitions , en 
partie volontaires, & en partie arra- 
chées par les tourmens, » Logan de 
»Reſtalrig, homme tres-avantag* des 
» biens de la fortune, & de mceurs 
» très-débordées, Etoit inſtruit des del- 
» ſeins de Gowrie, & complice de ſon 
„crime: Rurhven avoir des entrevues 


* fréquentes avec Logan, pour concer- 


» ter le plan de leurs operations : le 
» Comte de Gowrie étoit auſſi pour le 
» meme objet en correſpondence avec 
» cet homme, & on avoit mis dans! 

, 2 . 
» ſecret un nommé Bour, ami dz Lo 


JM» 


la- 

au 
ent 
ir- 
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ent 
Mn, 
es. 
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er- 
gel- 
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» gan , & qui toit charge de porter le 


lettres. Logan & Bouretolent morts, 
mais Sprot ho. qu'il avoit lu des 
lettres de Gowrie & de Logan Ecrites 
ce ſujet , & pour confirmer cette dẽ- 
oſition on produiſit quelques lettres 
be Logan , que Sprot , par une curio- 
ſte qui lui fut fatale, avoit ſouſtrai- 
tes des papiers de Bour. * Ces lettres 
furent comparces par le Conſeil pri- 
ye , zvec d'autres papiers Ecrits de 


* Il y avoit cinq lettres de Logan: une a Bour, 
autre a Gowrie , & les trois autres ſans adreſſe. 
dprot ne put pas dire les noms de celui a qui elles 
etoient Ecrites , Logan le qualifie de Right - honous 
table, tres-honorahle ; on voit par-la & par d'autres 
choſes contenues dans ces lettres, (Crom. 95.) qu'il 
y avoit pluſieurs perſonnes au fait de la conſpira- 
tion, La date de la premiere lettre eſt du 18 Juil- 
let. Ruthven n'avoit communique Vatfaire a Logan 
que cing jours avant FexeEcution, ( Ibid. ) Il pa- 
tut par Poriginal de la ſommation de forfaiture ſi- 
paiice aux heritiers de Logan, que Bour qui recevoit 
ces lettres a lui adrefſces , relatives a la conſpira- 
tion, & également dangereuſes & importantes, Etoit 
nanmoins ſi ignorant qu'il ne ſavoit pas lire, « Jacobus 
« Bour , litterarum prorſus ignarus, dicti Georgii ope- 
«ra in legendis omnibus ſcriptis ad eum miſſis, vel 
« pertinentibus ; utebatur. » Jacques Bour, ignorant 
& non lettrè, ſe ſervoit dudit George pour lire toutes 
les lettres qu'on lui adreſſoit , ou qu'on lui Ecrivoits 
Cette circonſtance eſt tout-a-fait extraordinaire, & 
on ne peut attribuer qu'au caractere capricieux de 
Logan , cette bizarrerie d'avoir choiſi un tel con- 


dent, 
8 j 


160 


Os 


8 la main de Logan, & la reſſemblance dse 
1000. 


n le faire paſſer en d'autres mains: & contre ceux 


u vaincus dans le tems : que les heritiers de ces 
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caracteres ètoit viſible. Des perſonnesau- 
toriſèes pour ces ſortes de comparaiſons, 
les examinerent & affirmerent par ſer- 
ment leur authenticite. La mort mème 
n'exempta pas Logan des pourſuites; 
on deterra ſes os, on les jugea pour 
crime de haute trahiſon, & par une 
ſentence également odieuſe & illégiti- 
me *, ſes terres furent confiſquees, & 


Par les loix Romaines , les perſonnes coupables 
du crime de haute trakiſon , pouvoient Etre jugces 
meme apres leur mort. Cet uſage fut d'abord adopts 
par les Ecoffois , & ſans aucune reſtriction. Parl. . 
2540. c. 69. Mais on appergut bientot le danger & WI 
les inconveEnjens de cet uſage illimité, & pour y 
remé dier, on y mit les reſtrictions convenables par Wi i | 
un acte de Pannce 1542. qui n'a jamais été impri- tre 
me , & qui eſt congu en ces termes. „ Et atten- ei 
# du que leſdits Lords (des articles) penſent que WI 2:5 
» ledit ate (de 1540.) eſt trop général & pre» ide 
„ judiciable aux Barons du Royaume , partant ont ves 
„ ſtatus & ordonne , que ledit ate n'aura pas licu a ep 
„ Vavenir, ſi ce neſt contre les heritiers de ceux WM Gans 
„ qui auroient commis , ou commettroient dans lu ſui- Corp 
» te , notoirement le crime de leze-Majeſte contre 
» la perſonne du Roi, ou contre le Royaume pour 


» a qui il ſeroit arrive de trahir & livrer Parmce du 
„ Roi, & qui en aurotent été manifeſtement con- 


» perſonnes pourront Etre cités & juges dans les cing 
» annces apres le deces deſdites perſonnes coupe- 


» bles deſdits crimes , & que ledit tems paſle , , 
»:dits hèritiers ne pourront plus ètre pourſuivis pot! 
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condamne a etre pendu , pour n'avoir 
pas reEvele la trahiſon dont il avoit eu 
connoiſſance. Il ſoutint jufqu'a la mort 
ce qu'il avoit avance , & comme il avoit 
promis, Etant ſur l' chaffaut, qu'il don- 
reroit aux ſpectateurs un ſigne en con- 
firmation de ce qu'il avoit dépoſé, il 
ſrappa trois fois des mains, après avoir EtE 


les memes crimes, » La ſentence rendue contre 
Jogan, contrevenoit en deux points à ce ſtatut. Lo- 
gan n'avoit point EtE manifeſtement convaincu pen- 
tant ſa vie, d'avoir été complice du crime pour le- 
quel il fut jugé, & ſes heritiers furent recherchés 
plus de cinq ans apres ſa mort: il eſt a remarquer 
qu'on ne fit ſelon toutes les apparences , aucune 
attention a ce ſtatut, dans le Parlement qui prononga 
la ſentence de proſcription contre Logan. Une au- 
tre circonſtance ſinguliere & qui merite attention, 
cet qu'en juſtice , il eſt de regle qu'on ne peut 
pas juger une perſonne abſente, & comme les Lé- 
zites ſont toujours ſtrictement attaches a leurs for- 


mes , & ſouvent ridicules dans les moyens qu'ils 


employent pour les conſerver , ils ont imagine que 
Gns tout proces contre une perſonne morte , ſon 
corps ou ſes os ſeroient préſentés a la barre de la 
Cour, On en trouve pluſieurs exemples dans Phif- 
loire d' Ecoſſe. Apres la bataille de Corrichie , le 
corps du Comte de Huntly fut preſents en Parle- 
ment, avant que de prononcer contre lui la ſenten- 
ce de proſcription. Ce fut par la meme raiſon que 
les corps de Gowrie & de ſon frere furent gar- 
des pour Etre preſents au Parlement. Les os de 
Logan furent dEterr6s en conſéquence de cette mè- 
de regle. Mac ken. Crim, Law, Book, I. Tit, 6. 


9 22, 


S 1j 


ſa poſterite declarèe infime. Sprot fu 


1600. 
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——=== jett6 de Vechelle par Pexécuteur. * 


1000. 


Cependant apres etre ainſi parvenu, 


Il paroit que PArcheveque Spotſwood Etoit pre. 
ſent a PexEcution de Sprot. (Crom. 115.) & qu'il 
faiſoit peu de cas des depoſitions de ce Notaire, La 
maniere dont PArcheveque en parle eſt remarqua- 
ble. „Je ne fais ſi je dois m'arreter au recit da proces 


„& de PexEcution de George Sprot qui ſut exécuté 


» a Edimbourg. Ses depoſitions quoique faites vo— 


„ lontairement & conſtamment, n'avoient aucune ſor- | 
» te de vraiſemblance. Il dépoſa que &c. Ces cho- 


„ ſes portent le caraQtere de la ficlion, & ne pazoil- 
» ſent ètre que les productions du cerveau creux 


„de cet homme. Il ne montra point la prétendue 
„ lettre de Gowrie a Logan, & tout homme ſage | 
» ne penſera jamais que Gowrie qui avoit conduit | 
» ſa trahiſon avec tant de ſecret , efit voulu com- 
„ muniquer ſon entrepriſe a un homme auſh connu | 
„& auſſi decrie que Logan » (p. 508.) Cependant 8 
Spotſwood ne pouvoit pas ignorer la ſolemnite aves | 
laquelle Logan avoit été juge, & les preuves qu'on 
avoit eues de l'authenticitè des lettres. L'Archevèque 
Etoit vraiſemblablement lui-mème preſent au Parle- 
ment qui rendit le jugement. Le Comte de Dum- 
bar dont Spotſwood parle toujours avec le plus grand 


reſpect, preſidoit au proces de Logan. On eſt étonnè, 


par ces conſiderations, de voir PArcheveque Spotſwood | 
nier affirmativement Evidence des tEmoignages ren- 
dus par Sprot. Le Chevalier Thomas Hamilton alors 
Avocat du Roi, & enſuite Comte d'Hadington , re- 
preſente les preuves produites au jugement de Lo- 
gan, comme amences au dernier degré de cenvic- 

tion. On a encore la lettre en original qu'il Ecrivit} 
au Roi le 21 Juin 1609. ( in Bibl. Facult. Jurid. )$ 


apres avoir donné tout le détail de la procedure de 
ce jugement, il continue ainſi: 

« Lorſque les charges furent préſentées aux Lords 
„ des articles & ſoumiſes a leur examen, ils déc- 
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contre toute eſperance, a conſtater que 
Gowrie n'avoit pas agi ſeul & ſans aſ- 16 0. 


ſociés, il reſtoit a deviner, quel pou- 
yoir ètre fon but, quels Etoient les 
motifs d'une conduite auſſi extraordi- 
naire ; & les découvertes qu'on avoit 
faites donnoient peu de lumieres fur 
ces deux points. fl paroit preſque in- 
croyable que deux jeunes gens d'un 
mérite auſh diſtingue , ſe determinent 
en un inſtant à renoncer a tous leurs 
deyoirs , & a ſe precipiter dans un cri- 
me auſſi atroce que celui d'attenter à 
la vie de leur Souverain. II paroit en- 
core moins vraiſemblable qu'ils euſſent 
concerts leur entrepriſe avec auſſi peu 
de prudence & de prevoyance. Sils 
Walen que le fait reſtar cache , leur 
propre maiſon étoit le theatre le moins 
conyenable pour cette horrible trage- 


» derent unanimement & tout d'une voix, que leſ- 
» dites charges Etoient clairement prouvees ; ils pa- 
» rurent meme ſe diſputer a qui marqueroit avec plus 
» de zele la ſatisfaction qu'ils en reſſentoient. Ils en 
» parloient dans les termes les plus remplis d'affec- 
„tion, ils verſoient des larmes de joie. Pluſieurs 
» meme des plus diſtinguts, avouerent qu'en entrant 
» dans la Chambre, ils Etoient en doute ſur pluſieurs 
» points, Mais que les choſes Etoient devenues fi 
» Claires , qu'ils penſoient qu'on devoit regarder com- 
» me traitre quiconque perliſteroit a refuſer de ſe 
"rendre a I'Cvidence de cette trahiſon. » 


S iy 


2600, 
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die. S'ils avoient imagine qu'Henderſon 
frapperoit le coup, pourquoi choiſir un 
tel homme & auſſi peu courageux pour 
lui faire jouer le role d'aſſaſſin? Pouvoient- 
ils penſer que cet homme, ſans aucun in- 
térèt, ſans avoir meme aucune con- 
noiſſance de leur deſſein, ſe porteroit 
a une action auſſi déſeſperèe ? Si le pro- 
jet de Ruthyen étoit de poignarder le 
oi de ſa propre main, pourquoi reti- 


rer le poignard après lui en avoir mis 


la pointe ſur la gorge ? Apres avoir 
declare fi ouvertement au Roi ſes in- 
tentions, quelles raiſons pouvoit-1] avoir 
pour le quitter? Quelle imprudence de 
le laiſſer a la garde d'un aſſociè auſſi 
timide & auſſi peu fur qu*Henderſon ? 


Pourquoi perdre tant de tems a vou- | 


loir her les mains a un homme defar- 
me, & qu'il pouvoit tuer a Vinſtant avec 
ſon Epte ? Quand la Providence auroit 
permis qu'ils trempaſſent leurs mains 
dans le fang de leur Souverain , quel 


avantage pouvolent-ils retirer de la mort 


du Roi? Quels titres, quelles preten- 


tions pouvoient-ils oppoſer aux droits | 


des enfans de Jacques ? * Une ven- 


On a affur6 quiapres la mort du Roi, le Comte 
de Gowrie auroit pu pretendre à la Couronne d'An- 
gleterre comme fils de Dorothée Stuart fille du Lord 
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geance prompte & inevitable , une in 


famie perperuelle , Etolent donc les 
ſeuls fruits que les deux freres pouyoient 
retirer de leur forfait. 

D'un autre cot , il eſt impoſſible de 
penſer que le Roi efit forme aucun deſ- 
ſein contre la vie de ces deux freres, 
Ils n'avolent juſqu'alors encouru Vin- 
dignation du Roi par aucun crime, & 
ns n'ẽtoĩent en aucune maniere les ob- 
jets de ſa haine & de fa jalouſie, * Le 


Methven & de Marguerite d'Angleterre, laquelle , 
apres ſon divorce avec le Comte d' Angus, Epouſa 
ce Seigneur en troiſiemes ndces. ( Burnet, fiſt. de 
ſon tems.) Mais cette anecdote eſt ſans fondement. 
On ſait avec certitude que le Lord Methven reut 
de Ia Reine Marguerite qu'un ſeul enfant, & qui 
mourut en bas age: & que la Lady Dorothée Ruthven 
n'ttoit point fille de la Reine Marguerite , mais de 
Jeannette Stuart ſeconde femme du Lord Methven , 
& fille de Jean Comte d'Athol. ( Crawf. Peer. 329.) 
Gowrie deſcendoit effectivement du ſang Royal d' An- 
gleterre, mais le Roi avoit alors un fils & une fil- 
le: de plus, la Lady Arahelle Stuart fille de Charles 
Comte de Lennox avoir un titre a la Couronne 
CAngleterre , preferable à celui de Gowrie, 

* Le Chevalier Henri Neville , dans une lettre au 
Chevalier Ralph Winwood , attribue la mort des 
deux freres a une cauſe dont il n'eſt fait mention 
dans aucun de nos Hiſtoriens. « Nous apprenons 
vd Ecoſſe que le Roi & ſa Femme ne vivent point 
» bien enſemble, & qu'il y a meme entre eux une 
» mefintelligence declarte : & pluſieurs croient que 
a decouverte de quelque galanterie entre la Rei- 


"ne & le frere du Comte de Gowrie , ( ſ{upplici& 
S v 
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=== Roj d'ailleurs, n'aimoit point a répan- 
1000 dre le ſang. On fait qu'il n'etoit point 
aſſez brave ni aſſez determine pour al- 
ler ſeul avec une ſuite peu nombreuſe 
& dèſarmèe attaquer des gens dans leur 
propre maiſon, & entreprendre de les 
tuer au milieu de tous leurs domeſti- 


» avec lui ) eſt la veritable cauſe & le motif reel 
» de cette ſcene tragique. F'inw. Mem. vol. I 274, 

On trouve dang une lettre de Nicholshon les paſſa- 
ges ſuivans. Nous laiſſons au lecteur a juger ſi on 
peut les regarder comme une conſirmation de ce 
ſoupgon. Dans une lettre du 22 Septembre 1602, 
il parle du retour des deux jeunes freres Gowrie en 
Ecoſſe, & il ajoute, « L'arrivée de ces deux jeu- 
» nes gens , les intelligences que la Reine entre- 
„tient avec eux, Penvoi de Mademoiſelle Beatrix 
» leur ſceur munie des inſtruQtions que le Chevalier 
„Thomas Erſkine a données, ont fait ſoupconner 
» fortement au Roi d' Ecoſſe, que ces deux freres 


» reux, » Dans une autre lettre du premier Jan- 
vier 1603. « Le meme jour que je vous ai crit 
„ ma derniere lettre, Mademoiſelle Beatrix a Etc con- 
» duite ſur le ſoir a la Cour par la Lady Paifly & 
„ Mademoiſelle d'Angus ,, comme &Etant une de leurs 
» demoiſelles, & elle a été conduite dans une cham- 
» bre qui avoit été préparée pour elle par ordre de 
„la Reine, & en cet endroit la Reine a été long- 
» tems en conference avec elle. Le Roi en a eu con- 
» noifſance, il en marqua ſon mEcontentement a la Rei: 
»ne, lui faiſant ſur cela des reproches honnetes , 
„ & examinant tranquillement les domeſtiques de la 
„Reine ſur le meme ſujet, & ſur d'autres matieres 
„y appartenantes , avec tout le ſecret & la dil- 


» cretion. requiſe en de: pareilles affaires. » 


„ne ſont venus que pour quelque complot dange- 
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ques , dans une Ville ou tous les habi- 
tans deEyoues à leur famille pouvoient 
en un moment fe raſſembler, pendant 
— etoit lui- mème i Eloigne de tout 
ecours. Enfin le Roi auroit-il choiſi 
- ſes afſocies dans ce coup de main, 
e Comre de Mar & le Duc de Len- 
nox , le premier lie de Tamitié la plus 
erroite avec la maiſon de Gowrie , & 
le ſecond marie ayec une de leurs 
fears? 

Dans cette diverſite d' opinions ſi op- 
poſees les unes aux autres, ſoit qu'on 
veuille charger Gowrie du projet de 


le deflein de ſe dè faire de Gowrie, on ne 
trouve qu'obſcurites, que myſtere , que 
contradictions , on rencontre a chaque 
pas des difficultes inſurmontables. Peut- 
etre qu'en creuſant plus avant, on trou- 
veroit la ſource de toute cette conſpi- 
ration, & que ce complot paroitroit 
moins criminel en lattribuant a des cau- 
ſes plus Eloignees. 

Un des principaux * de la po- 
litique d'Eliſabeth Etoir de tenir le Roi 
d' Ecoſſe dans une continuelle depen- 
dance. Pour y réuſſir, elle cherchoit 
quelquefois à le flatter, d'autres fois 
elle s attachoĩt a gagner & * corrom- 

vj 


, . | > ſein des Cen- 
Paſſaſſinat, ſoit qu'on attribue au Roi jures. 


— — - — 
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Conjectu- 
res par rap- 
port au dei- 


pre les Miniſtres & les favoris de Jac- 


me féroce, de fe rendre maitres dela ¶ ſe 
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ques : & lorſque ces moyens ne lui 
avoient point réuſſi, elle encourageoit 
le Clerge a decrier parmi le peuple les 
operations du gouvernement d' Ecoſſe, 
qu'elle jugeoit contraires à ſes vues, 
ou bien elle ſoulevoit quelque faction 
de Nobles, pour s'y oppoſer & en em- 
pecher l'effet. Ces Nob peu au fait 
des brigues & des intrigues de Cour, 
Ignorant Part de perdre des Miniſtres 
py des yoies indirectes, & par des ca- 

ales, avoient recours a cette coutu- d 


— Qu << rm, , M4 XX 


> 


perſonne du Roi , pour acquerir par ce et 
moyen la principale direction dans ſes WW le 
Conſeils. Dans le complot, connu ſous WW la 
le nom de Raid of Ruthven , les No- W re 
bles qui ſe ſaiſirent de la perſonne du FW co 
Roi, Etoient animes & ſoutenus par WW re 
Eliſabeth. he vr 
Elle protégea Bothwell dans toutes res 
ſes entrepriſes, & elle lui donna retrai- ¶ pr: 
te dans ſes domaines. Les liaiſons que 
Jacques venoit de former avec les Prin- 
ces Catholiques Romains , ſes négocia- 
tions ſecrettes avec. les Catholiques en 
Angleterre , les maximes qu'il avoit 
adoptèes pour le gouvernement de {12 | 
Royaume , Etojent autant de motifs de 
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crainte & de jalouſie pour Eliſabeth. 
Elle croyoit voir approcher le moment 
de quelque grande revolution en Ecoſ- 
ſe, & il Etoit de ſon intérèt de la pré- 
venir. Le Comte de Gowrie Etoit un 
des plus puifſans Seigneurs de PEcoſ- 
ſe, & il deſcendoit d'ancetres forte- 
ment attaches aux interets de l' Angle- 
terre. Le Comte avoit adoptè le ſiſtè- 
me Anglois, & il penſoit que le bon- 
beur de ſa patrie Etoit attach unique- 
a- ment au maintien de [alliance entre les 
u- deux Royaumes. Gowrie , pendant ſon 
la {jour à Paris, avoit liè une amitic fort 
de IF crroite avec le Chevalier Henri Nevil- 
s e, alors Ambaſſadeur d'Angleterre a 
sn Cour de France. Ce Miniſtre l'avoit 
)- WI recommande à la Reine fa maitreſſe, 
u comme un homme dont elle pouvoit ti- 
ir WF rer de très- bons ſervices. * Lorſque Go- 

wrie paſla en Angleterre , Eliſabeth le 
: recut avec diſtinction, & avec —_— 
grandes marques de bienveillance. Tou- 
tes ces circonſtances reunies ont fait 
'- WF foupgonner que le plan de la conſpi- 
ration de Gowrie avoit alors été con- 
0 IF certe auec la Reine d' Angleterre. Cette 
opinion prevalut dans le tems, & il 


bd winw. L 156. 
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paroit qu'elle n' toit pas tout à- fait ſans 
fondement. On avoit apperęu un vaiſ- 
ſeau Anglois qui avoit louvoyé pen- 
dant quelque tems a Fentree du Golfe 
de Forth. Les deux 1 freres du 

e réfugierent en 
Angleterre apres le mauvais ſuccès de 
la conſpiration du Comte, & Eliſabeth 
leur accorda ſa protection. Jacques prit 
beaucoup d'ombrage de la conduite 
d' Eliſabeth, mais il eur ſoin de le ca- 


cher avec prudence. Au reſte les intri- | 


gues d'Eliſabeth n'eurent jamais pour 


but d'attenter à la vie du Roi, mais 


ſeulement de mettre des entraves à {on 


autorite & de renverſer ſes projets. Elle | 


regardoit la vie de Jacques comme une 


eſpece de ſauve- garde. Elle croyoit que 
Ia ſüreté de fa propre vie y toit atta- 
q Roi d'Ecoſſe 

arretolent les pretendans Papiſtes a la 
Couronne & leurs adherens , & les em- 
pechoient de ſe porter a des coups de 
deſeſpoir , où Pimpatience & le zele de 
Religion aurolent pù les precipiter. | 
Elle auroit fait une action de la derniere | 
imprudence fi elle avoit encourage Go- | 
wrie à aſſaſſiner ſon Souverain : & il 
ne paroit pas non plus que les deux | 
freres en ayent jamais eu le deſſein. 


chee : que les droits du 


leur 
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Ruthven commenca par eſſayer d'atti- 
rer le Roi ſeul à Perth & ſans aucune 
ſuite. Lorſqu'on vit que le Roi étoit 
lus accompagne qu'on ne Payoit cru, 
e Comte uſa 2 pour Ecar- 


—— 
1600. 


ter ceux qui avoient ſuivi Sa Majeſte, en 


leur diſant que le Roi avoit pris le che- 
min de Falkland, & en demandant avec 
empreſſement leurs chevaux pour qu'ils 
puſſent le ſuivre. Lorſqu'ils renferme- 
rent enſuite le Roĩ dans un endroit Ecar- 
te de la maiſon, lorſqu'ils entreprirent 
de lui lier les mains, il paroit que leur 
but n'etoit point d'aſſaſſiner le Roi, 
mais ſeulement de ſe ſaiĩſir de fa perſon- 
ne. Il eſt vrai que Gowrie nꝰavoit point 
raſſemble ſes vaſſaux, & qu'il ne pouvoit 
pas eſperer de garder long tems, a force 


ouverte, le Roipriſonnier dans cette par- 


tie du Royaume: mais on auroit pu l' em- 
barquer ſur un vaiſſeau Anglois qui Etoit 
peut-Cetre poſte pour Pattendre & qui 
Fauroit conduit a Faſt- Caſtle , maiſon 
appartenante a Logan. On trouve mè- 
me dans les lettres de Logan quelques 
phraſes obſcures qui donnent lieu de 
croire que les Conjures avoient pris des 
rendez- vous dans ce mème endroit. Le 
Roi ſurpris & effrayé de la violence 
qu'on lui faiſoir , devoit naturellement 


1600. 


Pluſieurs 


perſonnes 


refuſent d'a- 


jouter foi au 
detail de la 
confpiration 
publié par le 
Roi, 
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penſer qu'on en youloit a fa vie. 
qui Etolent a fa ſuite avoient inferct à 
Fentretenir dans cette idèe, & a &&alter 
le danger pour relever le merite & l'im- 
portance de leurs ſervices, On peut done 
penſer , que les craintes du Roi, que la 
vanite de ceux qui ſe trouvoient auprès 
de lui dans cette occaſion , que le pen- 
chant des hommes a la credulite , leur 
goũt pour le merveilleux lorſqu'ils re- 
cherchent les cauſes de quelque grand 
Evenement , de quelque ſcene tragique, 
font les-veritables raiſons qui ont releve 
[importance de ce fait ſingulier. De plus 
Pextravagance & Vabſurdite des faits 
dont on a voulu orner ce recit , ont in- 
finiment décrẽditè les yEritables circonſ- 
tances du complot, & ils pourroient 
meme faire douter de la realite de toute 
cette conſpiration. 

On recut le lendemain matin a Edim- 
bourg la nouvelle de ce qui s'&toit paſſe 
a Perth. Le Conſeil prive ordonna aux 


Miniſtres de la Ville d'aſſembler a l'inſ- 


tant le peuple, de l'inſtruire des cit- 


conſtances de la conſpiration formCce 
contre la vie du Roi, & de rendre pu- 
bliquement des actions de graces à Dieu 
qui avoit veille ſi viſiblement à la con- 
fer vation des jours de Sa Majeſté. Mais 
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comme le premier recit de la conſpira- 
tion qui Etoit parvenu a Edimbourg 
ayoit EtE Ecrit à hare , comme les cir- 
conſtances du fait Etojent peu connues , 
& que les paſſions qui les ayoient dictèes 
ſe faiſoient ſentir fortement , comme les 
details de ce complot étoient confus , 
exageres , & remplis de contradiQtions , 
les Miniſtres ſe crurent autoriſes a les 
revoquer en doute. Ils offrirent de ren- 
dre au Tout; puiſſant des actions de gra- 
ces ſolemnelles pour la delivrance du 
Roi, mais ils refuſerent d'entrer dans 
aucun détail, & de profaner la chaire 
de veErit6 par le recit de particularités 
qui paroiſſoĩent fi douteuſes & ſi incer- 
taines. 

Quelques jours après, le Roi revint à 
Edimbourg. Galloway Miniſtre de la 
Chapelle du Roi, harangua le peuple 
2 la croix publique, & entra dans le 
detail de toutes les circonſtances de la 
conſpiration. Jacques, preſent a cette 
predication , affirma tout ce que le Mi- 
nſtre venoit d'avancer. Le Roi ordonna 
que le rẽcit de tout cet EyEnement fit 
rendu public. Cependant les Miniſtres 
Edimbourg, & pluſieurs de leurs fre- 
res, perſiſterent dans leur inerẽdulité, 
e ne furent jamais convaincus de la v 
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=—== rite de ces faits. Ils avoient une haute 
20% eſtime pour Gowrie : ils déſapprou- 
voient la conduite du Roi dans tous 
les points: quelques circonſtances du 
rEcit de la conſpiration Etoient manifeſ- 
tement fauſſes, & la plupart n'etoient 
appuyces ſur aucunes preuves. Ces rai- | 
ſons portoient les Miniſtres a douter de 
la veritè de tout ce complot, & don- | 
nolent meme a leurs ſoupgons un air de | 
vraiſemblance. Mais a la fin le Roi, ſoit 
par menaces , ſoit par la force de ſes F 


— 


A.. . ha». een wi 


raiſonnemens , vint a bout de les ame- e 
ner tous a avouer qu'ils ètojent convain- f 
cus de la verite de la conſpiration. Ro- f. 


bert Bruce fut le ſeul qui tint ferme & t 
u'on ne put jamais convaincre. Il de- 8 
— qu'il recevoit avec reſpect le recit f 
que le Roi faiſoit de cet Evenement, 8 
mais qu'il ne pourroit jamais fe dẽtermi- I u 
ner à dire qu'il füt perſuadẽ de la veritede | p 
cette conſpiration. Les ſcrupules & len- a. 
tètement d'un ſeul homme n' auroient pas a; 
merite beaucoup d' attention. Cepen- N at 
dant comme ce meme eſprit d'incredu- m 
lite commencoit a gagner parmi le peu- | R 
ple, exemple d'un homme fi renomme IF tu 
pour ſon ſgavoir & pour fa probite pou- d. 
voit avoir des conſèquences dangereu- 
ſes, le Roi fit tous = efforts pour ga- 
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er Bruce & pour le convaincre , & 
lorſqu'il vit qu'il n'y avoit plus d'eſpée- 600. 
rance de vaincre Vincredulite de ce Mi- 
niſtre & d' carter ſes doutes, il le priva 
de ſon beEnefice : enſuite après avoir en- 
core temporiſe & fait quelques demar- 
ches pour en venir a une reconciliation , 

il le bannit hors du Royaume. * 

Le Parlement ne fut point retenu par procædes 
de pareils ſcrupules. Les corps morts duParlement 
des deux freres furent préſentés con- Fore tes 

onjurés.. 
formé ment à la loi ; on procéda contre 
eux pour crime de haute trahiſon, on 
fit l'accuſation en forme, les téëmoins 
furent entendus, & ils furent condamnès 
tout d'une voix a perdre leurs honneurs 
& leurs biens. On fit ſubir à ces corps 
ſans vie le ſupplice deſtine aux traitres , 
& comme ſi cette punition juſqu'alors 
uſitEe , n'avoit pas encore EtE ſuffiſante 
pour marquer toute Phorreur qu'on 
avoit de leurs crimes , le Parlement or- 
donna que le ſurnom de Ruthven ſeroit 
aboli ; en outre , pour perpètuer la mE- 
moire de la délivrance miraculeuſe du 
Roi, & faire connoitre aux ſiécles fu- 
turs à quel point la Nation avoit été, 
dans cette occaſion , touchée des bien- 


* Spatſy, 461, &c. Cald. 5. 389. &c. 
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faits de la divine Providence, il fut dit 

que le cinq Aotit ſeroit, tous les ans, 
Jour d'actions de graces ſolemnel- 
es. 


* Quelques ſemaines après la mort des deux fre- 
res, le Roi publia un diſcours ſur leur conſpiration 
indigne & denaturee contre ſa vie. En année 1713, 
George Comte de Cromertie donna au public un 


» recit hiſtorique de la conſpiration formee contre le 


Roi Jacques VI. par le Comte de Gowrie & Robert 
„Logan de Reſtaltig. » Il paroit que le Comte de 
Cromertie ne veſt point attaché a la relation que 


le Roi lui-meme avoit donnée de cet EvEnement, & 


qu'il a pris toute la partie hiſtorique dans Spotſwood 


& d'autres auteurs. Mais il a tire des regiſtres pu- 


blics les dépoſitions des témoins entendus dans le 
conſeil du Roi contre les deux freres & Logan leur 


afſocie, Ce n'eſt que dans ces deux ouvrages qu'on 
peut puiſer la connoiflance des principales circonſ- 
ſtances de cette conſpiration. Quant aux preuves 
3 contiennent, il nous reſteroit a deſirer qu'el- 
es fuſſent plus authentiques & plus déciſives. Le rcit | 
d'un fait encore tout recent , publié par Pautorite | 


du Roi: les depoſitions en original des perſonnes 


examines par le premier Tribunal de la Nation: de- 

vroient porter un caractere d evidence qui peut ta- 
rement ſe rencontrer dans des relations hiſtoriques: 
devroient ne laiſſer aucun, doute aucune incertitu- 
de. Cependant tous les faits relatifs a cet EveEne- | 
ment ſont obſcurs & problematiques. Le Roi ſe con- 
tredit dans ſes recits, les t6moins varient dans leuts 
depoſitions : & its ſe trouvent ſur pluſieurs points | 
tellement oppoſes Jes uns aux autres, qu'ils lail- | 
ſent toujours un vaſte champ a la diſcuſſion & au ſcepti- 


ciſme hiſtorique. La depoſition de Henderſon eſt une 
des plus complettes & des plus importantes : & elle (2 
trouve neanmoins dans pluſieurs circonſtances en 
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La conſpiration de Gowrie qui avoit - 
cufe de ſi vives allarmes n'eut pas des 15. 
Conſpira- 
tion du Com- 
te d' Eſſex 
contre Eliſa- 
beth, 


contradition avec la relation du Roi. 1% Suivant 
u relation du Roi , pendant que Ruthven tenoit le 
poiznard ſur fa poitrine, Thomme qui $'Etoit trou- 
16 dans le cabinet reſta interdit & tremblant. Diſc, 
H. Henderſon qui Etoit ce meme homme, dit dans 
a depoſition , qu'il arracha le poignard des mains 
de Ruthven. Diſc. 53. Crom. 50, Henderson ſe 
rantoit auſſi a ſa femme, que ce jour-la il avoit 
empeche deux fois le Roi d'etre poignarde. Diſc, 
. Crom. 53. 29 Le Roi afſure-qu'Henderſon oa- 
nit la fenetre pendant Vabſence de Ruthven. Diſc. 
u. Henderſon dEpoſe qu'il ne ſe mit en devoir de 
ſouvrir qu'après que Ruthven fut revenu , & qu'il 
louvrit pendant que le Roi ſe debattoit avec Ruth- 
ren, Diſc. 53. Crom. 51. 52. 3® Si nous en croyons 
le Roi , homme qui Etoit dans le cabinet ſe tint 
toujours immobile & tremblant derriere le Roi, pen- 
(ant tout le débat. Diſc. 27. Mais Henderſon aſſu - 
te qu'il arracha à Ruthven une jarretiere avec la- 
quelle il vouloit lier les mains du Rot , qu'il detour- 
u la main de Ruthven qui vouloit fermer la 
bouche a Jacques, & qu'il ouvrit la fenetre. Diſc, 
. Crom. 52. 4% Dans la relation du Roi, il eſt 
Gt que Ruthven le quitta & ſortit du cabinet pour 
ler parler a ſon frere, & que le Comte montoit 
leſcalier dans le mEme deſſein. Diſc. 23. Hender- 
loa depoſe que Ruthven en quittant le Roi, « ne 
» paſſa point le pas de la porte. » Crom. 5. A en 
juger par la diſtribution de la maiſon & par d'au- 
tres circonſtances , il y a lieu de croire qu'il n's- 
toit gueres poſſible que les deux freres euſſent eu 
dors une entrevue. Diſc. 23. 

Henderſon fut entendu deux fois; la premiere a 
Falkland au mois d' Aoùt devant le Conteil prive : 
enſuite au mois de Novembre a Edimbourg devant 
le Parlement. Sans m'arreter aux variations moins 
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ſiites fort conliderables. Le complot 


1600. 


ayant été formé entre les deux freres, ; 
c 


importantes qui ſe trouvent entre ces deux d&- 
politions, je me contenterat d'en rapporter deux | 
qui ſont remarquabies, Henderson dans ſa premiere a 
depoſition, raconte les circonſtances de tout le fait 00 


en ces termes. « que Ruthven arracha le poignard 


» de lui depoſant , qu'il tint le poignard ſur la poitri- d 

» ne de Sa Majeſté, diſant , Souvenex-vous de la more Wl 1 

„de mon pere, vous devez actuellement mourir pour 

„ lui: & que comme il viſoit au coeur de fa Hau- qu 
„ teſſe avec ledit poignard, lui dépoſant fit tomber WW or 
» ledit poignard des mains de Ruthven ; & que lui | 

„ depoſant affirme, comme il eſt vrai que Dieu doit le 
» un jour juger ſon ame, que ſi Ruthven avoit encore cet 
» tenu le poignard en ſa main, Vefpace de tems qu'il blie 
„faut a un homme pour faire fix pas, il auroit ten 
» pu Penfoncer juſqu'a la garde dans le corps du Bi exc 
„ Roi. » Diſc. 52. Mais [Henderſon dans ſon ſe— pou 
cond interrogatoire, varie ſur deux points. Premie- Wi firm 
rement les termes qu'il met dans la bouche de Ruth» er 
ven, pendant que ledit Ruthven tenoit le poignard WI gidr 
ſur la poitrine du Roi , ſont , « Sire, vous Cctes mon lll cett 
» priſonnier, ſouvenez-vous de la mort de mon il ville 
„pere. « Secondement il dit que lorſque Ruth- peu 
ven menagoit ainſi le Roi de la mort, ce n'ctoit ¶ pour 
que pour empecher Sa Majeſte de faire du bruit : i poſe 
» Tenez votre langue, ou par le Chriſt vous alle: WI qui | 
» mourir. » 22 Dans ſa premiere depoſition , les mots WW mati, 
proferes par Ruthven lorſqu'il revint dans la cham- i faire 
bre od il avoit laiſſé le Roi, ſont: «Il n'y a plus WE avoit 
„de remede , parbleu vous alley mourir , au lieu crief 
„que dans la ſeconde depoſition il y a: parbleu i! n'y 2 WM Geor 
„plus de reméde, & il ſe mit en devoir de lier les lier d 
„ mains a Sa Majeſté: » Crom. 5. & ces mots vous a!- Will te en 
le; mourir, ſont obmis. La premiere depoſition ha- i 
roit déclarer nettement que l'intention de Rutive" Wl 70 5, 


Etoit de tuer le Roi. La ſeconde porteroit a creite 
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{ans aucuns aſſociés, ou bien avec des; 


gens inconnus, & choiſis expres pour 
etre ignores , le danger fut paſſe auſ- 
tot qu'il fut apperęu. Mais bientor 
apres on découvrit en Angleterre une 
conſpiration contre Eliſabeth. Elle fut 
a la yerite diſſipèe preſque a ſa naiſ- 
lance , mais elle eur des ſuites fu- 


quil n'avoit d'autre deſſein que de tenir le Roi pri- 
ſonnier. | 

Il y a pareillement des contradittions remarqua- 
bles dans les autres preuves qui furent produites dans 
cette meme affaire. 1% Dans le diſcours qui fut pu- 
ble par Pautorite du gouvernement, on donne à en- 
tendre que le ſoulevement des habitans de Perth fut 
excite contre le Roi, & qu'il fallut uſer d'adreſſe 
pour l'appaiſer. Diſc. 32. Le Duc de Lennox con- 
ftme ce meme fait dans fa depoſition. Crom. 44. On 
a encore Fate du Conſeil Privé par lequel les Ma- 
vitrats de Perth ſont ſommés de rendre raiſon de 
cette Emeute, & Andre Roy l'un des Baillis de la 
ville de poſe que ce fut lui-meme qui fit ſoulever le 
peuple , & que les habitans ne prirent les armes que 
pour ſecourir le Roi. Crom. 66. 20 Henderſon dé- 
poſe qu'il rendit une rẽponſe vague a M. Jean Moncrief 
qui lui demandoit ou il avoit été ce jour-la dans la 
matinee , parceque le Comte lui avoit ordonne de 
faire en ſorte qu'aucun homme ne füt informe qu'il 
aroit EtE a Falkland. Diſc. 54. La depoſition de Mon- 
crief contient la meme choſe. Crom. 64. Cependant 
George Hay depuis Lord Kinnoul & Chancel- 
tier d'Ecofſe , & Pierre Hay dépoſent que le Com- 
te en leur preſence, demanda a Henderſon , « Qui 
« tl avoit trouve a Falkland avec le Roi? „ Crom. 
70 71 Queſtion qui paroit prouver qu'il ne comp» 
toit pas faire myſtere de ce voyage. 
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tragiques, elle répandit ſur les dernie- 
res années du regne d'Eliſabeth une 
ſuite d'infortunes & de deſaſtres. Com- 
me le Roi d'Ecofle y prit un intercr 
particulier, il eſt a propos que nous 
entrions dans le detail de cet Eyene- 
ment. 

La Cour d'Angleterre etoit alors 
partagce en deux factions puiſſantes qui 
ſe diſputoient la ſupreme direction des 
affaires. L'une ayoit pour Chef, Ro- 
bert d' Evreux Comte d' Eſſex. Le Che- 
valier Robert Cecil, fils du grand Trc- 
ſorier Burleigh, Etoit a la tete de au- fir 
tre. Le Comte Eroit le Seigneur d'An- 
gleterre le plus accompli & le plus po- P. 
pulaire. Brave, généreux, affable , ce- 


pendant d'un caractere impCetueux 5 
mais écoutant yolontiers les avis de “ 
vo 


ceux you aimoit: ennemi à decouvert, & 
mais facile a ramener: ami Egalement 1 
chaud & conſtant : incapable de d<gui-W © 


ſer ſes propres ſentimens & de donner P 
une mauvaiſe tournure à ceux des au e! 
tres: plus propre a Ctre dans un camp 225 
qu'a la Cour: I'EI&yation de ſon geni? | ec 
le rendoit capable de remplir la premie " i 
re place dans Vadminiſtration du gou - © 
vernement, un eſprit altier lui f-il6) * 


deédaigner 
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dedaigner la ſeconde comme au- deſſous 


de ſon mérite. Il attira bientòt les re- 
gards & les attentions de la Reine qui, 
par une ere 2 lui Etoit peu or- 
dinaire, le combla de biens & le porta, 
des ſa plus tendre jeuneſſe, au faire 
des honneurs. Son élévation ne lui fit 
rien perdre de Vaftection de ſes conci- 
toyens , & il eut le rare bonheur d'C- 
tre en meme tems le favori de fon Sou- 
verain & 1 idole du peuple. Cecil cleyE 
a la Cour, & ſous les yeux d'un pere 
qui poſſédoit a fond Part de s'y con- 
duire avec ſucces, Etoit fin, adroit, in- 
ſinuant, induſtrieux. Ne avec des talens 
qui le rendojent capable de remplir les 
premieres places, il avoit la modeſtie de 
croire qu'il ne pouvoit point y parve- 
nir par ſon propre mérite. Mais habile 
a ſalſir toutes les circonſtances , il ſca- 
yolt faire ſa cour aux depens des autres, 
& tirer avantage de leurs fauſſes de mar- 
ches. De tels perſonnages Etoicnr faits 
pour ètre ennemis & rivaux. Le Com- 
te mépriſoit les artifices de Cecil, qu'il 
* comme bas & puſillanimes. 
Cecil traitoit de folie & de preſomprion 
la magnanimitè du Comte d' Eſſex. Tout 
le milttaire „à l'exception de Raleigh, 


ktoit pour le Comte. La conformité 
Tom, III. i 
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160 . Cecil VaffeQion de la plupart des cour- 

tiſans. 

Le Comte La meſintelligence entre ces deux 
Eſſex en- factions prenoit des forces a meſure 
ron Qu Eliſabeth avangoit en age. Eſſex, 
reſpondance . * 
avec le Roi Pour fortifier ſon parti, s'toit atrach6 
Eecoſſe. de bonne heure à gagner la bienveillance 

du Roi d'Ecoſſe. Il affectoit d*erre le de- 
fenſeur zelé du droit de Jacques A la 
Couronne d' Angleterre, & il entrete- 
noit une Etroite correſpondance avec ce 
Prince & avec ſes principaux Miniſtres. 
Cecil, tout dévouè a la Reine, parve- 
noit de jour en jour a de nouveaux 
honneurs, par ſon aſſiduité à faire ſa 
cour , par la continuite des ſervices 


qu'il rendoit , & par la patience avec | 
laquelle il en attendoit la recompenle. | 
L'eſprit altier du Comte d'Eſſex, & 


{on impetuoſite naturelle lui attiroient 


ſouvent des rEprimandes tres-ſcyeres de 
la part de ſa maitrefſe. Eliſabeth avoit 
— le Comte une affection particu- 
iere, mais elle ſupportoit impatiem- 
ment les contradictions de ſon favori. 


Rarement diſpoſce a accorder des gra- 
ces, elle Etoir toujours lente a s'y dc- 
terminer. Cependant Eſſex fatiguolt 


continuellement la Reine par des de- 


r xi 4 = 0 *%$ © 


Que 
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2 MW mandes importunes. Les ennemis du 
Comte flattoient adroitement ſon am- 101. 
bition dEmeſurte , ſecondoient ſes ef- 
x WM forts, & ne ſongeoient qu'a Feloigner 
re de la Cour. Dans cette vue ils lui pro- 
th curerent le commandement de Farmee 
qu'on envoyoit en Irlande contre Ty- 
ce ronne, Voffice de Lord Lieutenant 
& W dans ce Royaume, & des pouvoirs 
la preſque illimités. Le Comte fe tira mal 
e- de cette expédition, trompa les eſpe- 
ce rances de la Reine, & ne tint rien de 
s. ¶ cee qu il avoit promis. Eliſabeth piquee 
e · ¶ de ce contretems, & animèe par les en- 
1X nemis du Comte, lui Ecrivit une lettre 
la W tres-vive & remplie d'accufations & de 
es reproches. Ce ton d'aigreur deplut au 
ec Comte d'Eſſex. Son elprit imperieux 
ſe. ne put ſoutenir cette rẽprimande, & 
& dans les premiers tranſports de ſon reſ- 
nt WF ſentiment, il ſe diſpoſoit a faire paſſer 
de WF en Angleterre une partie de ſon armée, 
ot WF chaſſer de la Cour tous ſes ennemis, 
u- IF rentrer par force en faveur auf rès de 
m- la Reine, & à reprendre lui · meme fon 
rl. ancienne autorité. Mais apres avoir fait 
ra- de plus ſèrieuſes réflexions, il aban- 
ic- donna ce projet tẽméraire, il prit avec 
ot lui quelques Officiers qui lui Etoient 
de- deévoués, paſſa en —_— & auſſi- 
i 
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dot qu'il y fut abordé, prit la poſte & 


1601. 


alla droit a la Cour. Eliſabeth le recur 
avec froideur, mais fans aucune mar- 
que de diſgrace. Quelques complaiſan- 
ces, un {imple aveu de ſes fautes , au- 
roient pu lui rendre tout ſon aſcendant 


{ur Veſprit de la Reine. Mais il ſe croyoit 

outrage, & il ne put ſe rEſoudre à ces 

demarches humiliantes. Eliſabeth &toic 

de ſon core determinee a rabattre la 
fiertce de cet homme préſomptueux. Ml | 
Apres avoir tire de lui par un traite- Hz 
ment {Eyere des lettres congues dans e 
les termes les plus ſoumis & les plus i 
reſpectueux, elle le mit aux arrcts dans MI ; 
la maiſon du Garde du grand Sceau, & Fl , 
elle nomma des Commiſſaires pour lui 0 
faire ſon proces, rant ſur ſa conduite u. 
comme Gouverneur d'Irlande , que tr 


pour avoir quitté ce Royaume fans la 
ermiſſion de Sa Majeſte. La fentence i pt 
A ſuſpendit de tous ſes Offices, a le g. 
ception de celui de General de la ca- de 
valerie, & ordonna qu il garderoit 
riſon autant de tems qu'il plairoit a to 


la Reine. Eliſabeth contente d'avoir co 


amené le. Comte a ce point d'humilia- du 
tion, detendit que la ſentence füt en- d': 
regiſtr6e , & lui permit bientôt après 1 
de s' en retourner dans ſa maiſon, Dans I ref 
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gea pendant quelques mois, Eſſex ba- 
Jangoit entre la fidelite qu'il devoit au 
Souverain, & le deſir de ſe venger. 
Flottant dans cette incertitude, = 
un moment ou le ſentiment de la ven- 
geance prévalut, il depecha un expres 
en Ecoſſe pour encourager le Roi a 
aſſurer ſon droit de ſucceſſion par la 


ſiſtance du Comte, celle de tous ſes 
amis en Angleterre, & un corps de 
cinq mille hommes que le Lord Mount- 
joy, alors Lieutenant en Irlande, devoit 
amener de ce Royaume. Mais Jacques 
ne voulut point ſe mettre au hazar 
ul iF perdre par une entrepriſe prématurée, 
ic une Couronne qu'il yoyoit preſque en- 
e tre ſes mains. Mountjoy ayant auſſi re- 
la I fuſs d'entrer dans ce complot , Eſſex 
ce prit des ſentimens plus conformes a ſes 


force des armes, & pour lui offrir Vaf- 


e cours de cette affaire qui ſe prolon- ———= 


01. 


Conduite 


de prudente du 
Ro ĩ d Ecoſſe. 


*devoirs, & ſon ame parut enticrement 
1- degagée de tous projets d' ambition. 
It Mais cette moderation apparenten'6- Entrepriſes 


t6meraires 


a toit que l'effet du dépit d'un projet de- Bs 
r concerté, & elle ne fut pas de longue ꝙEHex. 


4" durce. Il demanda le renouvellement 

d'un don de finance qui lui avoit été 

prècëédemment accorde. La Reine le 

retuſa, & ne voulut pas meme Vadmet- 
1 nj 
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tre en fa preſence. Le Comte, natu= 


rellement emporte , ſentit vivement 
cette nouvelle injure , & ſe livra a ſon 
deſeſpoir. Ses amis au lieu de chercher 
à calmer fa fureur, a réprimer la fou- 
gue de cet eſprit impetueux , fomente- 
rent par leur imprudence le tumulte de 
ſes paſſions, & ne ſongerent qu'd en 
tirer avantage pour leurs intérèts par- 
ticuliers. Apres de longues delibera- 
tions, Eſſex incertain pendant quelque 
tems du parti qu'il prendroit , ſe deter- 
mina à la fin a recourir a la force ou- 
verte. Perſuadè qu'une telle entrepriſe 


le perdroit auprès du peuple, Sil pa- 


roiſſoit n'agir que pour ſes interers par- 
ticuliers & par des motifs de vengean- 
ce, il chercha à donner a ſes démarches 
une apparence de zele pour le bien pu- 
blic, en eſſayant de faire intervenir dans 
fa cauſe les interets du Roi d' Ecoſſe. I 
Ecrivit a Jacques, que la faction qui do- 
winoit alors a la Cour d' Angleterre, 
avoit réſolu de ſoutenir les droits de 
IInfante d' Eſpagne à la Couronne d An- 
— : que les places du Royaume 
es plus importantes étoient entre les 
mains des ennemis déclarés du Roi d'E- 
coſſe: & que gil n'envoyoit inceſſam- 


ment des Ambaſſadeurs, pour demander 
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que ſon droit a la Couronne fut con 


tatẽ publiquement & ſans delai , les 
meſures de la faction oppoſee Eroient ſi 
bien concert&es , qu'il verroit bientòt 
Evanouir toutes ſes eſperances. Jacques, 
qui ſęavoit combien une pareille pro- 
polition ſeroit deſagreable a la Reine 
d' Angleterre, ne voulut point $'expoſer 
imprudemment à encourir {a diſgrace. 
Mais Eſſex, aveuglé par ſes reſſenti- 
mens, poſſédè du déſir de la vengean- 
ce, ſe laiſſa entrainer par ſes ow , 
& agit en homme frenetique & deſef- 
péréè. Avec trois cents hommes mal 
armés, il entreprit d'ebranler le Trone 
de ' Europe le mieux affermi. Il ſort de 
{a maiſon a la tete de cette poignèe de 
monde, il appelle aux armes les ci- 
toyens de Londres, il leur crie que 
la vie eſt en danger, que s'ils font 
quelque cas de fa conſervation, $'ils 
veulent affranchir le Royaume du joug 
des Eſpagnols , ils doivent ſe ranger 
ſous ſes Etendarts. II s'avance vers le 
Palais dans le deflein de chafler Cecil 
& ſa faction, de les Eloigner de la pre- 
ſence de la Reine, & de faire procla- 
mer par une déclaration le droit du Roĩ 


d'Ecoſſe au Tröne. * Eſſex Etoit adore 
Birch. Mem. 2. 477. : 
T iy 
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de ſes concitoyens ; cependant pas 
root. un ſeul homme ne ſe mit en deyoir 
de le ſeconder dans cette bizarre en- 
trepriſe. Découragé par ces marques 
d'indiffèrence, abandonne par une par- 
tie de ſes gens, preſque entoure par 
quelques corps de troupes qui s'avan—- 
coient dans la ville ſous diffé rens chefs, 
il ſe retira dans ſa maiſon, & ſans faire 
de nouveaux efforts, ſans payer de 
cette audace qui alors lui étoit ſi ne- 
ceſſaire, & qui auroit ſoutenu la repu- 
tation de valeur qu'il s'toĩt acquiſe, 
il ſe remit de lui-mème entre les mains 

de ſes ennemis. 

Jacques inſtruit du mauvais ſucces 
du Comte d'Effex , envoya auſſitot des 
Ambaſſadeurs a la Cour d*Angleterre : 

le Comte de Mar, & Bruce Abbe de 
Kinloſſ. Le premier Etoit le médiateur 
de la. correſpondance- que le Comte 
d' Eſſex entretenoit avec le Roi d'Ecol- 
ſe. Mar épris d'admiration pour le ca- 
ractere du Comte, &Etoit determine a 
tout entreprendre pour le ſauver, & 
Bruce lié Etroitement avec le Comte 
de Mar étoit diſpoſe à ſeconder ſon 
ami avec le meme 2zele.” Le ſujet de 
cette ambaſſade, & le choix des Am- 
baſſadeurs, Etoient des preuves égale- 
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ment aſſurẽes de VaffeRtion du Roi pour |, | 


le Comte d'Efſex. Les Ambaſſadeurs 
avoient ordre de faire les plus vives 
inſtances pour conſerver la vie au Com- 
te: d*examiner meme ſi le Roi, en ac- 
cordant aux amis d' Eſſex une protec- 
tion déclarée, pourroit faire réuſſir 
leurs deſſeins, auquel cas les Ambaſ- 
ſadeurs Etotent autoriſes à ſe montrer 
a dEcouvert , & a declarer hautement 
que Sa Majeſté viendroit elle-meme ſe 
mettre a la tete des adhérens du Com- 


e, te, & reclamer par la force des armes 
ns le droit de ſucceſſion qui lui apparte- 
noit. * Mais avant que les Ambaſſadeurs _ Mort : - 
\ - \ — 
es arrivaſſent à Londres, Eſſex avoir ſouf- ;"* 4 
es fert la punition due à fa trahiſon. La 
2: © commiſſion donnte aux Ambaſladeurs 
le Ecoſſois, hita peut - ᷑tre le moment de 
ur ſa mort. Eliſabeth avoir été pendant 


te long- tems dans Vincertitude avant que 
de prononcer ſur la deſtince du Com- 
a- te. Elle ne pouvoit fe déterminer a met- 
a OW tre entre les mains du bourreau un hom- 
& me qu'elle ayoit honore d'une bienveil- 
te lance auſſi particuliere. Son ame agitée 
n entre le reſſentiment qu'elle ayoit de 


Johnſt. 289. Birch, Mem, 2. 10. T 
y 


— — —ü— 
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fa derniere faute , & Vancienne affec- 
tion qu'elle ayoit eue pour lui, Etoir en 
proie a de cruelles incertitudes, L'ttat 
malheureux ou le Comte Etoir reduit , 
Etoit bien capable d'appaiſer la colere 
de la Reine, & de reveiller toute fa 
tendreſſe. Les ſollicitations d'un ami 
fidele, qui auroit eu du credit aupres 
de la Reine, auroient pu ſauver la vie 
au Comte d'Eflex , & obtenir une gra- 
ce que la Reine avoit honte d'accor- | 


der. Mais ce Seigneur généreux n'a- | 
voit point alors un ſeul ami de cette 


eſpece. Eliſabeth obſedee continuelle- 
ment par ſes Miniſtres , offenſée de la 
hauteur du Comte d'Eflex , perſuadee 
— dédaignoit de ſe rabaiſſer à lui 

emander grace, ordonna à la fin que 
la ſentence fut execute. Le mot fut 
à peine prononce qu'elle ſe repentit de 
fa precipitation , & qu'elle ſe ſentit pe- 
nẽétrẽe de douleur de la mort de ſon | 
favori. Jacques conſidera toujours le 
Comte d' Eſſex comme un homme qui 
toit ſacriſiẽ pour le bien de ſon ſer- 
vice: & lorſque ce Prince fut parvenu 
au Trône d' Angleterre, il retablit le fils 
du Comte dans les honneurs du pere, il 
rEhabilica tous ceux qui ayoient trempe 
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dans {a conſpiration, & il leur donna =—=—= 
des marques diſtingudes de ſa bienveil- 61. 
lance. * | 
Les Ambaſſadeurs d'Ecofle yoyant Jacques 
qu'ils Etoient arrives trop tard pour continue ſes 
exccurer le principal objet de leur com- 105 
. gleterre, 
miſſion , cacherent avec le plus. grand 
ſoin cette partie de leurs inſtructions , 
& allerent meme complimenter la Rei- 
ne, au nom de leur maitre, ſur Pheu- 
r- reuſe découverte de ce complot auda- 
a- cieux. Eliſabeth n'ignoroit point la cor- 
te reſpondance que le Roi d Ecoſſe avoir 
>= entretenue avec le Comte d'Efſex : elle 


la ſcayoit auſſi que intention du Comte 
2 etoit d'aſſurer le droit de Jacques a la 
1 Couronne. Mais comme elle vouloit 
e dérober au peuple la connoiſſance de 
it ces intrigues, elle recut avec un air 
e de perſuaſion & de reconnoiſſance les 
- fElicitations des Ambaſſadeurs. Enſui- 
n I te, pour calmer Jacques, & conſerver 
e les apparences de la bonne amitié en- 
1i IF ere les deux Cours, elle augmenta le 


- IF fubſide qu'elle payoit .nnuellement au 
u AF Roi d'Ecofle. Les Ambaſſadeurs reſte- 
s rent pendant quelque tems en Angle- 
ii terre, & ils y furent employes avec 


Camd. Spotſw. 464. 


* 
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— ſuccès à renouveller & fortifier les in- 


1601. 


trigues que Bruce avoit form&es de lon- 
gue main parmi les Nobles d' Angle- 
terre. A meſure qu' Eliſabeth avangoit 
en age, les Anglois portoient de plus 
en plus leurs regards vers PEcofle , & 
ſe diſputoient l'avantage de ſe concilier 
la bienveillance d'un Prince qui devoit 
bientor étre leur Souverain. Jacques 
recevoit de tous les coins du Royau- 
me, des aſſurances d'attachement , des 
proteſtations du plus parfait devoue- 
ment, des promeſſes de ſoutenir ſes 
droits. Cecil, lui mème, conſidcrant 
= les eſpèrances du Comte d' Eſſex 

toĩent principalement fondees fur la- 
mitiè du Roi d' Ecoſſe, & appercevant 
tous les avantages que le Comte auroit 
pu en retirer, crut qu'il toit de la 
prudence de ne pas ſe tenir plus long- 
tems ſur la reſerve avec un Prince qui 
alloit inceſſamment devenir ſon Maitre. 
Il ſentoit la néceſſité d' entrer en cor- 
reſpondance avec le Roi d'Ecoſſe, mais 


i] en connoiſſoĩt tout le danger ſous 
une Maitrefſe portée naturellement a 


concevoir des ſoupgons , & dont les 
Jalouſies ſe fortifioient avec Page. II 
chercha a ſe rapprocher du Roi d'E- 
coſſe, mais ce commerce fut conduit 


Ss - os SS ou SS UN TT oe” 
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avec tout le ſecret & toute la precau- ==——=——= 


tion convenables aux circonſtances , & 
ſi analogues au caractere de ce Miniſtre. 
Jacques fe voyant aſſuré d'un homme 
dont il avoit juſqu'alors infiniment re- 
doutè Toppoſition & les influences, 
attendoit avec une entiereſecurite l' vẽ- 
nement qui devoit le porter fur le Ir0- 
ne d' Angleterre. Mais il avoit bien de 
la peine à contenir dans les bornes de 
la circonſpection, les partiſans qu'il 
avoit dans ce Royaume. Ils voyoient 
= Jacques n'avoit plus qu'un pas A 
aire pour arriver au Trône, ils cher- 
choient à faire parade d'un 2èle offi- 
cieux , ils le preſſoient de permettre 
qu'on prefentit requète au Parlement 
pour faire conſtater legalemenr le droit 
de Jacques à la Couronne. Le Roi les 
detourna prudemment de ce projet: & 
quoiqu'il ne dfit cet empreſſement qu'- 
aux avantages de ſa po „il voyoit 
avec la plus grande ſatisfaction Paſcen- 
dant qu'il avoit pris dans une Cour qui 
lui avoit dice des loix , & qui Vavoit 
tenu dans une forte de dependance 7 
qui pendant tout le cours de ſon re- 
gne lui avoit preſcrit toutes ſes dé- 
marches, & ayoit traverſé toutes les 
meſures. 
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— Cependant malgré les violentes ſe- 
Le Rot en. eouſſes que VEcofle avoit regues des 
treprend de factions qui diviſoient la Cour, malgre 
— les les frequentes revolutions qu'elle avoit 
— Eprouvees depuis que le Roi avoit pris 
en main les renes du Gouvernement , 
ce Royaume jouiſſoit alors d'une tran- 

quillite qui ne lui eroit point ordinai- 

re. Libre de toute apprehenſion au- de- d 

hors , degage de troubles au -dedans d 

depuis un tems afſez conſiderable , Jac- I cc 

= ſaiſit cet intervalle de tranquil- I fu 

lite pour civiliſer les Montagnards & MF cc 

les Inſulaires, objets preſqu'enticre- fa 

ment negliges par les Rois ſes prede- 
ceſſeurs, & qui auroient cependant me- 

rite leurs principales attentions. La paix 

qui ſubſiſtoir depuis long - tems avec 
PFAngleterre, avoir procure les moyens 

de dompter l'eſprit indocile des habi- 

tans des frontieres, & de reprimer 

leurs depredations , ſouvent auſſi dan- 

gereuſes pour leurs concitoyens que 

pour leurs ennemis. Les habitans de la 

aſſe Ecoſſe commencerent peu à peu 2 

ſe dẽgoũter du tumulte des armes, & a Sa. 

donner aux arts de la paix. Mais les Mon- 
tagnards conſeryoient leur ferocitẽ na- 

turelle. Ennemis du travail, accoutu- 


, | mes 2 la rapine & aux brigandages, ils 


n Ow rw 
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fatiguoient leurs voiſins plus laborieux ———= 


par des excurſions continuelles. Jacques 
$attachoit non-ſeulement a les conte- 
nir, mais mEme 2 les rendre des ſujets 
utiles, & il avoir deja en difterens tems 
publié a cer effet des loix tres-ſages , 
& tres-propres a la reuffite de ce pro- 


jet. Tous les Seigneurs du pays ou Chefs 


de Tribus eurent ordre de ne ſouffrir 
dans toute Perendue de leurs pays que 
ceux qui pourroient donner des ſùretés 
ſuffiſantes pour rEpondre de leur bonne 
conduite. On demandoit à ces Chets de 
faire dreſſer une liſte de toutes les per- 
ſonnes ſuſpectes dans le reſſort de leurs 
juriſdictions, de remettre ces perſon- 
nes entre les mains de la juſtice, & 
d'indemniſer ceux qui auroient ſouffert 
de leurs brigandages : & pour s' aſſu- 
rer que ces ordres ſeroĩent fidelement 
executes, on obligea les chefs de livrer 
des otages au Roi, ou de donner cau- 
tion entre les mains de Sa Majeſte, On 
ordonna qu'en difftrens endroits de la 
Haute Ecoſſe on bitiroit des Villes 
deſtin&es à Phabitation des gens induf- 
trieux , & qui ſeroient comme le ber- 
ceau des arts & du commerce: Pune 
dans la preſqu'Iſle de Cantyre , Fautre 
dans le Lockabar , 6 la troiſiẽme dans 
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a. PIfle de Lewis: & pour y attirer des 


1602. habitans, on attribua A ces villes tous 
les privileges des Bourgs Royaux. Ce- 
pendant comme il n' toit point aiſe de 
donner de l' Emulation à ces nouveaux 
habitans & de les rendre laborieux, 


on Etablir parmi eux une colonie de 
= tirés des pays ou I'induſtrie avoir MI © 
ait de plus grands progres. On fit les I * 
premieres Epreuves de cet Etabliflement il * 
dans l'Iſle de Lewis, pays ſitué avan- f 


tageuſement pour le commerce de la 
peche qui pouvoit produire a J Ecoſſe | 
de rres-grandcs richeſſes. La colonie f 

u'on y tranſporta fut tirèe de Fife, { 
+ wha les habitans eroient particuliere- 
ment attaches a cette branche de com- 
merce. Mais ils n'y reſterent point aſlez | 
long-tems pour qu'on put y reſſentir 
les avantages de leur ſéjour. Les Inſu- 
laires, outrés de voir leur pays occupe þ 
par ces intrus prirent les armes, les 
ſurprirent pendant la nuit, en tuerent 
une partie, & forcerent les autres | 
quitter leurs demeures. Le Roi porta 
bientor ſes attentions ſur d'autres ob- 
jets, & il neſt plus fair mention dans 
Phiſtoire de ce projet ſalutaire. En ef- 
fer Jacques fe trouva alors dans Fim- 


poſlibilits de donner à Pex&cution de 


es 
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ſon deſſein toute application & toute la 
perſeverance nëceſſaires lorſqu' il eſt queſ- 
tion de changer les mœurs de tout un 
Peuple, mais on ne peut lui refuſer la 
gloire , & d'avoir le premier congu ce 
deſſein ſi digne d'un grand Prince, & 
d'avoir indique les moyens les plus con- 
venables pour introduire les arts libe- 


raux dans cette partie du Royaume. * 

La ſanté d'Eliſabeth n'avoit ſouffert Maladie & 
encore aucune alteration : une „ 
conſtitution, une vie reglte , une ga- 
lite d'ame peu commune, Pavoient pre- 
ſervee juſqu'alors des infirmites de la 
vieilleſſe. Elle commenca pendant le 
cours de cet hyver ales reſſentir, elle 
s' apperęut que ſes forces diminuoient. 

Elle ſe mit en chemin par un rtres- 

mauvais tems pour aller de Weſtminſ- 

ter a Richmond ou elle avoit impa- 

tience de ſe rendre. En arrivant , elle 

ſe plaignit plus qu'a ſon ordinaire. Elle 

avoir point de fieyre , ſon poulx Etoit Eq 
bon, mais elle mangeoit peu, & elle 31 liner. 
ne dormoit point. Elle ne ſe plaiſoit 

= etre ſeule, elle ne pouvoit ſouf- 

rir de voir le jour, & on la trouvoit 

ſouvent baignee dans ſes larmes. 


— 
1602. 


Parl. 1587, 1594, 1597. Spotſw. 468. 


450 HISTOIRE 


e——— Aufſi-t0t qu'on eut connoiſſance de 


1603. 


Vindiſpoſition de la Reine, des perſon- 
nes de tous les Etats, de toutes les 
ſectes, de tous les partis, redoublerent 
d'attentions pour le Roi d'Ecofle ; on 


lui prodiguoit a l'envi les proteſtations 
 datrachement pour ſa perſonne, les 


promeſſes de ſoumiſſion a ſon gouver- 
nement. Des gens meme attaches au 
ſervice de la Reine, fatigués de la lon- 
gueur de ſon regne, avides de nou- 
veautes , impatiens de ſecouer le joug 
de la reconnoiſſance pour les bienfaits 
qu'ils ayoient regus, empreſſés de bri- 
guer ceux du nouveau Roi, commen- 
coient a abandonner Eliſabeth, Le peu- 
le accouroit en foule en Ecofle , on ſe 
8 deja la faveur du nouveau 
altre, on craignoit d' etre des derniers 
lui rendre hommage. 

Cependant le mal de la Reine fai- 
ſoit e jour en jour de nouveaux pro- 
gres , & cette noire mElancolie qui la 
rongeoit paroiſſoit deſormais incurable, 
On forma diverſes conjectures ſur les 


cauſes d'une maladie dont on auroit 


cru qu*Elifabeth devoit ètre preſerve 
par la gayeté & Penjouement qui lui 


Etolent naturels. Les uns Vattribuoient * 
aux COntrarictes qu'elle ayoit Eprouyces | 


Wo T 
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larſque , forc&e par les circonſtances , 
elle avoit pardonne au Comte de Ty- 
tonne une rebellion qui, pendant plu- 


ſfeurs années, avoit été la ſource de 


tant de troubles. Dautres imaginoient 
que ſon mal provenoit de ce ſpecta- 
cle ind6cent que ſon peuple & ſes cour- 
ſans lui donnoient : ces derniers par 
leur ingratitude , la Nation par une le- 

ret& qui lui faiſoit regarder avec in- 
dfftrence le deperifſement de la ſante 
de la Reine , qui entrainoit le peuple 
Anglois vers le ſoleil levant , qui lui 
faiſoit regarder Vavenement du Roi 
d' Ecoſſe avec une ardeur & un em- 
reſſement qu'il ne pouvoit diſſimuler. 
opinion alors la plus commune, & 
peur-erre la plus vraiſemblable, étoit 
que l'état de la Reine provenoit des 
peines qu'elle avoit reſſenties de la ca- 
taſtrophe du Comte d' Eſſex. Elle don- 


J noit des regrets continuels a la mé- 


moire de ce Seigneur infortuné. Elle 
ſe plaignoit ſouvent de Popiniatrete du 


Comte, mais elle ne pronongoit jamais 
Jon nom fans répandre des larmes. * 


peu de tems apres l'arrivée d'Eliſabeth 


Richmond, un événement fingulier 


* Birch, Mem, 2. 05. 


—— 
1603. 
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m—— — r6yeilla toute la tendreſſe de la Reine; M » 
1603. & redoubla Pamertume de ſes chagrins. » 
La Comteſſe de Nottingham étant au .= 
lit de la mort, deſira de voir la Rei- te 
ne. Elle avoit , diſoit- elle, un ſecret à | 
communiquer à Sa Majeſté, & elle ne 
pouvoit pas mourir en paix fans le lui 
avoir reyele. La Reine arrive dans la 
chambre de la Comteſſe, qui lui dit: 
v qu'après que la ſentence de mort eũt 
» ErE prononcee contre le Comte d'Eſ- 
z ſex , ce Seigneur prit la reſolution de 
„ demander pardon a la Reine, & dim 
» plorer ſa clemence en la maniere que 
» Sa Majeſt6 elle-meme la lui avoit preſ- 
>» Crit : en lui renvoyant un anneau que 
» la Reine lui ayoit donné dans le tems 
» de fa plus grande faveur, avec pro- 
„ meſſe que lorſqu'il ſe trouveroit dans 
„quelque grand danger, le renvoi de 
„cet anneau comme un gage d'amirie , | 
» lui donneroit un nouveau droit a ſa 
>» protection. Que la Lady Scroop ętoit 
„ la perſonne que le Comte avoit choi- 
» ſie pour preſenter Panneau à la Rei- 
„ne, mais que par une mepriſe , au 
v lieu de le remettre a la Lady Scroop , 
von Etoit venu le lui apporter : qu en 
„ayant fait part a ſon mari, le plus 
>» cruel ennemi du Comte d'Eflex , Not- 


—_ 
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7 MW »tingham lui avoir défendu de faire 
s. - parvenir Vanneau 4 la Reine, ou de . 
u le renvoyer au Comte. « La Com- 

i- tefle de Nottingham, apres avoir ter- 

a W mine ce récit, ſupplia la Reine d'ou- 

be blier ſa faute & de lui pardonner cette 

ut WF infidélité. Eliſaberh appercevant alors 

la toute la noirceur des ennemis du Com- 

: te, & combien-elle avoir ſoupgonne 

it WF injuſtement ſon favori d une opiniatrete 

{- WM inflexible , repondir à la Comteſſe » le 

le Seigneur peut- etre vous pardonne- 

n- OF > ra, mais pour moi je ne le ferai ja- 

ie mais « & en profcrant ces mots elle 

. ¶ fort precipiramment de la chambre dans 

1e le plus grand trouble & dans la plus 
grande agitation, * Depuis ce moment 
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1s Cette anecdote au ſujet d'Eliſabeth a été pu- 
1 blice pour la premiere fois par Oſborne, Mem. d'E- 
E liſabeth , p. 23. Elle eſt conſirmèe par le tEmoignage 
Fo de Kaurier, Mem, 200. & par {*evidence de la 
ſa tradition de la Lady Eliſabeth Spelman, ouvrage mis 
au jour par le Docteur Birch. Negoc. 206. Camden 


Nt fait mention de la douleur que la Reine reſſentit de 
1 la mort du Comte d'Eſſex, & il dit que c'Etoit une 
ei- des cauſes de ſa melancolie. Il nous reſte des pa- 
au piers originaux qui prouvent que cette opinion Etoit 


alors gencralement regue. Birch, Mem. 2. 506. Ce- 
P, pendant Eſſex avoit été decapite deux ans avant la 
en mort de la Reine, & il ne paroit pas que ce fut pour 
d'autres raiſons que celles que nous avons rappor- 
tees. Comment la douleur d'Eliſabeth pouvoit - elle 
X- iy cevivre avec autant de violence, apres un eſpace 


—_—_ - 
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on vit tomber enticrement l'eſprit de 
1603. la Reine. Elle prenoit rarement de la 
nourriture: elle retuſoit tous les reme- 

des que les médecins lui propoſoient. 

Elle diſoit qu'elle ne pouvoit plus ſup- 

porter la vie, & qu'elle deſiroit ardem- 

ment la mort. On lui fit inutilement 
toutes ſortes d inſtances pour l'engager 

à ſe mettre au lit, jamais elle ne vou- 

lut y conſentir. Elle ſe tint pendant dix 

jours & dix nuits ſur des carreaux, 

dans un morne ſilence, abſorbèe dans 

une prolonde rèverie, tenant continuel- 

lement un doigt dans ſa bouche, ſes yeux 
ouverts & toujours fixes vers la terre. 

Elle s'uniſſoit neanmoins aux actes de 


de tems auffi long? La Comteſſe de Nottingham 
mourut environ quinze jours avant la Reine. Le 


concouts de ces deux EvEnemens , joint aux preu - 


ves que nous avons rapportées, donne aflez de vrai- 
ſemblance aux faits rapportés par Oſborne , pour 
qu'ils meEritent de trouver place dans Vhiſtoire, La 
ſeule objection qu'on puiſſe kart à ce que nous avons 
dit de Pattachement d'Eliſabeth pour le Comte d'Ei- 
ſex, c'eſt Page avance de cette Reine. La paſſion 
de Pamour eſt ordinairement bien refroidie a Vage 
de ſoixante-huit ans; la violence m&me de toutes 
les paſſions, a Pexception d'une ſeule , doit Ctre 
bien diminuce. Mais la force de cette objection elt 


totalement detruite par un auteur qui a Eclairci di- 


vers paſſages dans Vhiſtoire d Angleterre , & qui 4 
meme enrichi cette hiſtoire de pluſieurs autres tralts- 
catalogue of Roy, And nob Authors, Article Eſ- 


ſex. 
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picte qui ſe faiſoient dans ſon apparte- 
ment, & aux prieres qui Etolent reci- 
tees par VArcheveque de Cantorbery. 
Cela ſeul paroiſſoit reveiller ſon atten- 
tion, & elle donnoit des marques de 
la plus grande ferveur. Tombee à la 
fin dans un deperifſement total, tant 
par une longue abſtinence, que par les 
angoiſſes de ſon ame, elle expira ſans 
agonie le jeudi 24 Mars, dans la ſoixan- 
te & dixieme année de ſon àge, & 
dans la quarante-cinquieme de ſon re- 
ne. | 

On entend ſouvent les Etrangers ac- 


cuſer les _— d'avoir de 1 indiffé- ꝙ Eliſabeth. 


rence pour leurs Princes, & mème 
de manquer ſouvent au reſpect du aux 
Souverains. Mais ce reproche n'eſt point 
fondé. Jamais Nation n'a été plus re- 
connoiſſante envers ſes Rois, & ne S eſt 
montrée plus digne de leur bienveil- 
lance, Les noms d' Edouard III & 
d' Henri V ſont encore en veneration , 
& les Anglois de ce ſiécle parlent au- 
jourd' hui Ie ces Princes, avec la mè- 
me chaleur, avec le meme enthouſiaſ- 
me que ceux qui ont joui des proſpe- 
rites de leurs regnes, & qui en ont par- 


Camd. Birch. Mem. 2. 506. Birch, negoc, 206, 
Nrype , 4. 373. 
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n=— tage I'Eclat. Eliſabeth eſt toujours 6ga- 
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ſes, & affoiblit quelquefois le ſucces 
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lement reſpectèe en Angleterre , on 
chErit ſa mémoire, & tous ceux qui 
ont écrit | hiſtoire de ce Royaume lui 
donnent les plus grands Eloges. Son 
amour pour ſon peuple , ſa juſteſſe & ſa 
penetration a diſcerner ſes veritables in- 
térèëts, fon activité à les ſuivre, fa ſa- 
geſſe dans le choix de ſes Miniſtres, la 
gloire de ſes armes, la tranquillité aſ- - 
ſurée dans Vintericur , PaccroiſſementY ; 
de la reputation , des richefles & du n 
commerce de la Nation , fruits des ver- J 
tus du Souverain , ont place avec juſ . 
tice Eliſabeth au rang des Princes les f 
plus illuſtres. Les dẽtauts meme quon 
appergoit dans le caractere de cette .. 


Princeſſe n'ctoient point d'une eſpeceſ g 


a tourner au déſavantage de fon peu- |, 
ple. Son gofit pour Vepargne porté à R. 
PFexccs n'ctoit pas neanmoins accom- 

Pagnc de la ſoif d'accumuler des tré- 
ors. Cette paſſion Pempecha ſouvent 
de s'engager dans de grandes entrepri- 


de celles qu'elle ayoit entamèes, mais 
elle Erablir en meme tems une ſage (co- 
nomie dans tout le cours de ſon adat- 
niſtration, & elle affranchit la Nation 


de cette foule de taxes & d'impors 
qu'un 
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qu'un Monarque prodigue & entrepre- 
he * — ndceſſits de 
demander à ſes: peuples. Sa lenteur à 
recompenſer ſes ſerviteurs decouragea 
quelquefois le yrai mérite, mais elle 
en impoſa au meriteemprunte , & elle 
ferma aux ambitieux le chemin des biens 
& des honneurs dont ils n' toient point 
dignes. Ses inquietudes continuelles par 
rapport à ſon droit à la Couronne , fa 
jalouſie contre tous les Princes qui pré- 
tendoient- le lui diſputer, la porterent 
a prendre des precautions auſſi avan- 
tageuſes pour le bien public que pour 
ſa propre ſùretẽ : lengagerent a recher- 
cher l'affection de ſes peuples, & a la 
regarder comme le — ferme appui 
de ſon Tröne. Tel eſt le tableau que 
les Anglois ont trace de cette grande 
Reine. abt in *1 

En &ecrivant V'Hiſtoire d' Ecoſſe, on 
eſt -ſouyent oblige de la conſiderer ſous 


un autre point de vue, & d'en por- 


ter un jugement bien moins avanta- 
geux. Eliſabeth, pendant la plus gran- 
de partie de ſon regne, preſqu'auſſi ab- 
ſolue en Ecoſſe que dans ſon propre 
Royaume, y avoit d'abord acquis cet 
aſcendant par des bienfaits reels , par 
des ſervices tres-importans ; mais Pu- 

Tom, III, 


==== ſage quelle fir de cette autorite devine 


1603. 
f 


| 
detruire, favoriſant l'une & lui don- f 
: 
] 


\ 
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bientor fatal au bonheur de la Nation 
Ecoſſoiſe. Induſtrieuſe a fomenter la 
rage de deux factions acharnces a fe 


nant des ſecours pendant qu'elle. amu- 

ſoir Vautre par de fauſſes eſpérances, 

tenant la bias entre les deux par- 

tis avec tant d'art, qu'ils pouyolent i V 

reciproquement ſe nuire ſans que lun i- 

pũt ſubjuguer l'autre, elle rendit 'E- d 
II 


coſſe un theatre de diſcorde & de 


rEvolutions , elle y fit couler des ruiſ-· I 


ſeaux de ſang. Eliſabeth termina ainſi 


p 
par ſes ruſes & par es intrigues , une n 
entrepriſe oh toute la valeur de ſes an - d 
cetres avoit Echoue : elle mit le Royau-¶ ut 
me d Ecoſſe ſur le pied d'un Etat de- A 
pendant de l'Angleterre. Les. maximes ol 
de la politique, maximes qui ne ſont En 
ue trop ſouvent oppoſces aux princi- ra 
pes de la morale, pourroient peut-etre 
— ſur ce point la conduite d E- 
iſabeth; mais on entreprendroit inutile- 
ment de faire Vapologie de ſes procede 
envers la Reine Marie , de cette longue 
ſcene de diſſimulation, ſans aucune ne 
ceſlite , de cette cruautẽ ſans exemple 


Nous ſommes ſaiſis d'admiration , en rer 


parcourant la plupart des autres ac- les 


D'EcossE. Liv. VIII. 459 


tions d' Eliſabeth. Mais dans ce trait = === 
de rigueur & de ſévéritèé, on ne re- 1603. 
connoit plus la grandeur dame d'une 
Reine, la douceur & Phumanite d'une 
femme : on eſt force de convenir qu'elle 
avoit renonce à tous les ſentimens de 
la nature. 

On a vu qu Eliſabeth n'ayoit jamais jacques ed 
voulu permettre que la queſtion au ſu- proclame 
jet du droit de ſucceſſion fùt decidee can — 
dans le Parlement. Elle ne s'toit jqa- 
mais expliquee ſur ce point, elle you- 
loit auil reſide dans une obſcurite im- 
peneEtrable. Cependant elle n'ayoit ja- 
mais eu l'intention d'exclure le Rot 
d'Ecofle d'un heritage auquel il avoir 
un droit inconteſtable. Peu de tems 
avant ſa mort, elle rompit ce ſilence 
obſtine , & elle déclara ſes intentions 
en ces termes à Cecil & au Lord Ami- 
ral. » Mon Trone , leur dit-elle, eſt 
» le Trone du Roi: je ne veux pro- 
» poſer perſonne pour le remplir : mon 
» couſin le Roi d'Ecoſſe doit Eetre mon 
» ſucceſſeur..« Elle confirma la meme 
choſe au lit de la mort, & auſfli-ror 
qu'elle eut rendu les derniers ſoupirs, 
les Lords du Conſeil prive proclame- 
rent Jacques Roi d'Angleterre. Toutes 
les.intrigues des Etrangers - faveur de 

} 
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=——— |'Infante , toutes les cabales formées 
1603, dans Vinterieur du Royaume pour ap- 
puyer les droits de la Lady Arabella {a 
& du Comte de Hartford, $'Eclipſe- pl 
rent en un inſtant. Les Nobles & le P. 
peuple oubliant leurs anciennes animo- 
ſites contre PEcofle, & leur Eloigne- 
ment pour toute domination Etrange- 
re, temoignerent leur ſatisfaction avec 
un concours d'acclamations qu'on n'a- 
yoit jamais entendu a PayEnement d'au- 
cun_ Prince de la Nation. Au milieu 
de ces tranſporrs de joie , quelques 
Patriotes propoſerent de preſcrire au 
ſucceſſeur quelques conditions, avant 
qu'il montar ſur le Trone ; leurs de- 
mandes furent a peine Ecoutees. Cecil 
eut ſoin de les ecarter, & il s'en fit 
: encore un mcrite auprès de ſon nou- 
veau mairre. Le Chevalier Charles Per- 
- cy, frere du Comte de Northumber- 
land & Thomas Sommerſet fils du Com- 
te de Worceſter , furent depeches en 
Ecofle ; & charges d'une lettre adreſ- 
{ce au Roi, ſignée par tous les Pairs 
& les Conſeillers privés qui ſe trou- 
voient alors a Londres. On informoit 
Jacques de la mort de la Reine, de 
ſon avenement au Trone d' Angleter- 
re, de Vempreſlement avec lequel ils 
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woient reconnu ſon droit, & de l'ap - 


plaudiſſement général qui avoit ſuivi 
{a proclamation. Ces deputes firent la 
plus grande dihgence , mais ils furent 
prevenus par le Chevalier Robert Ca- 
rey, fils puiſne du Lord Hunſdane. 
Ce jeune Seigneur emporté par ſon 
zele , ſe mit en chemin quelques heu- 
res après la mort PEliſaberh „& arri- 


va à Edimbourg le ſamedi au ſoir, dans 


le moment que le Roi venoit de ſe 
mettre au lit. Carey fut auſh-ror intro- 
duit dans Pappartement du Roi, il ſe 
mit a genoux aupres du lit de Sa Ma- 
jeſte , 1] lui apprit la mort de la Reine 
dAngleterre, il le falua Roi d' Angle- 
terre, d' Ecoſſe, de France & d' Irlan- 
de, & pour preuve de la verite de la 
nouvelle qu'il lui annongoit, il lui pre- 
ſenta un anneau que ſa ſœur la Lady 
Scroop avoit tire du doigt de la Reine 
après ſa mort. Jacques Ecoura le recit 
de Carey avec un air grave & com- 
poſe. Cependant comme ces informa- 
tions ne venoient que de la part d'un 
particulier, elles ne furent point ren- 
dues publiques , & le Roi garda la 
chambre ;afou's Parrivee de Percy & 
de Sommerſet. Alors ſes titres furent 
proclames ſolemnellement, & les ſujets 


V ij 
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parurent auſſi ſenfibles que les Anglois 
a cet accroiſſement de fa 1 & 
de ſes dignites. Comme ſa preſence 
Etoit abſolument nEceſlaire en Angle- 
terre, où le peuple attendoit avec im- 
patience ſon nouveau Souverain , il or- 
donna qu'on fit inceſſamment tous les 
pré paratifs pour ſon voyage, laiſſant 
la Reine en Ecoſſe qui devoit le ſuivre 
dans quelques ſemaines. II confia le 
Gouvernement de I'Ecofle a ſon Con- 
ſeil privé, & le ſoin de ſes enfans 4 
differens Seigneurs. Le Dimanche avant 
ſon départ, il ſe rendit a VEgliſe de 
Saint Giles, Il y entendit un ſermon, 
ou le predicateur après avoir exalte les 
bienfaits de la divine Providence qui 
Plagoit Jacques ſur un nouveau Tr0- 
ne, qui lui donnoit un auſſi puiſſant 
Royaume, ſans aucune oppoſition, 
ſans aucune effuſion de ſang, exhorta 
le Roi a rendre grace a Dieu, & a lui 
marquer ſa reconnoiſſance en veillant 
avec un ſoin particulier au bonheur & 
a la proſpérité de ſes nouveaux ſujets. 
Le ſermon fini, le Roi ſe leva, parla 
au peuple, Paſſura de fa bienveillance 
& d'une affection que rien ne pourroit 
jamais altErer, Il promit qu'il feroit de 
frequens voyages en Ecoſſe, & que 
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malgre ſon abſence , ſes ſujets de ce = === 
Royaume s'appercevroĩent qu'il ché- 1609» 
rifloit toujours le pays de fa naiſſance, 

& qu'il ayoit pour ſes Compatriotes 
la meme amitiè que lorſqu'il refidoit 
continuellement parmi eux. Qu'ils trou- 
veroĩent toujours leur Prince diſpoſe a 
Ecouter favorablement toutes leurs re- 

ueres, a y repondre avec joie , & 

leur donner en toutes occaſions des 
preuves d'une tendreſſe paternelle. Ce 
diſcours du Roi fut ſouvent interrom- 
pu par les ſanglots des auditeurs. Le 

euple ſenſible aux proſperites de fon 
— „ touche des marques de fa 
bienveillance, s'exprimoit par ſes lar- 
mes & par des tranſports de joie. * 

Le quinze Avril, le Roi-fe mit en Jacques 
chemin avec un train leſte mais peu va prendre 
nombreux , & le lendemain il arriva à — — 
Berwick. Par- tout ou il paſſoit , on ac- gleterre. 
couroit en foule pour le feliciter , & 
dans les differens Comtés, les princi- 
paux du pays Etaloient toutes leurs 
richeſſes & toute leur magnificence dans 
les feſtins qu'ils avoient prepares pour 
le recevoir. Eliſabeth ayoit regne fi 
long- tems en Angleterre, que la — 
de ſes ſujets ne connoiſſoĩent point 
| * Spotſw. 476. iy nt” eobe 1, 
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 ——— C'autre Cour que la ſienne. IIs avoient 
pris dans cette Cour toutes les idées 


quiils ſe formoient de Veriquetre & de 
la decoration convenables a un Prince. 
Ils jugeoient d' après ce modele de la 
conduite & des actions du nouveau 
Souverain : rien n'étoit plus naturel 


que de faire dans ces premiers momens 


Ia comparaiſon de leur nouveau Mai- 
tre avec la Reine qu'ils venoient de 


perdre , & Jacques ne gagnoit pas a 


ce paralelle. Son caractere Etoit entiẽ- 
rement oppoſẽ a celui de la feue Reine. 
II mavoit point ces manieres engagean- 
tes, cette affabilite, qui gagnent tous 
les cœurs, & qui rendoient Eliſabeth 
Iidole de ſon peuple. Il Eroit d'un fa- 
cile abord & d'un commerce agreable 
poor le petit nombre de gens qu'il af- 


fectionnoit, mais ſon indolence nature 


le lui faiſoit regarder comme une fatigus 
les ſoins qu'il auroit du ſe donner pour 
ſe rendre agreable à tous. Il poſſedoir 
encore moins ce ton de dignite qu'Eli- 


ſabeth ſgavoit employer ſi a propos pour 


moderer la trop grande familtarite. Au 
lieu de diſtribuer, ainſi quEliſaberh , 
les titres & les honneurs, avec une ſa- 
ge Economie , il les prodiguoit avec ſi 

e diſcernement , 
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* n'étoient plus regardẽs comme 


es marques de diſtinction, comme les 
récompenſes du vrai mérite. Cepen- 
dant ces obſervations ſur le caractere 
de Jacques, netoient que le fruit des 
ſpeculations d'un petit nombre de per- 
fonnes. Jacques avoit entrainé les ſuf- 
frages de la multitude, Le peuple con- 
tinuoit a Papplaudir, & ce fut au mĩ- 
lieu de ſes acclamations, que ce Prin- 
ce fit fon entrèe dans Londres le 7 de 
Mai & monta paiſiblement ſur le Trone 
d' Angleterre. 7127057 
Ce fut ainſi que furent réunis ces 
deux Royaumes , ſéparés de tems im- 
mémorial, & deſtinés par leur ſitua- 
tion à former une grande Monarchie. 
C'eſt a la reunion & toutes les forces 
nationales que la Grande Bretagne doit 
cette preEminence & cette autorit6 ,; 
dont elle jouit en Europe, auxquelles 
PAngleterre & VEcofle {partes n' 
tolent jamais paryenues. 
LES Ecossols voyoient depuis ſi long- 
tems leurs Monarques heritters preſomp- 


des change - 
mens arrives 


tifs du Royaume d' Angleterre, qu' ils dans la conſ- 


avoient eu tout le tems de faire leur 


8 tit. ton de 
PEcofle' de- 


reflexions ſur les ſuites de cette aug - puis Tavene- 
mentation de puiſſance & de dignitC ment de Jas 
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en la perſonne de leur Roi. Mais Eblouis 
2 la gloire de donner un Souverain 


un ennemi puiſſant, comptant ſur 


Faffection d'un Prince né dans leur 
pays; dé vorant en eſperance tous les 
jens & les honneurs qu'il ſeroit bien- 
tot en Etat de leur prodiguer , ils firent 
peu d'attention aux conſequences dan- 
ereuſes de ce grand EvEnement , & ils 
e rejouifloient de voir monter leur 
Prince fur le Tröne d'Angleterre , 
comme ſi la fortune en honorant le 
Souverain rẽpandoit également ſes bien- 
faits — Ils eurent bien- 
tôt fujet de concevoir d'autres idées, 
& nous pouvons dater de ce moment 
la ſubverſion totale de la conſtitu- 
tion politique de I'Ecofle. 
L'Ariſtocratie fèodale, renverſee par 
h politique des Souyerains chez la plu- 
vom des Nations de T'Europe , ou peu 
peu detruite par'les progres du com- 
merce , s' toit maintenue en Ecoſſe dans 
toute ſa force. Pluſieurs cauſes ayoient 
contribue a augmenter par degrés le 
pouvoir des Nobles d' Ecoſſe. La Refor- 
mation mème, qui dans les autres pays 
od elle ayoir prevalu , avoit Erendu Fau- 
rorits du Monarque, avoit augmente 
em Ecoſſe, les. richeſſes & les influen- 
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p ces de la Nobleſſe. Un Roi d Ecoſſe yg — 
dont les finances &toient- peu conſidé- 1603. 
rables, dont les prerogarives Eroient 
reſſerrẽes dans des — fort Etroites , 
ne pouyoit pas avoir beaucoup d'auto- 
rire ſur des ſujers auſſi puiſfans, II 
r Etoit oblige de gouverner avec art, 
; & d'avoir recours à des expediens pour 
3 faire exEcuter des Loix qui ne tiroienr 
| leur force que de la ſoumiſſion volon- 
faire des Nobles. Cette eſpece d' admi- 
niſtration , dont on ne voyoit ailleurs 
aucun exemple, étoit foible & irrẽ gu- 
liere : l' Ecoſſe avec le nom, avec tout 
, PexteErieur d'une Monarchie, Eroit rèel- 
lement une ariſtocratie: cependant les 
peuples = Etoient pas malheureux, & 
cette conſtitution bizarre Etoit appuyee 
ſur quelques principes qui tendoient à 
leur ſüreté, qui tournoient à leur avan- 
tage. Le Roi retenu & intimide par 
les Nobles, n'oſoĩt riſquer aucun ac- 
te d' autorĩtẽ arbitraire. Les Nobles te- 
nus en reſpect par le Roi, qui malgre 
les bornes de ſon pouvoir avoit des 
droits. conſiderables & de grandes pre- 
tentions, Evitoient d'irriter par des exac- 
tions déraiſonnables ceux qui Etoient 
dans leur dEpendance , moderoient la 
rigueur de la tyrannie ariſtocratique , 
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& mettoient dans cette forte de gow 


vernement, une douceur & une &Ega- 
lire qui ne lui eſt point ordinaire. Ge. 
pendant le genie militaire du gouver- 
nement feodal Etoit toujours en vigueur. 
Les vaſſaux de la Couronne & ceux 
des Barons n &toient point opprimés, 
& Etojent meme. recherchés par leurs 
ſupèrieurs, qui. tiroient tout leur pou- 
voir & toute leur importance de Þa- 
mour & de; 'affection de leurs ſu- 
e 
Mais l'avẽnement de Jacques au Trö- 


ne d' Angleterre lui procura un ac- 
eroiſſement immenſe de richeſſes & d'au- 


torits, Elle environna ce Prince d'un nou- 
vel &clat dont les Nobles furent éblouis, 
Etonnes , intimides. Ils jugerent alors 
qu'il feroir inutile de reclamer. des pe 
vileges qu'ils ne .pourroient pas 

tenir. Tous plierent ſous le joug , & 
ils n'y furent pas ſeulement entraines 
par la crainte; cette ſoumiſſion. yolon- 
taire avoit d'autres motifs. Jacques at- 
fectionnoit ſes compatriotes. Il vouloit 
leur faire partager ſa bonne fortune, 
i les combloit d'honneurs & de biens. 
L'eſperance d' obtenir les graces du 


Prince _ encore plus fortement ſur 


Teſprit des Nobles que Ia crainte qu l 


ou- 
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leur inſpiroit, & acheva de domprer 
cette Nation feroce & independante. 
La volonté du Prince devint alors la 
loi ſupreme en Ecoſſe. Les Nobles ſe 
diſpuroient a qui obéiroit le plus aveu- 
4 ment aux ordres Emanes du Trone , 

ces commandemens qu'ils ſe faiſoĩent 
gloire auparavant degmepriſer. Le Roi, 
content d'avoir ſoumis les Nobles 4 
Pautorite de la Couronne , leur aban- 
donna dans tout ſon entier Pexercice 
de leur ancienne juriſdiction ſur leurs 
propres vaſſaux. Des droits auſſi Eten- 
dus, reunis en la perſonne du Seigneur 
ſuzerain, devinrent entre ſes mains des 
inſtrumens d'oppreſſion, & le rendi- 
rent redoutable. Ces droits originaire- 
ment fondes fur le genie militaire , fu- 
rent peu a peu denatures. On les ap- 
pliqua à d'autres uſages, on les exer- 
ca avec rigueur, & il ne reſta plus de 
moyens pour les adoucir & pour les mo- 
derer. Les Nobles apres avoir ſacrifice 
leurs biens a de frequens voyages a la 
Cour d'Angleterre , a la vaine ambi- 
tion de copier les mceurs de voiſins plus 


riches & de les égaler en magnificen- 


ce, chercherent a reparer leurs pertes 
en foulant le peuple mY des exac- 
tions multiplièes. Les ſujets opprimes 
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oſoient à peine proférer leurs plaintes; 
Ils ſgavoient qu'elles n'arriveroient ja- 
mais au pied du Trone, & qu'ils ne 
— . obtenir du Prince aucun ſou- 
a 


+ 4 


gement a leurs maux. 
Tel fut Petar politique de PEcoſſe 
depuis la reunion des dean Royaumes 
Ju _ la revolution de 1688. Redui- 
re a la condition la plus malheureuſe 
& la plus étrange qu'on puiſſe fe re- 
reſenter : ſoumiſe en meme tems aux 
volontes abſolues d'un Monarque & a la 
juriſdiction tyrannique d'une ariſtocra- 
tie, elle Eprouva tous les inconveniens 
de ces deux formes de gouvernement. 
Ses Rois Eroient deſpotiques, ſes No- 
bles Etoient eſclaves & tyrans, le peu- 
ple aſſervi ſous ce double joug gé- 
miſſoit dans Foppreſſion. 
Cependanr les Nobles firent encore 
uelques efforts pour ſe tirer de cet ẽtat 
de ſervitude , & recouvrer leur ancien- 
ne independance. _— la mort de Jac- 
ques, la Nation Ecoſſoiſe n'tprouva 
plus la meme affection de la part de 
fes Rois. Charles I Elev&parmi les An- 
lois, montra peu dattachement pour 
Fe Royaume ou il avoit pris naiſſance; 
les Nobles qui ne voyoient plus le 
ſceptre entre les mains du Prince qu ils 
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regardojent comme un ami: qui ſe trou- 
yoient ſous la domination. dun Monar- 
que avec qui ils ayolent peu de cor- 
reſpondance, n= n'avoiĩent aucune in- 
fluence dans ſes Conſeils, ne ſe tin- 
rent pas long - tems dans cette entiere 
ſoumiſſion, To cette obeiſlance aveu- 
gle. Les empictemens du Roi ſur les 
privileges des Nobles , la crainte de 
nouveaux abus, firent renaitre l' mu- 
lation dans l'ordre de la Nobleſſe. On 
porta les plaintes au Souverain, on fit 
de vives remontrances. Le peuple mur- 
muroit des innovations qu'on vouloit 
introduire dans la Religion: les No- 
bles fomenterent en ſecret leurs mE6con- 
tentemens. La mauvaiſe conduite de la 
Cour vint a Pappui des intrigues de 
la Noblefſe , acheva de ſoulever les 
eſprits, appella aux armes toute la Na- 
tion qui fe declara contre le Souverain 
avec un concours unanime & une ani- 
moſite dont on n'avoit point vu d'e- 
xemple. Charles mit en campagne tou- 
tes les forces de PAngleterre , & les 
Nobles d' Ecoſſe malgre Punion qui ré- 
gnoit entre eux, malgrè le zele du peu- 
ple, auroient a Finffant ſuccombe ſous 
les efforts du Roi, fi ce Prince ayoir 


pu agir avec plus de vigueur, & il 
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avoit EtE mieux ſeconds par ſes ſujets 
& Angleterre dont il avoit entièrement 
perdu Paffeftion. La guerre civile Eclata 
avec toutes ſes fureurs dans les deux 
Royaumes. Le fang du citoyen coula 
dans une infinite de combats , la for- 


rune apres avoir favoriſé alternative- 


ment l'un & l'autre parti, amena en- 
fin cette fameuſe revolution ſi connue 
dans Thiſtoire. Le Trone s'eroula, & 
enſevelit ſous fes ruines la Nobleſſe 
Ecofloiſe qui avoit provoque cette guer- 
re fatale. Lorſque Charles II fut ré- 
tabli, ce Prince rentra en pleine poſ- 
ſeſſion de la prerogative Royale en 
Ecoſſe. La Nobleſſe accablée par une 
longue ſuite de malheurs, par la dé- 
vaſtation de ſes biens, navoit plus le 
meme eſprit, avoit perdu ſon ancienne 
vigueur. Elle étoit moins en état que 
jamais de $'oppoſer aux volontés du 
Souverain , elle n'en ayoit pas meme 
le deſir. Pendant tout le cours de ce 
regne, & ſous celui de Jacques II, 
le Monarque diQoit des loix , & PE- 
cofle proſternée les recevoit avec ſou- 
miſſion & meme avec baſſeſſe. La plu- 
part des Nobles Ecoſſois réduits à la 
pauvreté, étoient plus que jamais eſ- 
claves du maĩtre & tyrans cruels de leurs 
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propres ſujets. Le peuple négligé dans 


tous les tems, Etoitalors devenu odieux, 
Eroit charge d'injures & de mauvais tral- 
temens a cauſe de ſon attachement a 
des principes de Religion & de politi- 
que differens de ceux que le Sou- 
verain ſuivoit. | | 
La revolution changea enticrement 
la forme du gouvernement en Ecofle , 
& on y adopta des maximes bien dif- 


férentes. Nos loix n'avoient juſqu'alors 


eu pour objet que Paccroiſſement de 
Pautorite du Prince, ou la ſüreté des 
privileges des Nobles, On faiſoit a pei- 
ne mention des droits du peuple : ils 
ctoient négligés & peut-Ctre inconnus. 
On commenga depuis cette Epoque a y 
donner quelque attention. On aſſura ſes 
rivileges par la reclamation de droit. 
Le nombre de ſes repreſentans fut aug- 
ments, & lui donna peu- à- peu un nou- 
veau poids, une nouvelle conſideration 
dans le Parlement. Le peuple aſſuré de 
ſes droits, revetu d'une puiſſance plus 
etendue, commenca à prendre Peſſor. 
Les ames fe developperent |, les tra- 
vaux d'induſtrie ſe perfectionnerent, on 
etendit les branches du commerce, on 
forma des plans de conduite politique 
mieux concertẽs. Cependant Teſprir 
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d'ariſtocratie qui dominoit toujours; 
& pluſieurs autres circonſtances re- 
tardoient les progres de cet accroiſſe- 
ment du bonheur de la Nation. 

Un autre EvEnement acheya ce que 
la revolution avoit commence. L' union 
des deux Couronnes ſur une mème té- 
te avoit Ebranle le pouvoir de la No- 
bleſſe, il fut preſque anéanti par la reu- 
nion des deux Royaumes. Les Nobles 
Ecoſſois faiſoĩent auparavant partie du 
Conſeil ſupreme de la Nation, ils y 
3 leur credit , ils y dominoient. 

Is furent alors incorpores dans le Par- 
lement de la Bretagne, ils n'y furent 
admis que = leurs repreſentans , ils 
ne firent plus que la partie la moins 
conſiderable de ce corps en qui reſide 
_ Pautorite legiſlative. Ces Nobles furent 
totalement exclus de la Chambre des 
Communes ; il ne fut pas permis a leurs 
fils aines de les repréſenter dans cette 
auguſte aſſemblẽe. On ne laiſſa pas mè- 
me aux Nobles leurs privileges en 
qui aurolent pu compenſer la perte de 
leur autorite politique. Les progres du 
commerce , chaque pas que le gouver- 
nement faifoit vers ſa perfection, reſ- 
ſerroĩent inſenſiblement ces privileges: 
ils furent enticrement derruirs par des 
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loix auſſi avantageuſes pour le bien 
public , que fatales au corps de la No- 
bleſſe. La liberté du peuple geleva ſur 
les ruines du pouvoir des Nobles. Les 
Ecoflois delivres des fardeaux dont ils 
Etolent accables, affranchis du joug ſous 
lequel ils gémiſſoient depuis fi long- 
tems, adoptes dans une monarchie dont 
la conſtitution Etoit plus réguliere que 
celle du Royaume d'Ecofle , on Veſ- 
prit du gouvernement & les loix Eroient 
lus analogues a la liberté, Etendirent 
eur commerce, travaillerent à multi- 
plier les choſes ne ceſſaires a la vie, don- 
nerent mème ſur ce point dans les re- 
cherches & dans Vel&gance , & leurs 
mceurs plus civiliſces les porterent à 
cultiver les arts & les ſciences. 
Cette eſquiſſe de VEtat politique de 
PEcofle , ; ow laquelle nous n'avons 
fair que parcourir les EvEnemens fans 
nous attacher a en deyelopper les cau- 
ſes & à les approfondir , nous autoriſe à 
partager notre Hiſtoire en trois Epoques 
diferentes , dans leſquelles nous apper- 
cevons a chaque fois , des changemens 
confiderables dans les trois corps d' on 
ſont tires les membres de cette aſſem- 
blée A laquelle nos conſtitutions ont 
confiè la puiflance legiſlative, 
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Premiere L['avenement du Roi au Trone & Ars 
Epoque» gleterre. Ce Prince, qui n'avoit aupara- 
vant qu'un pouvoir limite , devint en 

un inſtant le Monarque de VEurope le 

plus abſolu : & il exerga une autorité 
deſpotique a Vabri de toutes remon- 

trances de la part des Parlemens , de 

route reſiſtance de la part des Nobles, 

Seconde La reunion des deux Royaumes, L'Ariſ- 
epoque. tocratie qui ſubſiſtoit depuis tant de 
ſiecles, qui ne mettoir point de bor- 

nes a Fautorite , fut alors entièrement 
renverſèe. Les Nobles d'Ecofle ſe dé- 

mirent yolontairement de tous leurs 

droits & de toutes leurs prerogatiyes , 

& ils ſe rEduiſirent d' eux- mèmes à un 

tel tat, qu'ils ne furent plus comme 
autrefois, un objet de terreur & de 
Troifieme jalouſie pour les autres ſujets. Les tems 
= poſterieurs a la reunion des deux Royau- 
mes, Les Communes, auparavant negli- 

ces par les Rois, mépriſées par les 

Nobis „ ſortirent alors de leur obſcu- 

rite , & commencerent a jouer un role 

dans VErat. Elles obtinrent ainſi par le 
concours des circonſtances la partici- 

pation de tous les priyileges que les 

Anglois avoient achetés au prix de leur 

ſang, & elles ſont parvenues dans le 
Royaume d' Ecoſſe au meme degré de 
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conſideration qu'elles poſſẽdoient deja 
depuis long- tems en Angleterre. 
L'Egliſe reſſentit auſſi les effers 
du pouvoir abſolu que Vacceſſion au 
Trone d' Angleterre procura au Roi 
d'Ecofle ; elle eut auſſi ſes reyolutions , 
qui meritent d' etre rapportées. Jacques 
pendant les dernieres annes de ſon ad- 
miniſtration en Ecoſſe, y ayoit fait 
revivre Pordre des Evèques tant pour 
le nom que pour les fonctions. Cepen- 
dant ces Eveques ravoient dans E- 
File ni juriſdiction ni préëminence. 
eurs revenus Etolent peu conſidera- 
bles, & ils n'avoient d autres diſtinc- 
tions que la {tance au Parlement, la 
jalouſie du Clerge , la haine du Peu- 
ple. Le Roi rouche de Peclar & de lau- 
torite des Eyeques Anglois, & déſirant 
d'&tablir dans le gouvernement Ecclé- 
ſiaſtique une union qu'il avoit entrepris 
inutilement d'introduire dans le gou- 
vernement civil, forma le projet d' u- 
ne exacte conformite entre les Egliſes 
des deux Royaumes. Trois Fcaf- 


ſois furent promus a VEpiſcopat & ſa- 


crés a Londres. On ordonna a leurs 
confreres de venir recevoir de ces nou- 
veaux Eveques les Ordres Eccleéſiaſti- 


ques, On voulut établir en Ecoſſe des 
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cEremonies qui y Etoient inconnues. 

Jacques trouva dans le Clerge moins 
de condeſcendance que dans Pordre 
de la Noblefle. Les Eccléſiaſtiques s C- 
leverent avec audace contre ces inno- 
vations; mais le Roi inſtruit de longue 
main dans l'art de manier ces eſprits 
indociles, obtint à la ſin le conſente- 
ment du Clergé. Charles I, Prince 
ſuperſtitieux, & qui ne connoiſſoit 
point le genie de notre nation, impru: 
dent & précipité dans toutes les ope- 
rations relatives à I'Ecofle), pourſuivit 
avec trop d'ardeur I'trablifſement de la 
lithurgie Angloiſe, entreprit indiſcrette- 
ment de recouvrer les terres de I'E- 
gliſe, & alluma le feu de la guerre 
civile: le peuple ſaiſit ces momens de 
trouble, & ſe livra ſans reſerve a tou- 
tes ſes paſſions. L'Egliſe Epiſcopale fut 
renverſce , I'Egliſe Pref tErienne fut 
retablie , ſa diſcipline & ſon gouverne- 
ment reprirent une nouvelle yigueur. 
L'Epiſcopar fut enſuite rerabli en Ecoſ- 
ſe en meme tems que la Monarchie. 
Mais cette hicrarchie fi odieuſe au peu- 
2 ne 822 ſoutenir que par la 

orce On y employa toute la rigueur 


de l'autorité, toute la barbarie de la 
perſecution, mais on ne put vaincre 
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Pantipathie de la Nation, & cette for- 
me de gouvernement ne ſe maintenoit 
qu'avec de grandes difficultés. Lors de 


la revolution, on jugea que les vœux 


& les inclinations du peuple Etoient 
dignes des attentions du Lẽégiſlateur. 
Le gouvernement Preſbytérien fut de 
nouveau retabli ;z & ayant Ere cimentE 
lors de la reunion , il $'eſt toujours de- 
puis maintenu dans le Royaume. 
L'avénement de Jacques au Trone 
d' Angleterre, qui avoit été la ſource 
de changemens conſidérables dans la 
conſtitution de V'Erat, tant pour le 
* que pour le temporel, repan- 
it encore ſes influences ſur d'autres 
objets plus ſuſceptibles d'agremens & 
de dElicatefſe. A la renaiſſance des let- 


tres, dans les quinzieme & feizieme 


ſiécles, les langues vivantes Etojent 
toutes également barbares , ſans aucun 
nerf, ſans aucune Elegance , & meme 
denuces de cette clarté ſi néceſſaire 
pour la communication des idées. Les 
auteurs ne youloient point Ecrire dans 


ces. langues brutes, ni confier leurs 


ſentimens & leurs penſces a des jargons 


informes, ſi peu propres a les exprimer 


& à les embellir. Ils n'imaginerent point 
de conſtruire avec des matEriaux auſſi 
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groſſiers, de s lever a Vimmorrtalite par 
des monumens auſſi peu durables. L'eſ- 
prit qui dominoit alors, eſprit précai- 
re, qui ne prenoit point ſa ſource dans 
Pame, qui n'avoit point une vigueur 
originale, ne pouyoit ètre Echauffe que 
par limitation. On admiroit les anciens, 
on regardoit leurs compoſitions comme 
les modeles du goũt, du ſentiment & 
du ſtyle. On regardoit les langue an- 
ciennes comme les ſeules qui fuſſent 
propres aux ſciences, on prit la mEtho- 
de des anciens, & malgré le projet 
extravagant d'Ecrire dans une langue 
morte, dans laquelle les hommes ne 
penſoient plus depuis des fiecles , qu'on 
ne 3 plus, dont on ayoit meme 
perdu juſqu à la prononciation, ces nou- 
velles productions eurent un ſuceès pro- 
digieux. Compoſtes d'après les plus 
beaux modeles de Pantiquite , exemp- 


tes de ces barbariſmes qui ſe gliſſent 


dans la converſation familiere, de l'af- 
fectation du ſtyle de la Cour, du mè- 
lange de mots occaſionnes par le com- 
merce avec les étrangers, & d'une in- 
finitè d'autres défauts adoptés dans les 
langues vivantes, les Auteurs fe por- 
terent ſouvent dans ces compoſitions 
latines, a un degré d' elegance * 
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les Romains eux-memes font rarement 

arvenus dans les tems qui ont précé- 
dé & ſuivi le regne d'Auguſte. Com- 
me les ouvrages Etolent preſque tous 
compoles en latin, on pouvoit en faire 
aiſement la comparaiſon, & les Ecri- 
vains d Ecoſſe ne ſe trouverent point 
inférieurs a ceux des autres Nations. 
L'Ecofle peut ſe glorifier d'avoir pro- 
duit Buchanan, cet heureux genie for- 
me pour exceller également en proſe 
& en vers, plus varié, plus clegant , 
plus original qu'aucun de ccux qui de 
nos jours ont écrit en latin, Auteur 
celebre , & qui a procure a fa Patrie 
une place honorable dans la republique 
des Lettres. 

Cependant on commengoit a $'en- 
nuyer de cette Etude laborieuſe d'une 
langue morte. Les auteurs appergurent 
a quel point ce travail étoit ingrat : 
ils ſentirent le deſagrement de n'etre 
lus & admircs que par le petit nom- 
bre de gens qui s'adonnent aux ſcien- 
ces. Au lieu de paſſer toute fa vie a 
apprendre le langage des Romains , on 
s'attacha a polir la langue nationale, 
a y donner du tour, de la fineſſe & 
de Vagrement. Les langues vivantes ſe 


trouverent ſuſceptibles de graces & de 
Tom, II. X 
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beautés. Elles ſe rapprocherent de 1E. 


legance des anciennes , elles parvinrent 
meme peut- Etre a les Egaler. Les Ita- 
liens entrerent les premiers dans cette 
carriere: la langue latine bannie chez 
eux des ouvrages de goùt & d'agré- 
ment, reléguce dans le cercle des ſcien- 
ces & de lërudition, eut le m2me ſort 
chez toutes les Nations policees. Nous 


—_— dire ſans preſomprion que les 


coſſois n'ont point été dans le cas de 
donner des regrets a ce changement 
arrive dans le gott général; qu'ils ont 
toujours été de pair avec les autres 
Nations, & qu'ils ont ſoutenu Phon- 
neur des lettres avec un Egal avanta- 
ge. Les langues Angloiſe & Ecoſſoiſe 
derivces des mëmes ſources, Etolent a 
la fin du ſeizieme ſiécle dans un état à 
peu pres ſemblable; mèmes expreſ- 
ſions, mmes tours de phraſe, memes 
idiomes , difterentes ſeulement pour 
Forthographe de quelques mots. Plu- 
ſieurs Miniſtres & des hommes d'Etat 
en Ecofle neile cedoient en rien pour 
les connoiſſinces littEraires , pour Je- 
legance & pour la pureté du langage, 
aux Miniſtres An glois avec leſquels ils 
Etoient en correſpondance. Jacques lui- 
meme avoit porte ſur le Trone l'amour 
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des ſciences & de la littérature: ce 
Prince ſe piquoit de bien &crire , & 
ſon ſtyle avoir des beautes. Son exem- 
ple encouragea les gens de lettres. On 
S'attacha a perfectionner le langage 
Ecoſſois, on lui donna de Fagrement 
& de la delicatefle, il alla bientor de 
pair avec PAnglois. L'Ecofle peut ſe 
glorifier d'un nombre d' Auteurs auſſi 
Elegans dans leur propre langue que 
dans la langue latine: elle peut ſe van- 
ter d'avoir hate les progres du goũt, 
d'avoir encourage les arts & les ſcien- 
ces, autant qu' aucune autre nation po- 
licce de Europe. 

Mais dans ce meme tems ou les au- 
tres peuples laifloient romber Vuſage 
de la langue latine pour ies ouvrages 
de got, pendant qu ils faiſoient I etlai 
de la force & de la richefle des leurs, 
'Ecofle ceſſa d'etre un Royaume. Ces 
tranſports de joie que Pavenement de 
Jacques au Irone d'Angleterre avoit 
occaſionnes , $'Evanouirent en peu de 
tems. On perdit de vue tous les objets 


qui peuvent contribuer a civiliſer un 


peuple & a Pencourager. L*Ecofle fur 

privee de la preſence de ſon Prince, 

du concours & de I affluence des No- 

bles, de Ieclat & du brillant de la 
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Cour qui donne le ton de VEl&gance; les 


eſprits ramperent, la Nation parut tom- 
ber dans un affaiſſement general. La 
Cour ayant abandonne VEcofle , nous 
n'eumes plus de modele national & do- 
meſtiquede la juſteſſe & de la correction 
du langage. Quelques ouvrages qui paru- 
rent en Ecoſſe depuis la reunion des deux 
Royaumes furent jugès par les Anglois, 
furent compoles ſur le modele Anglois; 
une ſeule phraſe , un ſeul mot qui s'en 
Ecartoient , Etoient condamnes comme 
barbares. Si la ſ&paration entre les deux 
Nations avoir ſubſiſte , chaque peuple 
auroit garde ſon idiome , ſes fagons de 
parler particulieres; la Cour les auroit 
miſes ala mode, Fautorite des Ecrivains 
de réputation les auroit aceréditées, ils 
auroient porte dans les langues vivan- 
tes ces dialectes varices , qui chez 
les Grecs , font les principaux orne- 
mens de leur langage ; nous les aurions 
regardes comme des graces & des em- 
belliſſemens dans I'elocution ; les Au- 
teurs des deux Nations les auroient 
employes indifftremment. Mais l'avé- 
nement du Roi d'Ecofle à la Couron- 
ne d'Angleterre , rendit FAnglois Var- 
bitre du langage. Il donna les loix de 
la diction , il traita de ſoléciſmes tous 
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les mots auxquels fon oreille n' toit 
=_ accoutumès. Cependant ſes deux 

ations communiquoient rarement en- 
tre elles, * & cette interruption de 
correſpondance , jointe a la force des 
projuges qui Eloignent toujours de 
"imitation , ôtoiĩent au peuple d' Ecoſſe 
les moyens d'épurer leur langage ſur 
le modele d'Elegance que l' Anglois leur 
preſentoit. La langue Ecoſſoiſe regut 
au contraire de nouvelles altérations, 
& qui provenoient de ſources differen- 
tes. Le Clerge d' Ecoſſe diſfingue par 
une picte Eminente , Etoit alors peu 
verſé dans les lettres. On voyoit peu 


* On trouve dans deux papiers curieux , un pu- 
blié par Haynes, Vautre par Strype , une preuve 
temarquable du peu de correſpondance qu'il y avoit 
entre les Anglois & les Ecoſſois avant la reunion 
des deux Royaumes. En l'année 1567, Eliſabeth or- 
donna a IEveque de Londres de prendre une note 
de tous les etrangers qui ſe trouvoient a Londres 
& a Weſtminſter, Suivant le détail donné par I'E- 
veque & qui eſt fort abrégé, on voit que le nom- 
bre des Ecoflois ne ſe montoit alors qu's 38. Hay · 
nes 455. Une pareille note fut faite en 1568 par 
le Chevalier Thomas Row Lord Maire. Le nom- 
bre des Ecoſſois ſe montoit a 88. Srrype 4. ſupple» 


nent Ne I]. Depuis favénement de Jacques, un nom» 


bre conſiderable d' Ecoſſois paſſa en Angleterre , & 
ſurtout des perſonnes du plus haut rang. Mais ce 
ne fut que depuis la reunion des deux Royaumes, 
que la correſpondance devint confiderable entre les 
Anglois & les Ecoſſois. 1 
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d'ouyrages ſortir de la plume des Ec- 
clEſiaſtiques ; ils aſpiroient rarement 4 
Seriger en Auteurs. Mais ils étoient 
en pofleſſion de diſcourir en public; 
ils avoient le privilege de haranguer 
le peuple, & ils en abuſoient peut: tre 
en prolongeant leurs diſcours & en 
les . ſans neceſſire, Ces pro- 
ductions faites A la hate, ces faillies 
d' imagination, ne pouvolent avoir au- 
cune Elegance , & de pareils modeles 
ne fourniſfoient le plus ſouvent que 
des expreſſions ind&centes , & des ter- 
mes impropres: Les plaia5yers des A vo- 
cats étoient également diffus, & d'un 
ſtyle auſſi neglige. Cet Ordre donna 
plus d' Auteurs que celui du Clergé; 
mais comme les matieres que traitoient 
les gens de cette 3 ſe trou- 
yolent melces journellement dans les 
converſations familieres, & dans les 
affaires courantes, les Ecrits de ces 
Auteurs ne ſervirent qua introduire 
dans notre langage des fagons de par- 
ler vicieuſes, & qui furent appellées 
des Scorticiſmes, On ne trouva pas plus 
de reflources dans le Parlement pour 
la pureté du langage & pour les pro- 
greès du golit. Un pie plus correct, 
une Eloquence plus noble, paroiſſoient 
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etre le partage de cette auguſte aſſem- 
blée. Mais toutes les affaires y Etoient 
terminées par les Lords des articles: 


ces Seigneurs Etolent vendus a la Cour, 


ſervilement dé vouẽs aux volontes du 
Maitre ; on voyoit rarement des débats 
s' lever entre eux, les affaires n'y 
etoĩent point traitces avec Peſprit & la 
vigueur convenables a une aflemblce 
populaire. 

Ce fut ainſi que pendant que les 
Anglois travaillojent dans tout le cours 
du dix-ſeptiéme ſiecle a donner par 
degrés de la fineſſe à leur langue, à 
fixer parmi eux les regles du bon goũt, 
la langue en Ecoſſe tomboit dans le 
bas, dans le trivial; le goũt s'y per- 
doit entièrement. Les deux Nations 
Etotent ſorties de la barbarie vers le 
commencement de ce ſiecle, la diftan- 
ce qui les ſcparoit alors toit peu con- 
ſiderable, elle s'augmenta infenſible- 
ment, elle étoit immenſe avant la fin 
de ce meme ſiecle. Lors meme que les 
ſciences commencerent a ſe montrer 
dans ces pays, 'Ecofle toujours plon- 
gee dans I'ignorance & dans Vobſcuri- 
té, ne reſſentit point les influences de 
cette aurore naiſſante. L'Ecoflois na- 
turellement actif & induſtrieux reſta 
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dans la langueur & dans l'engourdiſſe- 
ment, pendant que les autres peuples 
marchoient avec ardeur dans la carrie- 
re des connoiſſances humaines & dans 
celle de la réputation. Ce n'etoit pas 
dEfaut de genie. Les criſes perpetuces 
dans FErat politique de FEcofle, une 
ſuite de malheurs & de reyolutions , 
furent les veritables cauſes qui re- 
tarderent nos progres. Aux premieres 
lueurs de proſperite , le genie de la na- 
tion parut & prit Veflor. Le rabaiſſement 
de l'autoritè des Lords des articles, & 
d'autres loix falutaires faites au tems 
de la revolution, Etablirent la liberté 
des debats dans le Parlement d' Ecoſſ. 
Les Ecoſſois donnerent alors une at- 
tention particuliere a Feloquence , ils 
cultiverent avec ſoin tous les arts qui 
marchent à ſa ſuite , ou qui tendent à 
la perfteRtionner : Vexemple ſeul de 
Fletcher de Salton ſeroit ſuffiſant pour 
prouver que les Ecoſſois ont toujours 
eu de l'levation dans Fame , de la no- 
bleſſe dans les ſentimens, & qu'a Pex- 
ception de quelques fagons de parler 
qui leur ſont particulieres, ils ſont ca- 
pables de s'exprimer avec force, avec 
Energie , qu'ils ont en eux le germe de 
Pelegance, 
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Enfin la reunion fit des deux Na- 
tions un ſeul corps: les Anglois & les 
Ecoflois ne furent plus qu'un meme 

euple. Ces diſtinctions, qui avoient 
ſubſiſte pendant tant de ſiecles, s'va- 
nouirent par degres, les ſingularités 
diſparurent : les mœurs devinrent les 
memes dans les deux parties de FIfle 
on lut & on admira les memes Au= 
teurs; meme genre d' tudes, meme 
ton d*elegance & de politeſſe, memes 
modeles pour le got & pour la pu- 
rete du — Les Ecoſſois après 
avoir gemi pendant un ſiecle entier g 
dans une poſition auſſi fatale à leur li- 
berté, qu'au goũt & au genie de la 
Nation, furent en un inſtant en poſ- 
ſeſſion de privileges bien plus precieux 
qu' aucun de ceux dont leurs ancetres 
avoient anciennement joui ; la carriere 
de la reputation litteraire fut applanie , 
tous les obſtacles qui juſqu*alors $'p 
Etoient rencontres furent totalement 
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